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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

ou 

HISTOIRE 

DELA 

LITTÉRATURE FRANÇOISE, 

Dans laquelle on montre Tutilité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
Toriginede rimprimerie, pour la connoi (Tance 
des Belles Lettres » de l'Hiuoire » des Sciences » 
& des Arts s 

Et où Pon rapporte Us Jugemens des critiques fur 

les principaux Ouvrées en chaque genre j 

écrits dans la même Langue, 

Par M. r Abbé G O U J E T , Chanoine de 
S. Jacques de l'Hôpital , AfTocié des Acadé- 
démies de Marfeille , de Rouen ^ & d'Angers. 

TOME dUINZIE'ME. 
A PARIS,RUES.JAÇ(IUES^ 

{HiPPOLYTE-LOUlS Gu.i&xif, 
à Saint Thomas d*Aquin. 
P. G. L E M £ R G I £ R , au Livre d*Or» 
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Avee Approhatun & Privilège du Roy 
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P R EFA C E. 

/Apf ROCHE des. beaun 
jours de nôtre Poëfie* Jçi 
commence à quitter cea 
Campagjaesr féches & arw 
(fcs ^JOfî f ai été obligé de traverfcr ^ 
fouvent avec autam <te pekie que dà 
dégQÛt» & dans leTquelles j'ai beaii^ 
coup plus ci^eilti 4^ ro0ce$ âc d'é^ 
pmes que de ^eur$. J'ai déjà mi9 lo 
pied. dans des Valloos plus agrcâ*^ 
blés , & QÙl'op tftï^t^\xn ^rfritti 
ferlin &ipbwr p^r.;.^a^hclbe:U :Ai 
quelques autr^es favoj[:is vd^s^Miifc^j:^ 
dooc je fais Qientip0jlj^$ ^Qei .d(ul2[ 
volumes »; ont un^ ^tj;<tien phis liéi 
cent 9 un langage plus ^ufét;pixis 
4e giéaie rpli^fiegoi]t(i,<)uekiiittff 
titudc;:de. cei^ 4ye& :^î J0.jbjs:imf 

vu obligf de. Q5J5iv*cfâr jitfc^fl»^ 

•\ • 



iv PREFACE. 

< On trouve dans leurs écrits une 
oonnoifTance plus étendue, &une 
cbfeîvatfônj |y^^ eitaâe des réglesi 
Ils fe font moins permis cette né- 
gligence île ftile , ces termes liitajti- ^ 
nés , ou forgés en dépit du bon 
fels ; ces tours ridicules ôc fouvent 
inintelligibles , & tant d'autres dé- 
fauts que Ton rencontre fi fréquem- ^ 
ment dans le plus grand nombre de 
ceux que j'ai tirés de robfcurité ou 
ils étoiônt ehfevelis. 
-Je ne dis pas que tous ou- plu- 
fieùrs-de ce^ tléfauts ne jgâterit 
plus les' Poëficïs • de -ceux'- que ja 
tâche de fkiré connoîtte dans - ces 
étxxx Vdltlmes., & que celles mê- 
me de 'Malherbe enifôîcrit exétaip- 
îes^* j: \ jeudis ^ feulement qif ifs ^ loni? 
pluii^rarës ï &<lâhs t:e Pèëte & c^hs' 
cààX qu|i ffe font efforcés de le pren- 
dre :p6ur modèle , & de profiter de 
Gmi^xktaplo:^ de fes lumières. W 
.yià)tou jours eu des Écrivains qui ont 
sô»^ eii dépit' <ie Minerve ; & ce 
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P RE' F ji C E. y 

n'eft point de ceux-là dont j'entends 
ici parler. Ils font demeures dans le 
bourbier où ils avoient eu Timpru- 
dencede s*enfoncer.Malherbe même 

« • 

a eu des difciples qui lui ont été fort 
inférieurs. Mais aufli ne dlfconvien- 
^ra-t-on point que plu(ieurs ont mé* 
xité foa approbation , & après lui 
celle du Public ;& que jufqU*eA 
1661. , qui eft r^oque oit je ter- 
mine ces deux Volumes , notre Poë- 
6c a fait des progrès qu'elfe a voit 
ignorés avant Malherbe , & qui l'ont 
conduit à. là perfeâSon où elle eft 
arrivée fous lexégne de Louis XIV. 
qxji a été par excellence le régne' des 
Belles^Lèttres , des Sciences , &des 
beaux Arts.. ' 

J'entame tme partie de ce fameux 
régne. ^ mais ice n'eft pas encore la 
plus lumineufc. Quand les ténébrei 
font épaifles , elles ne fe diflipent 
qu'infenfiblement , ,& le foleil en 
refte encore- quelque tems obfcurcî. 

L'établiflement de l'Académie Fran- 

•>« • 



A'/ FK e T A C È. 

$oUè » à qui la Langae Se la belk 

Littérature ont tant d'obligation , 

.contribua beaucoup à éolaircîc ces 

nuagiçs ; & Cette içavantè Conripa-^ 

jgnîe ;» f eooni^è du? zélé & du génie 

j^ ceux qui avoient ie mèmt amour 

pour le> besw !»ie grand , le fublime > 

^ ei^ eii^n Tayantage de triompher 

f^ l^gç{o^tf^e;&;du mauvais gdâtk 

I^refque (ous tseux à qui Tdtlirht 

l>ukiique>a^iifigné ie^ premiers rangs 

îur le Parnaffe ^ ont éii ïottx\6s 

4an$ fon;feii ,_ou s'y font peffec-^ 

fipnnë^.^ Cq3 dèuJt Volûnie^ eh o£» 

frep): iJt^uïS' preuves qui' ierbirt 

(91iikipliée$:dans la fuite. Mair avant 

gue^ de M ^xpofior » je crois'qu'il eft 

néceffaire de donner ici quelques 

correâions Si additions qui ferviront 

(i'éclaibrcH&mens à divers endroits 

des YoJumte précédensbi » * 



\' 






ADDÏT IONS 

ET 

CORRECTIONS 

Pvur le Tome tT. 

^Tr% Ep o I s' te •comï)te ^é f aî 
kJ rendu dam îe T'othe V. dé$ 
'TfaduâîoM fraiiç^fçà^ d%>rate , eh 
|>rofe & en vers , il eh a paru deuic 
^ui méritent qtie j'en rappelle te 
lott venir. La première eft de 1750 ^ 

ht àer^ron^ à M.' ffatteu^ i 'ifâubtie^ 
liient Chanoine dé l'Êglifède Reims, 
fa patrie ^ A prbféffeûr -de Philofoi- 
phîé au Côilégè Royal de Franee ; 
écrivain dont le ^^énie ,- le goût , & 
la connoiffance Sts Lettres & des 
i>eattit Arts 'font aûndeflu^ de fà^ 
éloges. Sa ttftdiiôibn , dédiée à M. 

U Dâtt^hîriv ^ ^*«i^ cependant qi'iel- 
ipies criti^es.Onpeift cfenfulteffm: 
<ela les Journiiux Littéraires des àn^ 
née$ 1750 & 170 , âc le Mercure 

du mois de Juillet 1750. Le Tra^ 

a iv 



• v#i/ Additions 
duâeur ^ fous un nom empninté^)^ 
a répondu à la cenfure d'un des Au- 
teuçi dur Jpurnatées'SavaiiSi I^e Pu- 
blic a les pièces entre les mains ; je 
le laifTerai juger* . : 

La féconde traduction cû en vers , 
livl^ défi e&tfàhi y^ùTAuuiîrs qui 'ont 
travaillé fur cette matière y & des notes 
pour r étl^iràff^tn^nt.du Tf^te. C'eft 
M. TABbé Saitnon ,"dé)a connu par 
:un Vr-f^\fxs^r^^^^^^^^^ «ija 

:^ foin decà^er^écution :.ç|1ô f ntfes 
rbien:ie3c^crtçç.i|îjç formecin Vplir- 
3^nies,;.eHe a ét4dpnnée/ep 17A2. II». 
.dû.en coJ(ite^^eavicoup. i^^ yç^vi^ 3^ 
^4ç ^çiçtçsrà ]^%liteur |>çur; faire la 

^^•Awm«rs ^h'M ^. n#einfel^5-4âjp^ 
j[op ^diçipp i i .flp ii f? fallu ]i>ç^i§^up 
jierfag^cy^îppuri.^n f%ire^iuq: top 




pu^fqu'il s'eft engagjé à faire beau- 
cpfjp c de chafligemens & . de ^ cprr^cr 
.içÇ? ?S? tr^du^pnsqu^'ii adiï^ttpiï 

tîfê^^Çfpent :. variées.^ j . i^ , ?f\ .^ a :d^ 

^ :(a) Qbfefvaiioiis de M. TAbb^ KfanmS Pror 
fe/Tëur 4^e féconde au Collège de Navarre , fur un 
'«Irèkns^Siî Journal des Savans'^ concernant ^'P^^À 
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ET CORRE CTIOÎNS. ix 

^mmaticaies, de critiqués, dTiifto- 
tiques , de mythologiques ; & pref- 

3ue toutes montrent également du 
ifcemement , beaucoup de leâure , 
& de l'érudition . 

Je ne fçais qui eft l'Auteur d'une 
traduâiondu premier Livre des Odes 
du même Poëte , qui a paru à Tou- 
loufe en 1751. Elle eft en profe , & 
elle m'a paru rendre avec élégance 
lés penfees & même le génie du 
Poëte Latin ; & )'ai entendu dire à 
des Ecrivains de réputation & de 
mérite , qu'ail feroit à fouhaiter que 
l'Anonyme ne fe fiit pas tome au 
premier Livre des Odes. La traduc- 
tion de cèlm-ci eft précédée ^ d'une 
Lettre dé l'Auteur à Madame de 
Montégut dt Sigla , maitrtfft des Jeux 
Floraux , digne par fes conhoiftan* 
ces & la délicatei& de fon efprit., 
de. tous les élpges-quilui font don- 
née dans cette Lettre ^ 'gui contient 
d'ailleurs dé judicièufes; réfléatiôns 
fur Horace, de bons princes for li 
traduâion , & une cenfure qui m'a 
paru jufte de celle de M* Dacier.La 
yerôon eft fuiyie de plufieurs auti^es 
Obfirvàtions critiques , iiir les traditc- 
fions de ce même Livre pat lePeik 

a y 
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^ Additions 

Sanadon , J^uite ^ & par le méine: 
M, Dacien 

tPuifque j'ai con?r»%encé à donner ces 
additions , j'en ferai encore une au^ 
même Volume ^en annonçant à ceux 
quk l'içnoreroient ^ que M. Desfor- 
ge^rMaïUard, Afibciedes Acadéniles 
d'Angers^ de la Rochelle, &c. a fait 
paroître en 1 743 . une traduâion en. 
vers françois de la feptiéme Elégie 
du premier Livre des Trilles d'Ovi- 
de ; & je me fervirai de cette occa- 
fion pour le remercier très^-iincére- 
sient jde la pdiitefTe avec laquelle il 
a &ien vouki parler de la BibUotki'^ 

r4 Françoifc^ dans une Lettre jointer 
cette traduâion , & qn^il m'a fait 
l'honneur de m'adreffer. Ces deux 
Pièces ont été inférées dans le Mer^ 
cua de France , Tome IL du mois dd 
{uin de la même année 1 74) • 

; Ali pITIOH pour le Tome FI. 

: Dans la première édition <hiTom« 
VL de mon Ouvrage , en partant ^ 
page 197. & fuiv. d'im Mémoire cor^ 
icaxant des éclaircifTemens fur ^lel'^ 
Vfxcs vers d'Aufbne , j'ai donné ce 
^iiémoire à M. Ravion de Varenntf. 
0C!eA aînfi en effet que cet écrît^elt 



ET C0RR«CT16ns,. Ay 

i^é'dàni rimprôffioh ({Ui èfi ^ été 
faite dans ies Mémôi#^t de Trévoux 
du mois de Julttet 1717. J^gnoroi^ 
alors quô c'étoitun nom fuppofé, 
fond lequel s'étôit cache Michel 
Chaillùu , Chanoine Régulier , Prieur 
de l'Abbaye de Chatrice , proche 
Sainte Menehoult ^ mort à Paris 
en.i745v .^ 

ADDITIÛÏfpéut Itfome Vtî. 

. Je ne ftrâi auflî <jTi*une Addiriott 
au Tome VIL où en pariant de Pé-- 
trarque , & des traduftions de fes* 
Poires f je n'ai pas ôiAdié celle de 
ykfytwt FMUeuL J'eti fais ^racaiiéti 
aux pages 3 18^& 311^. mais )e ne cttè 
e réakion de 1 5 j 5 . Je ne connoilî 

bis alors que cellé4à. Ten ai vfiune 
autre depuis , qui eft antérieure; 
Voici fon titte. Laart i'Ai/ignon. Ad 
nom & avtk it U Roynt Catherine dé 
MidUis Royftê de France* EsttraiS dt$ 
Pùëu floreniin. Pranfd^ï Ptttarqûe ^ 
& mis- ér^Frafïçêys ( éa vers ) pat^ 
Faif^uin Philiùil 4 de Carpenttas. A 
Paris ^ de nmprtrtièrie de Jacqiie* 
Gazeauiy 1^48^ ih^iê. 

a vj 
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vers 4e (hy,,fyl]:4be^> îï y: 4 ;î9<î > Soiirt 
pets , traduits libr^^Weâtde.Pétrasri* 
que , &; i4,Chânt$. Le tout fiait pdir 
un Sonnet de Jean Chômer, aux Lee--: 
leurs , à la louange du trayait de> 
Philiev^. ,." ,~' . i (.■ '. -ï 
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ADDITION pour Iç TQ^fX./y 

Pans le;MerGur€ de:Fi:âncCk ixidis 
d Août 1749. page 87. on lit une 
Lettre très-polie i fjins %nittiuS& ^ 
dans l;^que^e- ^i^ pi^étetj^d /que Guiït' 
laume ^<j Degi^lUvMk !> R>^e firan-^ 
çois ., dont je parle ds^ns le Tomtf 
IX. page 71 & ûiiv- fe inommoit 
Guillaume de GuUlevilIe.J^s pr euvesr. 
de l'Anonyme font que le nom de. 
DeguilUville paroît bizarre ; que fa 
terminaifon en r///^ marque iiqu'il a. 
été forme de celui 4e qudque lieu y 
qu*on ne voit aucun exemple qui. 
prouve ^ qiie jamaiç ai^cun poiTi^fleur. 
de terre, ou fondateur de. village fë. 
{bit appelle 'jpe^//& ; qu'oa ne l'a 
jamais nommé que , Guille^y Abrégé 
4ç.<?i/i//^i(/i7«i q>i enfin; lioiis avons 
eii Trance une I^^rpifle^ appelléé; 
Gu^lhyitUi A^f e.Su-fôOfeèleidîOr- 



ïT Corrections. xU} 

iéans 9 fur la routé de cette ville à 
Chartres ^ & que. nous n'en avmui 
aucune du nom de.DéguiUcville. .Je 
foufcrirois irolontiers à cels conjec- 
tures , ou 5. fi Ton veut , à ces 
preuves , & il ne m'en coûteroit 
rien pour avouer, que je- me fuis 
trompé. Mais^e qui ;mf arrête ; c'eft 
I^ que le Ppëte OQntil eft .^eftiôir 
étoit de Paris >- non du. ^ village de 
Guilleville. i®. Que Pierre Fïr^in , 
dont je cite les paroles , le nonune- 
DiffdUevilU* . 3®. Que chaque Cou- 
plet des JLam^nfatiof^àxL Poète .com- 
mence par une lettre de foû nom , 
& que ces lettre raflemblées font 
GmlUrmus de D.^guiUevilla. L'Anony- 
me voudroit que je copiaffe ces La^ 
mtntaiiôns ^ mais je le prie de m'en 
épagner le dégoût , & de croire que • 
je n'en ai pas . parlé fur la foi d'au— 
tnii, ayapt eu entre mes mains <iëux' 
mantdTcrit^ & .trois ; exenmlaires im-* 
primés 4^ l'ouvrage du Potëlfe.J'en-' 
miierois d'ailleiurs tnes Lecteurs , &^ 
peut-être l'Anonyme lui-même , qut 
^ft, dit-on; , un hpîtime d';efprit &c de^ 
goût , fîje çopiôis cette longue: tirade 
de mauvais yei^s; & j'aimerois mieux 
avouer que j'ai mal lu ,.ou quèi le&j 



VY€)niplaires que )'ai conCultés^ tn^ônt 
induit en err^Kr. - 

. Dôpuis ranick de Jeâft Martin^ 
qu'on lit dans ie Tome XLpag. 107. 
& fuiv.faî ru^de^^t Poëte'lm petit 
Ouvrage quîviiïô^'ïe fâk eîicotc 
mieux coirnoîtf e. Son titré -eft : Là 

r 

RévinncérEtkiéJià^ique ^ par Mtffin 
J[ehgn. Martini Dmtuf aux Droits , 
Siigniur Je Cftoijy , ét^knnûinc di 
la S ainsi Chafelk de JDi/oft. A Lyon , 
chez Thibault Payen ^ 1 ^46. iû^S^. ' 
, Cv± (hivTU^ Ci>mtnéûcé psLt itxïic 
k>ngues pièces en vert fràn^oii : lit 
première adreâTéé â l'archevêque? 
de Reims , comieiit f éloge de lâ' 
Croix 5 &un récit de la Pafion du 
Sauveur , tout ou prefque tout tiré: 
de divers endrcàt^ de FÉèriturè , 
dont les pafTages fdnt en m^rge^ La^ 
{^conéc 'à pour titte : Ôraifùn à Id 
Ficr^.MarU , majtngàliére itiahreffeX 
Ges deux Pièces font en vfer^dedix 
fyllabes. A Regard de ta ÂMrence 
EccUfiàfiique ^ c eft un écrit en t>ro- 
fe i contenant 10 feuilleta 9 fur la dî*- 
gnite & tes devoirs des Evêques St 
de&Biqtres. - - • ; -^ 
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Dans le même VoL pag. 301. »/ 
faut /i/^Hemi IL au litu dt Henri III* 

Ibid. p« 352. Jacques Lt Lieur^ 
dont je parle en cet endroit ^ étoit 
d'une famille coniîdérable à Rouen ^ 
qui a donné des Doyens au Chapî^ . 
tre , grand nombre de Magiftrat» 
aux Cours Souveraines , des Maires 
à la Ville , &c. Il étoit Seigneur de 
Brametot ^ & d'Ouville-la^Riviere^ 
Jacques Le Lieur ^ im de fes Ancé^ 
très , fut Gouvenietir du Fort de 
Sainte Catherine qu'il défendit con« 
tre les Anglais. Charles, Dauphin ^ 
après la mort du roi Jean fon père \ 
le créa Chevalier , pour le récorn-* 
penfer de fes fervîces. Pierre. Le. 
Lieui* dont je P^rie auffi à la p« %o. 
étoit de la même famille. 

lUd. pag. 456. je dis que Jean de 
la Maifùn-^N^ttfvê ^ ne m'eâ conmi 
que par le peu qu'en dit le Sieu# 
Du Verdier. Ce Poète ie nomnfoit 
Jtofi £AiAujfùn \ Siêur de U Maifom^ 
titujve. Outre. U Colloque Social ds 
j^Xj & PAiÙeudes neufMufes^ mier 
je cite d'après Du Verdier ; lA 
Groix^u^^Mâine , au mot Jean^Au-^ 
bujfon^ lui donne ï°. Difc&urs fur 1$ 
magnifique ruuùi (c'eft-à-diro aceueil^ 
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fiùt\par Us. I^éhituns à M. U Cardinal 
dp Lorr/une:. imprimé à ParisparEtien" 
jftrDinifè y fan 1556. i®. Huitains 
poitiqtus y de [ onction dés Rois cJUu^ 
4^ Dim^9 .& de tobcijfanct que leurs 
Jubjets leur, doivent porter , avec. une 
exhortation de la Vierge Vérité ,. au 
peuple Gaulois 9 texhortam à pacifier 
Us difcordres, civiles y & /éditions popu^^ 
Udr^S ; imprimés à Paris chc[ Pierre 
Gaultier i^ an irÇiéj. / . . 

Je crois qu'il faut. encore: donner 
àjean d'Aubuflon la pièce intitulée :- 
^ploration fur U trépas de^NobU :& 
^énérabU perfonhe. Monfieur Màifirt 
Françotis lé Picart y DoSeureh Hiéolo^ 
p,i 9 lyoyen .<&. 5"; : Germain PAuxa^ 
Kois irpai- un Poète François* Gette. 
pièce , qui contient 20 Huitains , a 
^é imprimée à Paris par Etienne 
Penife m 15 56 , & Jçp^re HUàrioil 
4e Coôè sfîMiniroe, Tajini^rée page 
^9 5 > . ;de la vie <&> Franjçois^ ïe, Picart' y 
qu'il 'puWîa en 1 6.5 8 . lï eift VTài «u4L 
le P. de Cofle ne nommer pas l'Au^ 
tetur de cette Déploration* Mais outrc;^ 

Ju'elle eft entièrement dans le goût 
^s autres : poëfies d^ d'Aubuflon , & 
^'elle a paru chez rimprimêur dont 
itfç 1er voit , cette piécç. èft %çè< 
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pn& Dèmtfuafu boni y tiennes qui né 
ranferâient aucun feus , mais dans 
Jefqii€ls'.oo..traiivè en dérangeant les 
lettres , JearuiCAubuffom 
-■ /*iV.' pa|e : i 78. GiHes d'Aurigny 
parie. dVn jeu? qu'il nomme VOurckt'; 
j& j'ajoute jqùé cojen- m'eft inconnu. 
jC!pft peut-être celui dont Perfé parle 
dan$ 1^ troifiéme de fes Satyres , 

».'•';'• Angûllx 'coUo non fiîllier Orf«» 

Martigniac & :1e "père Tarteron ^ 
traduifeht ces mots ^ par jùùtr à la 
fojfette. D'autres ont cru que c'étojt 
un jeudedez. 

,_ Ibl4*> rpagCî Ji4,r Jeati-Bàptifte le 
ÎChgAdelier ^ dèiit^il-eft qudHort eri 
cet endroit ^ eft nrort erf i 549. On à 
de lui im Açotùméfd'-S®» de vers latînsi 

Ibid. pag. 376, & fuiv. Outfe Té^ 
dition citée de VEfperon de difcipline^ 
par Antoine du SaixfUyVn a eu une 
k'i6. à P^giti's, Déâisîa»ft<tt , 1539. 
Le Blafon de Brou^ &c. du même à 
pa^^' ailâî éh :i 5 3 8 . â) Ly oa ckçx Ar- 
nouliet ;, ilr ren eft fait ménliort dahS 
f Hiftoire de Breffe pà?r-Guichénôh; 
Enfin , on a oublié de dire qu'avec 
les djçux Traités de; Plutarque , 



traduits par le mân&e.^ édkii^'Ç 
itt-r^P. à Paris 1537. que Poncite, oft 
ayoit au& à Petit fatfdsd*un Ap^ 
fttntifj &c, <lê ^Sdîacj ^ . : ■ n 
- IHd. page 55./ je cite les. |Jrbpres 
i^aroles de GuulatimeCd[lc^et;niàik 
j'aurois peut-^tare dû feire obfetvief , 
4|ue cet Ecrivain a eu tort de ^a'* 
liiier de Rtint Louife de Savoie , 
cluchefle d'Angoulefme , cMtrè ût 
François I. Elle n'a point eu cette 
quafité. ' ' 

fiwL p^p «7. ijeconîefitiit: ^ue 
\t*Pnnu d^Mchh:^ tiont park Zfc 
£ordtrU^ Apus rannée 1537* ëtoif 
André Doria ; je me. fuis trompé t 
r^étoit aio^ Jtean cCaraccioli qui 
étoit Pfin<:e' 4e^ Melilisï , ^ & à^ tei^ 
Vice de. la France . Dans la -même 
année ^' André Doria fervoit l'Em^ 
pereur, ' 

' » ■ ■' - • . 
ADD ITIONS 6» Comcllons 
pour IcJToInt JCJI, • 

. 'P4^€ i« Je dis que Salel nâqtlîi 
vers Tan ij504« il naquit en ^^'MJ 
fekm la dât)e de fa mort ^ rapportée 
^ la page: fuivante. 
^ lèid. pag^ 77. il eil dit que Louife 
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lAà>bé , iurnommée la BeiU.CnrJierê^ 
a donfké fan nom à Ja ntëoili elle de** 
menroit à Lyon , qiii ie nomme en*> 
j:x>rt aujourd'hui la 7mcO>rdmz. Il 
hxit 4âxe 4|u} fe nomme aujourd'hui 
fue BtlU Çprdkn. 

. IHtd. paf. 91. je dis que Booa^ 
venture des Pcricrs cite le livre de 
lean Je Bùteqn f de Arc4 ffoct. Ce 
Jean Bmeàn ^ non de Boteoti , élott 
Chanoine Régulier de TOidre de 
3aint Antoine /& Comamndeur' de 
Sainte Croix. Il fe nommée toujours 
dans &s Ouvrages Buuù^ Voyez ce 
;qu'on dit de lui dans le SufpUmem 
de Mûriri , iniprimë en 1749» 
^ . lèid. p. 61 y &C. Boiceau dont ii 
ici^arlé.^ fe npimnoit Jean Boifieau 
ou Boiceaiu 9 en hgLÛtkÉoffelùis.ll étoît 
avocat à Angers ; ce fut un des plœ 
célèbres Juri&onfnltes de Ton ûécle. 
Il a fait fur Tarticle 54, de TOrdonr 
nance de Moulins, un Comment aire 
latin, 0ue tous nos Auteurs ont corn* 
idé d'éloges^ En eâet rien de û f>reA 
fé 9 ^ iinet , & de fi profond, il a 
£iit auflt un Commentaire fuf la 
CoutumedePoitou.Momac parh de 
ce Jurifconfulte ad Ugcm I*™ S* 40» 
^ defûfiulando ; & il nous apprend. 



^ 
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.qu'ayant perdu la viie , il ne laiâbît 
pas de fuivre toujours! le Barreau ^ 
& de plaider. 

' Ibid. pag. 104. je ne cite des Voé- 
fies de Laurent Je La Graviére que l'é- 
dition faite à Lyon en 1 5 58. J^n ai 
-vu depuis une autre fous ce titre >» 
>> La première Eclogue de Frère Jçaif- 
» Baptifte Mantuan , de l'honnête 
yf Amour , & heureufe ifluë d'icelui ^ 
n traduite du latin en françois , par 
\» Laurent de la Graviére; Avec au- 
n très compofitions en rythme fran- 
>>;çoife , par ledit de la Graviére \ 
H tant à l'imitation d'aucuns élégans 
H Poètes latins , que de ion inverti 
>tibn. >> A Lyon , par Maurice' le 
jRoy & LoysPefoot<,.i^54, «i-S^ î 
:•': Ce fortt prefqiie tfoutes les mêmes 
.jwéces que celle de l'édition de 1558, 
excepte qu'il n'y a qu'une Eclogue de 
Mantuan^ & qu'on n'y lit pas l^pita- 
phe de Paul de Joyeufe , lequel ne 
mourut qif!eni 5 56X'édition de 1 5 J4. 
eft dédiée^ par une Epitre en proie , 
i jtnmmMLexys y Seigneur y Evfquc 
4e S, Ftfiùr 9 Abbé CommcndéUAire de 
la Biniffon* Dieu > 6^ Baron de Ckd^ 
feaumorand ; & là Graviére s'y qua- 
U/ie Secrétaire de ce Prélat. Cette 



etCorrections. xx) 

Epitre eft datée ainii : De votre 
Mai/on de Ckâuaumorand U pinul^ 
tiéme jour dt Mai x 554» 
La Graviére dit que ce fiit l'Abbé de 
Suron , fo(i Mécénat y qui Fintrodui- 
fit d ws la maifon d'Antoine Levy ; 
eu'il y profita dii loifir que lui laif- 
loit le ibin des afiaires du Prélat^ 
pour fe remettre à l'étude des Let- 
tres qu'il avoit été obligé d'inter- 
rompre durant trois oii quatre ans ^ 
pendant lefquels il avoit été à la 
fuite de la Cour, avant que d'entrer 
au fervice du Prélat, Il ajoute que 
jufques-là il avoit toujours eu auffi 
nkeffiié de Livres , c'eft-à-dire , qu'il 
en avoit manqué , ce qui l'avbit em^ 
péché de fe livrer aux «Lettres , fui- 
vant fon goût. Il dit enfin que le 
Recueil qu'il préfente, eft tôiu U fruit 
kplus mûr & le premier du Jardin de 
^on oifivtté.^ 

, Ibid. pag. i 5 i. il faut réformer \tt 
dates de* 1 âge de Jacques Grévin* 
)'ai dit qu'il naquit vers 1 540. qu'en 
1558. il n'ayoit qu'enyiroa 17 ans, 
& qu'il mourut en 1570. n'ayant pas 
encore ;30,ans. Son portrait qu'on 
trouve gravé avec fpn. Théâtre itfiT 
primé en 1 562, porte au-deiTus i jiSi» 
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& aii-deffiis Ja. Grevin an* œtat. 
XXI JL II «toit donc né «n 1 538 , 
il avoit vingt ans en i y 5 8, & trente- 
deux en 1570. 

. Ibid. pag. 217. ligne ^\ fans mon 
nom 5 liiez fous mon nom* * 

Ihii. •4)ag« ayo. & Aiiv. il &uf 
9Jouterce qui fuit àrarticle de Clau* 
de Minet. Loifel dans' fon Hiiloire dâ 
Beauvoiiis, dit qu'il étoit habile en 
grec 9 en latia, & en françois ; & 
qu'il fut pourvu gratuitement par la 
Reine Elizabeth , Douairière du Roi 
CharlÊis IX« de la place de Lieute- 
nant Général en la Sénéct^uffée de 
Riom en Auvergne , oà il nK>urut 
an milieu, de ^n âge \ vers Fan 
1 584, C'eftàlui c(ue Scévele de Sain- 
te-Marthe a adrefle le dernier de fès 
Poëmes latins. 

Shid* pagv 575. & ftihr. on peirt 
ajouter que M, TAbbé d^Artigny ^ 
littérateur /très - habSè , parle d E- 
douard du M^nin dans le Tome V I; 
de £is Mimoirts (tHifimn , de Criti* 
qU^& de LisUmêure, pag. 184. & pag. 
X98. 81 (viv. Mais je n'y ai trouvé 
aucun fait important que je n'ayt 
^)a raTOort^. * 
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4D D Itl ONS & Cômahni 
p0Ur U TomtXIII. 

Page 33 y & foiy, j'iauroîs pu aug-» 
ment^ l'article de^JcanSponde^û f a- 
¥oi$ confultié pKitôt )a Confijion dt 
Sancyy par Théodore Agrippa d'Àit, 
bigné & ks^ flotes de M. Le- Duchat 
fiir cet écrit. Il ^ft ert effet parlé phi- 
ieursfeiisde Sponde dansrÈpître ï>é^ 
dicatotre & dans le corps de cet Ou« 
yrage, & T Auteur des n<9tes y a ajou- 
té £k éclaîrciflemens. On y j>arle fort 
disfayasitageufeinent de ut conduite 
de Jean de SpoAde- & de celte die fa: 
feoime , qu'on y donne pour une dé- 
bondée. On-y a{>prând'quele bef e de 
Jean & de Henri de Sponde le noiti- 
mckt Inigo de Sponde , & que lein^ 
mère étoit de Bayonne , fiUe de 'Mar-* 
ti& de l'Iiâte , 'na^f de Pampelime. 
Que jTeaii <te Sponde bVoit été^LieUr 
teiaatGénéf al de la RecheRe ; qu^àti^ 
coflsnènceiitfent du régne dl^énti^ 
IV. il avoi* publié un Ecrk très-vif 
contre ceuic, ^pk ëonfeiHoient à'Ce 
Ftince ii^tèixài^Keat^ la Religion €a«< 
Clique' i 'êÀQ^n '<m^ depùjfs % 'thtini 




...j 
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la Religion prétendue Réformée ,~ 
que comme un Q})|latle,àfo.fcN:ttinè^ 
il l'abjura au^^àj'âged^jé ans , & 
fît imprimer une ample Déclaration 
^ies ' motifs 4e' ; f^, * converfion , fur 
quoi il a voit eu le.teilis de méditer 

Î rendant <|iiatre pu cinq ans de piri-if 
ons jqU'il a voit effuieel durant Ici 
[fierjfes. civiles ,& particulîéremçntl 
4v0fléaipis* On ajoîite que fe voyant 
fruftçé^eiçpromefi^; qu'on prétend 
lui avoir été faites-, s'il abândon- 
noit le Çalvinifme , il quitta fâ Gour, 
pQur fe retirer cjans. fà pauiè. , ibus 
prétexie d'y donner ordreàfesafflEii-' 
res ^dpmeftiqueç ,: que fon j)jere iqut 
venoit de.; mourir , a voit lai^é^sieii: 
f rès7m,a»yaisi ét^itw [ . Il s'étôit. Jïiariéi 
ayant fon changement de ReUgioa ^ 
& avoit époufe par contrainte une: 
^Ile dU) Sieur 4^ f^mxrsis :i( Gentil-c 
hqx^ine du>p%js, de ifij^Cqùéi^ de kû* 

Suejy^.jl ayort -labufé^ MtûVbnéa 
oitjiCroire l'éçfit; çHé i il.^ouliiff 
depuïs;la fake f eptpoifQOii»: à rauf© 
de {es débaucha >JË SefYftnte, àjoù; 
te-t-rpn , qui étpi^ dan^.les intéFêts 
^C'jkfAdlxxs^Q'i apprêta ie'poifon;: 
IP^is ejy^ . h /k^M i^U î^ari qui oit 

dans 
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istns le tems qu'il étoit Lieutenant 
Général de la Rochelle, ayant voulu 
empiéter fur Tétat du Maire & fur 
ks privilèges de la Ville , on le con- 
traignit de vendre fa Charge , dont 
il employa le prix à acheter qxieU 
ques V aiffeaux , avec lefquels il fe 
mit à faire la guerre aux Rochellois. 
Cet armement acheva de le ruiner , 
de forte , dit TAuteur de la Con- 
feffion de Sancy , qui le charee en- 
core de plufieurs autres fait$ odieux , 
deforte^ dis-je , qu'avant fa mort , il 
eut la douleur de voir fes en/ans aux 
ponts y fa femme au B. &faperfonne 
d t Hôpital. 

Dans le même Volume , parlant 
de Claude de Mons , je dis qu'il y a 
lieu de croire qu'il n'a pas de beau- 
coup pafle l'année i6i8. On m'a 
écrit d'Amiens , qu'il n'étoit mort 
que le 7 Août i6jj. dans un âge 
très-avance. Il avoit été Confeiller 
au fiailliage & Siège Préfidial d'A- 
miens , & lors de la mort ^ il étoit 
Subdélégué de l'Intendant. Sa mère 
fe nommoit Antoinette Picqiiet , 
d'une bonne famille de la même 
Ville. J'ai oublié parmi les Ouvra- 
ges de Claude de Mons 9 fes Blafons 
Tome XK b 
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Anagrammatiques irh-Chréticns & Re^ ' 
iigUux du Hierapolitaîn it Amiens C. 
JD. M^ ( Claude de Mons. ) fur di^ 
vcrfes fleurs perfonnelUs de piété , de 
nobUjie y de jujiice & de Littérature y 
flgnalant en Dieu la contrée. A Amiens, 
1661. i/z-8^. On m'a envoyé de ce 
* Livre un extrait ; mais on ne me par- 
donneroit pas de m'amufer à parler 
plus au long d'un' pareil écrit, L'Au- 
teur étoît un homme très-eftimable 
pour fa piété , fa candeur , fa pro- 
bité, fon zélé pour la Religion ; mais 
c'étoit un très^mauvais Ecrivain. 

ADDITIONS & CorreSiom 
: pour le Tome XIV. 

Page 7. en parlant des Auteurs de 
la Satyre Ménippée , je dis qu'on af- 
fure que Florent Chrétien & Pierre 
Pithou ont travaillé aux. harangues. 
Ç«la n'eft pas affez précis , du moins 
A l'égard de Pierre Pithou qui eft. cer- 
tainement le (èul Auteur du difcours 
du Sieur d'Aubray , auquel tout le 
refte de la Satyre Ménippée fcmble 
ne devoir fervir que de prélude. On 
-conferve encore un exemplaire de 
7je«tte Satyre quia appartenu à Fraft- 
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^s Pîthpu , ûir lequel on^ljit ^e la, 
m^itt, de : Françpi$ à la : têt^ du DifT 
cours dont il eil xjuQftiôn : Ç-efl m9n. 
fir€re Pierre quitta faU. : 

Ibid. pag. 3 54. . & fulv. il faut 
ajouter ^ux Pôëft^U'Hônoré d'Uçfé, 
1^. Sylvanire y OxxMMorÂ^-KiVc^f^r^ 
bU Bocagerc, , ei^ cinq ^ Aâçs i dédiée^ 
4 la Reine Marié de Médicis ^à riitair 
tiïti<Mi dés Italiens .^/ÊUi VÇriS Ubrès j* 
fens.rimcs, A Paris ^ |lobçrt Fou(?t ,: 
1617, in-9t'. de plujs de 400 pages. 
La Préface , dé iS p^ges , éft une 
Di&rtation iur U langAge quondoit^ 
employer dans des Tmgfdiès , "ComédiçSf 
Pafiarales& IktliscBocagéres. VAun 
tcur.y^prëteitdipxx)UYex que le Poëm© 
Dramâti^çiie aya«t : poui: bdt de re-^ 
préfenter aufli parfaitement qu'il eft 
poflible . le perjhnnagc quil fait.parlen 
fur U/T^cdtre y lautim&\(fui\fjxit.fomt 
de uuc "vtaiftmblam^ ^idôit néceCai*r 
leinent j^ être, hpinme-iia?. :&avoyJiadè ^ 
ok Hlflouie\dAs\ JhecsidejSavoy^ y j ei^ 
vers y^jRciëlsnà. Héf oïqtiéi Guicheaoïl 
ca fait mention dafis ion ilifloire de 
SujvùyoB ' j tnuifienMb pattiç , jpage i 3# 
Ce Paëmejiîa^'paîAt.ipiBLh JVjJtnA 
tin.:fèiignteni6 ctojiûdîlrddl^ ^dahsv^iis 
K.eaiôxi(jde2Roëf]jài:publtéesc6n; i dx ^ 

b ij 
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/y8^. paT FrariçiC^is de Rdffet:' On? 
voit par ce fràgmeilt q%ie M/ Huet 
a eu tprd de dire \>;5è;<jiïe je me ftiîs' 
trompé en le répétant ^^}que la 5'^-; 
voyjîadc n'a pas été pouffee au-^elà 
de la vie de Bèrôld , Marquis d*Itâ- 
lie , puifque dans le fragment du fe^ 
lîond Livré donné par Rofiet y on 
voit dès le huitième vers que le Pt)ët^ 
en étôit à HumbtH , fils dé Berold &< 
jbn fuccefTeur , dont il pourfuit les* 
avantures au Livre troiiiémé. Dan$ 
les Dilicts de là Poi^c Françoifi , édî"'' 
tion de i6xp. m-£?. par les loins à^ 
Jean Baudoin. ^ on a' aùffi imprimé^ 
du m^e diverfes Poëfies j/éntr'au-. 
tres^ des Stances furlamort de^Chrii^ 
tophe d-Urfé , Seigneur de Bufiy,' 
fon frère. Au refte ^ tout ce que j ai 
dit de la paillon . de d'Urfc pour 
Diane dç^ Châteaumorand ^ I&. de^ 
plufieurs autres x^ircoiiAa.nces de fàk 
vie, dans le récit defqùeiies j'ai pris, 
pour gvid^ le&vant M. Hiiet , doit» 
être itéforàié fur les . EcJdhtifffmens 
donnés fur ce fujet par . M. TAbbé 
4' Artigny , au commencement du 
Tosic(V» àeniesNûuvautx Mémoires ^ 
tiHifiùirc '^'dt Critimê &\dê Jùttéfo* 

ifiri. Ces jéilûuçmèïaetis.iont trèfe 
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curieux , & Sont tomber entière^ 
ment la narration de M. Huet. Corn- 
lâe il feroit trop long de les copier 
ici , j'aime mfoux y renvoyer. 

Ibid. page 24.9. : & iiiiy. Je n'ai 
parlé que d'une édition des Imita- 
tions de Bonnefond^ &c. par Gilles 
Durant Sieur , de Ta Bergerie , celle 
de 1594. Il y en avoit^u ime pré- 
cédente en 1587. /« • ^. ' à Paris , 
chez Abel Langelier.tDurant n'y eft 
nonimé que dans^des Hendécafyl- 
labes qui lui font adrefTés à la fin de 
ies Gaietés Amourmfts 9 & lignés 
Jac. Jacquerius. , Paris. Il y a encore 
cinq ou ûx pièces de Durant dans le 
Recueil intitulé 9 La Afain de Pafi 
quUr, ^ Unç chofe que peu de gens 
}f fçavent , dit M. l'Abbé d'Artigny, 
y^ dans le Xôni^ VI. de fes Mémoi« 
n res , pag. 3 29. » ( & que je n'ai pas 
dite en -effet à l'article du Sieur de 
U Bergerie ) « c'eft que Durant at- 
j* teint & convaincu d'avoir écrit 
» contre l'état au . commencement 
H du régne de Louis XIII. fut rompu 
ii vif. Pierre Baittl > Sieur de Gor 
»bertin en. parle ainil^çpmme té- 
^ffloin oculaire , page 105. de fon 

b lij 



^ TfU&trc Tragique" , în-4°. • à Paris j 

. i>» Ce Vdè^' aflea ; cogliJw :<ï?;ft^ H 
» Cour. ."^ penfiomiaîrô drSâ Mk^ 

w jeftés mii 'aroitte^tttt^dôbîen- 
^fâTts du Roy».-/« . fe laiffégàgnef" 
i» à la paflî'on d'aûtnii . . . pour afc 
» fouvir fon exti^e avarice , & non 
>i content d^ fes perifions , & de 
>> llionnéur Wil s*eft acqtlis par* <eè 
i> vers ^ £t ti^^méchaift & 'déteftabie 
>* fibellb contre >c^lui de oui dépéri- 
W doit toute fa^ jitiô^érité; Je lie Véii^ 
;Mt pDim £aire r<l^on duiiijet de fà 
M Ripàrogfâ^e ; je * me * contente de 
m' raconter fa 'nàôrt. Sa malice ftit dé- 
^/dôu^ertè , fes' maôlifcrits -, cé|>ie^ 
*f tfouvées^ fescôihpiices retfogiiuS) 
^'èi lui empf îfcrhhé & tbnVaihcù^ du 
W critÂé d^>léie-Ai^)5e^é ,- côndatfmé 
V juttèmrêrtt à^ ttre r<»ft^iii vif en la 
>►* place de Grève. II mouriit affez 
if> conAahlitlê9t^& -demanda pardoil 
» à Diôû& auRôi. Deux jeunes Geiii 
» tifkhormmês ïtaKénâ , qui S^ëfoièrit 
^ mtâlés 4fe tranf(?rirè & tradùîrè dtô 
■» ôaîiçoîs en itekett foft Lrvre di JFrfi 
■» matoiré, fiifent auflî exécutés , V\\n 
^ fiit pendu f l'autre roué. J'ai été 



ET Corrections, xxxj 
^ipeâateur de cette mort tragir 
» que. » 

Je finirai ces Additions & Correc- 
tions par quelques obfervations fur 
l'article du Poëte Theopfdle. ' 
La première édition de fes (Œuvres 
eft de 1621. Paris , Pieire Biliaine , 
i«-8°. fous ce titre : Les Œuvres du 
Sieur Théophile, Dans la courte Epî- 
tre au Leâeur , Théophile proteâe 
de fon innocence contre tous les 
bruits qui couroient au défavantage 
de fes mœurs , & fiir le libertinage 
d'efprit dont on Taccufoit. Enfuite 
font trois Pièces en vers , fans nom 
d'Auteurs , fur le Traité du même , 
de l'immortalité de TAme. 

Je mets l'édition de fes Lettres 
par Maixet ea 164a. J'en ai une fous 
les yeux de 1648. qui ne porte point 
le titre de nouvelle édition ^ mais 
iimplement celui^i '.Nouvelles Œuvres 
de M. feu Théophile , compofies d*eX' 
ccUentes Lettres françoifes & latines , 
foigneufement recueillies ^ mifes en ordre 
& corrigées par M. Mayret , Paris , 
Ant. de Sommaville , 1648. i«-8°. 
Autour du portrait de l'Auteur , on 
lit : Théophile de Fiau j Gentilhomme 

h iv 



xxxij Additions, &c. 

de la Chambre du Roi. Le Recueil eft 
dédié au Cardinal de Richelieu. 
Mairet dans TA vis eu Leâeur, fe 
fait honneur d'avoir eu Théophile 
pour ami. Il le qualifie rare ejprit , 
grand homme de toute façon , le Maître 
des Ecrivains. Le panégyrique eft 
bien outré. Il ajoute , qu^l doit , lui 
Mairet ^ à la nourriture que Théophile 
lui a donnée ^ ce qtiilpeut avoir de meil* 
leur pour le monde.. Il parle de quel<- 
ques Poëfies & de pluueurs Traduc- 
tions de fon ami quHl avoit eue$ 
entre les mains ,- mais qui fe font 
perdues» 



Fin des Additions 6r ComSions. 



T A B L E 
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DES NOMS DES AUTEURS 

dont il eft parlé dans cet Ouvrage. 



A 



A Dam , ( Guillaume ) t. if. page i$6. 
Allard, ( Guyy.t, 15. p. 570.571.1. itf« 

I Amariron, ( Jaques ) u ly^pap !$$• 
Aiiccaamc , ( iV. ) ^ 15. p. ^xd. 
Andrieu ,. { Louis •) $. 16. p, 44. 
Anglare ,. Seigneur de Bazcmont, ( Akian^ 

dred*) t^ ts*p^i}^* ... 
Atdillicr , ( P. /. l/rhain det ) t. i^. p. i^€. 
Arnauld d'ÀadiUjt, ( Rohçn ) tn6. p. 80. jox* 
Arnaud ,( iV". ) /. 15.401. 
Arnaud de Cprbeviile^ ( N.) t. 16, p.%Q. 
Ainaudct , { N,}t» ï 5. p* j8» 
Arnoal , ( F, ) r. 15. /?. 1 3 tf. 
Anigûy,( AT. i*)M j.jp. ii3,#. rtf.i7j.174. 
Aflilrino , (^Lucas ) /. liJ /?. 8 1. 
Aabîgnac , ( François Hedelia » Abbé d' ) 

^ 1^. p. 179. > 
Audiquier , ( Henn ^) h lé. p, %i^. 
Autels. , ( GuUlaume des } /• iS'P* T* 

BAchot , ( Jean ) t. \ j. p. i6x\ 
Bachot , {Etienne) t. iésp. 341.' 
Baillet, { Adrien) t. if. p.'it^. /. U. p. ji 
7. xj.- 179. ni. XS4. 



JBalefdcDs , ( JeaHr ) tome t^. page i^z. 

'bztàiïi,'LPierré\t, tp^p. iff. ";. ^ 

Barres ,.( N, doft.X^ i€./> 5^. 'i 

Baudoin , {Jean ) t. i^.p. 1 57. • 

Pdixiduyn , { Vehys) L t$ip. $^. , < "I 

Baylc, ( Pierre.) u 16. »• 160. .^ , 

Bayftaguct ; ( Is. ) t, 16. p. lip. 

Bcauchamps , ( PUrf^- François Godart de ) 
/. If. /;. 88. ^7, p^. 10^. jip.' }i8, 3 71, 
L16 p, 14^; /:'-.• ' ' ) . r' ' ^ 

BcBUtems , ( Pierre àc% 1. 16, p. 44 - *- 

Belleaa, {Rémi) /. i/. p. 7. 

BellcforefJt's Civii/ïftfÂrdc )/. ij.>. loô'. jÇx, 

Belot, {J.)t, 15 j^.ito. 

Bcncvcnt , (»/>/^;«tfde) A xf;./>. ^J.( 

ficrgérbn;, iNiadas ) tl ïj;/^: i^6* " ^ 

Bcrnicr de la Brouflc, ( Joïichirà )t)i )\p 41 ; 

Bcrpaldc ^IcV^rvilk ^{Framçôîs y rJ^ ^f'^pàj^ 

17. i8. J3. , ! 

Betthelot , ( fNT. ) t. i J. /?. 1 8p, . î /v 

Befly , (/ptf« ) /. 15; p. i^S- 
Bcys , ( Charles ) r. i^, p. i^ij. 119. 
BiHard-dt Côrfrgctrty v ( Ôlaude ) f. ïf,p, 6f^ 
Billon, {N,) t^ ly.i.^î^f. ' *. 

hlànc i' { Jean \t } ùi s* p'^ i $4.» 
Boileau Dcfpréaux , ( Nicolas )*. iy.)^; i^^. 
/. 1 6,pj po. &fuiv, i 5f.*î 87. io(J. ^4;. iji 

Bois de Pincé, { M .<& ) r. i^.p,46. 
Boifrobcrt , {,Fran$oi\ Ic^.^Mctel de ) /. .f|,^ 
^. 137. 110.^/, r^*.^. ^3; f^^. ai8. s 

toiflard, {I^^Th ys-Jf-ifià^^ ' *[ 

oifGerc, ( jtizn dh ) ./. JJ»/^* 5^i. .- 
Boloy , t EiUnne ) /.' i;r/7? 307,'' * * ' ' * 



NOMS DES AUTEURS. 
Boaklàc Catilhon, ( j4niom<de)t. ij.p. 3 gp. 
^rdan , ( iV. ) towê 15. page 83. 
Bordicr, (AT.) m^.^. 85. 
Bouchcc, (N.)t, 16. p. ^4. 
^o\igcïc\,(Jo/eph) t, i$.p. loit xoj. 1^7. . 
Bourbon, (AïcaAfj) t.ij.p. 307. 
Boutcroue, ( Michel) t.i^.p.66. 
Boureroac , ( Alexandre j ^ 15.;^. i J1- 
Boyicfve de la Morbziere^ {Marin) tom. ij. 

Bralliu* , ( Antoine ) t. t6.p, jot* 

Brcbcaf, ( Guillaume àt ) t. 16. p. ii8. 

Brcval , ( le Marquis de ) /. 15. ^. ^xio. 

Brcuil, (AT. le) /. iy.;>.83. 

Brillct, ( Louis ) t, i$-p» 149» 

Brioto, (iV. de) t. lé. p. 80. 

Briifci, ( Roland ) t. 16. p. 45. 

Brodcâu , ( Jul'un > r. 1 5. f . 1 3 f . 

Bran , ( C/iii/ Je le ) f. 15. p. 14^. 1^1.155. 

Buuct , ( Marc- Claude de ) r. 15 i ^. 7. 

C 

CAbotin , ( AT. ) roffi. i^. j^. i88. 
Cailly. , ( Jacques de .) r. ij. p. 133. 
Callicrcs, (Frtf/ifoif de ) 1. 16. p. 104. 188. 
Calmct, ( Dom Augufiin) t. ij. p. x. 6. %. 

Campigny , ( Adam ) /. i y . p« 1 3 3 . 

Carncau, ( iV. ) r. i^, ^. 1^3* 

Carré , (N, ) r. li. ;;. x88. 

Cauvigny , ( Sieur de Coulomby , François 

de)/. 15. p. 133. 
Cl^ampelour, (N,)ui$.p.66. 
Chanteau , ( Pierre ) ^ 15. /y- 41. 
Chanvalion^ { N,) u 1^. p, ixo. 
CUpclaia , ( /ptf« ) r. id. p. 80. 274. 
Chapelle Haly ^{NAz) t. ij.p. 157- 



NOMS DES auteurs; 

Chappelain , ( A.) tome 15. page 137. 
Charlonie , ficut de la Yergne , ( Gabriel de 

la ) /. 16. p, 45. 
Chevalier, ( j4ndré\c) /. 15./?. 11. / 
Chevreau , ( l/rbaîn ) U \$. p. 151. 1$^* 

t, 16, p. 171. 171, 3 3^. 337, 
Citier , ( Antoine le ) /. i $, p, x^s* 
Ci cois , {François ) '• 15- Z'. 53» 
Clerc ) { Antoine ïc } tom, 15. /;• 13 t. i* i6* 

Colignac, {N,)t: 16, p, 341. 

Collctct , {François ) t. 16, /lu x4^ 70. 15»^. 

101. 175. 19^3. i^7. 198. 301. 
Colleter ,(/)/. 1 5. />. 1 37, * 
Colleter , ( GuilLiume ) / 15. /^. i/. 25. 3f« 

40. 83. 84, 87. 88< ïoi. 13^. 155. 15&. 

j5a104.110.135. 15/. 175. 17^. 301.31s. 

364. 3<î6 3<^. 370. /. 16* p. II. 31. 51. 

^4. So. 85. 155. léS. i8i, 115. 151, 174. 

183. 187, 193. 5ji. ' 
Colonia , ( Dominique de) /. 15. /?. 8. p. i&« 

/, 16. p. 35. 
Colonis , ( A^. de ) /. i j. />. 1^. 17. 
Corhin , {Jacqàeî ) /. ij. /?. 30. t. i6.p,^^» 
Cofl:ar,( Pierre ) X. 15. /y, .1^1* r. 1^.^. 101. 

Cotignon , (îcur de la Charnays, ( Pierre de ) 

r. 15. />. 113. 
Coartils de Sandras , ( Catien de )/. 1 6, p, 177. 
Couitin, (Jy*) t, \6 p, 100. 
Coorval-Sonnet ,,( Thomas àt) t. i$»p» i^O» 

Ipl. / 16, p, I7Î. 

Cran Hcoriei, (A^.de)r. 16. p. 304. 
Croix du Maine > ( François Gfudé, fiear de 

la) t, ij. p. 3^4. 
Croix- Marron ^ (^e/iri delà ) A i^. p. 83. 



NOMS DES auteurs; 

D 

DAîUy , ( Claude ) tome i$. page 14; 
Davity , ( Pierre ) t. 1$, p, 144. 
Dclaadan , ( Robert) t. i /. p. xo$, xo^. i«9. 
Dcfmarcts de S. Sorlin , {Jean) t. 16. p. «a. 
Dcfportcs , ( Philippe ) t. té. p, 4/. 
Digne, { Nicolas'lc ) t. 15. /. ^/. 
Dorât , ( Jacques ) /. 1 J. />. 1 3 !• 
Dorât , ( Jean ) t. 16. p, 44. 
Dreux Daradier^ {N.)t. 16, p. %^u &fuiih, 

137.148. &juiv, 
Dachat , ( Jacob \c) t.i$.p. 404.' 
Durant, {Urfin) t. i$.p\ 131. 
Durant^ fieardela Bergerie , ( Gilles) t. i€. 
p. 45. ^ dans la Préface da tome 15. 



ELis d'Aurîgny , ( François ) /. 15./». id^.' 
Efpinelle, {N.i')t, 15./^. 35. ifj. 
Etienne , ( Robert ) /. 1$. p.S6. 
Eftoilie, ( Claude de V) t. 16. p. ija. 
Expiliy , ( Claude )t, 1$, p* i^j^. 

' F 

FAbre , ( Jean de ) r. i $- p, j^, 
Fardoil y ( Nicolas ) t, i$» p. 46» 
Farct , ( Nicolas) t. 16. p. 5. 347, 
îcal , ( François de ) t, 15./?. 1 5 5, 
Ferafficre Peliffon , (iV.la) /. iC.p. J04.' 
Fetricr , {N, )t. 15. p. 500. 
Fcvre de S. Marc , ( Charles- Hugues le ) m éû 



fcvrc , 



ïévrc , { Tanneguy le ) /. i^. p. xc^. 



NOMS Dès' AUTEURS. 
Filleul , fieur -de Lencome , ( Michel ) tome 

15. /^^^^ rjj 
Filon, ( A^.) t. ly. p. 80. 
Foix , ( Gafion de ) t, 16, p- 34. 
Fons, ( Jacques de la) /. 15. p. i> 5. 
Fontaine, ( Jean la ) /. ly. p. I^J* 
Fonicneile , ( Bernard de ) r. 15. p- 193* 

t, 16, p, 11. 11. 
Fontcnay, (/fu/i i^) /. 15./^. 184. 
Fort de la Morinictc , ( C/^a^f le ) /. 1 j. 

/?. ipj. /. 16* p. 5. tf^. Il 115. ijj. 
' îouillôux, (/tfc^«« de ) /. 16, p. ^4. 
Fouquetcau , ( Z. ) /. 15.». ijtf. 
Fourbin, (ieur de SolUez, \GaJpardit) t. ly. 

p, 401. 
Fôurcroy , ( Bonaventure de ) r. i5. /^. 187, 

i85>^ 

Fre&é-Marguerit , ( AT. ) /. i/./?. 164. 



GAîllard y { N.) t. i;, ;>. 373. /. 16. 
p, 48. î^o» - 

Gallaup de Chadeûll , ( Pierre ) t. 1^. p. 33. 
Garnier , ( Claude ) L tf. p. t^S. 137. 
Garniec de Montfuron , (Nicolas ) /. 15. 

p, 491. 
Gilbert, ( Gabriel) t. iS.p. x^^. 
Gillot , ( Jacques , t. 15. p. 58. 
Girac ; ( Paul Thomas , fieur de ) /. 1 6^ 

p, lox. & fuiv, 
Giraudeau , ( Guy ) L ï$, p, 1^6, 
Gôdeau , ( Antoine) t, 1 5. p, 151. 154. 120. 

/. i^. p2 80. 
tîortabaufd , ( Jean Ogîcr de ) if. 15. />. 17 8, 

185. r. i^. ^. 80. 3fo. 
Gombcrvillc j{ Marin le Roy de) I.i6. p. 6^i 



NOMS DES AUTEURS. 
Gontard , ( N. ) tome t6. pagf 188. 
Gougcnôt', {N,) L 15. p. 300. 301. 
Gourdes y { N. ) t. 16^' p. x88. 
Gournày , ( Marie le Jars de ) /. 15. f. 13 5* 

Gouyne, { N,) t i$* p» 83. 

Giandy fieur de Briaùcourc , ( /. le) /• ij*. 

p, 1%^. ' •♦ 

Gras, ( Jacques \t ) /. 1,5. p, 3^3^ 
Gieoec , ( Michel , r. 1/, />. 3 lé^. 
Grévin , ( Jacques \ r. 15. p, 7. 
Gros de Sàinc Joyrc ^{N.) /. 1 5 . />. 84. 8 f . 
Grodas, ( Hugues) t. 15. p» i99' t. 16. p. 

188. 195. 
Guérct 9 ( Gabriel) t, 16. p, 3. 114. il8. 
GuérÎQ de Boufcal , {N,) t. lé, p. 300, 
Guickenon , ( Samuel) t, 16. p. $$. 
Guillet, ( Sàpion ) t. i^.^. >4QI.. . 
Guifonc , ( Ferrante) /. i6,p, 44» 

... jj 

HAbcrt , ( JNt ) ty 15. f?. 133. /. i6,p, to. 
Habèrc , ( Germain ) /. 16. p, 80. 
Habcrt de Montmon , ( W. ) r.. i6,p. io<. 
Hallcy , ( iNT. ) r. i/. f . 1 3 3. 
Hardy , (Sebafiien ) t. i $, f. 66. 
flauce-Clairc , (N. ) t, if. f. 85, 
Hcinfius, ( Daniel) t, 15. p. 43, 
Hcrnîer, {jejfe)mt, is-.p* 133. 
Hcrthitc de Soliers , ( Jean^Baptifte V) t,i ^, 

p. %lSf , : . 
Hcudori , X •'•^.^^ ) ^' *î« p* IJJ» *y*« ^54» 
Hodcy, (N. ) ^ IJ. />. zS;. 
Hoadarc delà Pioche . ( Antoine ) tome 16^ 

page ^3. * 

Houx , ( iV. le ) r. 15. />, 1^4, 



NOMS DES AUTEURS. 
HueCy {Pierre-Daniel) f. i/. /. i4i?. 17^. 

& juiv, i8i. /. i^, j;,"^8.i. ioj. iio. 114. 

xi8. ^ fùiv. 17J.. 
Humbert , ( Jean , Claude , 6c Charles } /oi», 
: 15. />. 145. . 



JAnvîcr y {N.) t. 16. p. 143. , 
Joly , ( L, ) /. 15.jp; 185- ' 
Joly, (AT.) /. i^, p, 8}. - 

Joly , ( Jacques ) f. i^. p. ï 34. 307.. 
Joly, (Philippe-Louis) U 1$. p. 185. 184. 

i8i. f. i^. p. 4. 5. ^« 17. 49. ji. 
Jour , ( iNT. du ) /. x/. p. ^^. .j 3 j. 



LAnnôy , ( Jean de ) t. i^. p, xS. 
Launoy /( Jean de ) r. 15. p. 30 j;' 
Lenglecdu Frcfnoy, {Nicolas) t. 16. p. 14; 
Lefcale ^ ( Scipion de ) /. i y./?. 137. 
Lîgnicrcs , ( JV. de ) t. 16, /?. iij. . 
Liuagc de Vauciennes^ ( Pierre ) /. x6.p» 15»; 
Liron, (Jean) t. 15. 0. ^4(^. - 
Loméniede Bfiennc , ( ifenri-Louis de ) t. ly. 

/y. 1^3. t. 16, p. éi(. 117. xi8. 30'!. 
Long , ( Jatques le) /. 15. /?. 53. jjj.^. n^ 

/. i^. ;^| 110. 3C4. ^ 

Longueil, ( Pierre de) /. 15: /^. 13^. 
Lorec , ( Jean) t, 16» p. 178. io4, ixj. x^t^ 
' i66. iS8. %97, 311. 310. 
Lônigue , ( Annihal de ) /. i y./^v l j 3. 
Loûrs , ( Philippe ) i. i^.p. 133^ 
Loyer , ]^ Marguerite le )r. r/* ;;., j^x, 
I^Qyfel , ( Antoine } t. i6. p\ 179 



s \ 



NOMS DES AUTEURS. 
M 

MAillard yfN. des Forges ) t(me W.pag. 
35». 35^. 
MaJhcrbc , ( François de ) £. i $. p. 69. 70. 

in- ïio. t. u.p^ Vj. 177. 
Mambrnn , ( Pierre ) /. 16. p. %iZ. 
JJanon,( AT.)^. iif.p.igg. 
Jjane, (5««<>ii) 1.1$. p. i.j. 
*»ârollc$, ( ACcAW de ) /. 16. p. 114- 144* 
H5. I47.XI4. 

Marcindc PincheUie , ( Etunne ) u U.p. So. 

m. 105. 
Martincau, ( />. ) m;.;,, jj^. 
Mammcrc, {Augufiin Bruzcn de li ) uU. 

F* 1^7. x^o, 30/6» yiiv. 
JJa&ycr , ( Rtné le ) /. 15. ». 114. 
Mazaugucs , ( N. Thomaffin de ) t. itf. p. 

Maynard , ( François ) /. 15. ;?. i^x. i^o. r. 1^. 

P' 70.117. iiS. 319. }jo« 
Ménage , ( Gi//^/ ) /. 15. ;?. ^9. 185. 194. 

'^^ 3f7« 355.3^0- 3^1./. i^. f. 4^* 5*» 
*î' 7^. 87. loi. 1^0. 17;. 185. 18^. 1x5. 

^/7.3i^. 

«flnardierc , ( Jules Pilet de la ) /. 16. pages 

**cyQc , fleur de Chabans , ( Louis de ) /. x J, 

P^g* 64. 
Mcyoicr, ( Honorât de ) t. lê. p. lU 
JJijlctot , ( Bénigne ) ^ i;. p. 401. 401. 
*^llotct, ( Marc- Antoine) /. i.;.p, 401. 

Woiffon, {iV.)r. ij./;, 7t. 



NOMS DES AUTEURS. 
Molittier , ( Etienne ) tome 15, page 66» 
Monnoyc, {Bernardàzïz) t. 16./7, ij. 188. 
Monfticr ,{ N.*i\x) t* i^, p. 66. 
Moni^rcul , ( Jean & Bernardin de ) t, x6. 

/>'. 138 &fuiv. 
Monchoulicu , < A^, ) /• 1 5^ /^, jo« * 
Mommeià , { B.dc) t. i5v/r. 46, . 
Montreuz » ( Nicolas de ) /• i f • p. xai. 109 • 
Moréri y ( Supplémenc de ) t» 160 /• 14. 

iji. 140. , 

Moi et y { Louis ) t^ 1$. p, x%6. 
Mornac 9 ( Antoine de ) /i t tf . ^. 44* - 
Mofaiic de Brjeux , ( JacqiAs ) (*!$. page 

X87. 188. [ 
.Mo.the le Vayer « ( FranfPis de U ) ^ i;« 

/?• 114 ^. i^« ;?. 5^2* 
Mocin, ( Pierre) t, i.J./. 40X. 
Mourgue , ( Afii:^^/ ) /• xtf* 35X« 

N 

NAudé , ( Xîuhriel) t. 15. ;^. xx )• /• I^; 

Ncr V éze , ( CuiUaume' Bernard de ) ^ x j . />. 

Niceron , ( /f^/r) /. 15. Z'* 43* 4^' (^x. ^i* 
<?4. zi4*iX7. 15X. X77. ^ lé./y. 4^. 153. 
Nicdlay, (AT.) /. ijif, j^. 



OGier, ( Français ) t, x5. /?. 71. X44. 173. 
11^. 155. x^o. 1^1. x8i» 
Clivât, ( jFrtf«fwd*) f. iç./^. I73* ^97- 
Olivet , ( Jofeph d' ) ^. i6./>. 9^. xtf6. 17 j. 

101. 114. 1^*1. if ((. 158. 1^1. 174 s-^i- 
Orvi , ficur de la Tour-Daniel , ( Hugues d* ) 
/o/we 15. /?, 71. 



NOMS DÉS Auteurs. 

p 

PAberoB , ( GuUaumt da ) t, Ij/p. jo. 
Pagcr-Ûupin , { Romain ) r. i/./?. ij^. 
Paillcttr , ( i\r. ) /. 16.1^$. 
Païs ; ( ^. ) ti Vf. p. 8'î. ! 

îatfiiit , (les Frcrcs ) r, 15. ^* 4Î- P7- 9«. 
104. 11^. 104. 14^.158.191. ip8. 301» 

119. jio. J14. 557. j^i. jtf3- Î7*- 374* 
I. i^./?..ii. 115. 1)3. 1^^.113. 1/1. 179,. 

179» )0o. io$^ &fuiv, *3iy-* 
Pafi^juièr , ( Etienne) t. tf,p. 115- «H» 
Patrix, {'Pierre) t. ij. />. 13 3* 
Pektts » ( /«/if;» ) r, X 5. ^. 1 34. 
Pellerier y ( A^. du ) /. î6,p. i$€. 1S8. 
Wliiflbn de Fontanîcr , ( Paul ) t. i j./;., 197. 

403. 404; 405. r; i^.p; 3, 11. 13. y^ 57. 
'^3. ^4. 7^. 81. 8^. 88. 97. 139. X4i« ijo. 

153. 1^1. 17*. 178. 17^. i»y«iv. i}»!. 1^3. 

Péricr , ( Scîpion du ) /. 15, ». 19]. 195« 401. 
Pérîcr , ( François du ) r! 15. jP- xoi. 101. 
Perrault , ( Chartes )' h T^* ^. 17^» ^77- 
Pcyrat , ( Gmllaume i\x \t,i$^f.6^.t>U. 
' p, 11^. 

Pimpcrnclic , ( Claude ) t. i r. p> 149. 
Plouvier , fiear de Quais > ( Laurent » ù 15* 

/>. 40t. * ' 
Poncct , ( Etienne ) f. , 15. />. 1 3 ^. 
Pôochâteatt , '( SihJfiien^Jofepk dû Ôâaàbout 
' de ) t. 16. p. ii}.«* 
Porchères d'Arbaud , ( /(ptf« ) t, ly. /?• 179. 

110. 
Poie , {N,àt)t, 1$, p. 313. 
Pourfais , fieur d'Adooip » ( /. de } /. i;« 

/>. 153. •' ' 



NOMS DES AUTEURS. 
Pradc , ( Jean Roger de) u \6. pagi x43. 
Praillan i ( Philippe) t. ij. p. 14. 
Prcvôt , ( Jean ) /. 15. p. 6^. joo. 






RAbcrcul , ( Jean ) t. if. p, ij^. 
. Racan ^ { Honorât de Beii'il , Maïquis de^) 
f. i$,p. 183. 185. £. 16./1. ^j. ioj,i66. 
Rancé , ( Armand-Jean le Boathillicr de ) r. 
, i^îp. 110. * 

Rapin , (Nicolas) t. i$.p. iff. 
Rapin , ( René ) 1. 16. p. 78. 88. 89. ii j. . 
Ravenncl, (Jacques àc,)L if. p^ iip. 
Régnier , ( Mathurin ) i. 15. p. 18^. 
Rcnaudot , ( Théophrafle ) u 15./;. ij/. 
Richelec , { Nicolas ) t. 1$, p. 401, 
Richelcc, {Pierre) t,i6.p,x%^. 
Rivaux , ( iV. des ) t. i$*p. $3. 
Kohht y (Jacques) U 16. p. i^^, 
Robin , fleur du Faux , ^ Pafcal ) 1.,!$; 

p. -3^1. 3é»5. 
Rocque , ( N. la.) r. 15. p, 137. 
Rogier., f^Charle^ ) t. 15. /^. 134. 
Ronan , ( Anne de ) r. ij./?. 1^5. 
Ronfard , ( Pierre de ) r. ï y./. 7. J ^i. 3 C%. 
Roquebonne , ficur de rHoftal ^ ( Pierre ) f. 

Koflant , ( André de ) /. i^. /?. 44. 
Roffec , ( François de.) f. ^. 30. -lo/. loj^, 
Rouillard , ( Sébaftien ) t. ij-f. 13;. 307, . » 
Rou/ïcau , ( Jean-Baptiftc ) t. i^. p, 174, 

RowfT'l , ( Abraham ) t. ijr. />. x^.. 
Ronn' 1 . (J,)t.i^.p, 13}, , 
Ruffi, ( /. ) /. 15. p, jo 
Ru£ « ( Antoine de ) /. 15. f . 3Z« 



NOMS DES AUTEURS, 
RtffS, ( Jtan ) tome y^^pa^t 95. 
Kyer, (^Ifaacàn) Ui6.p. 1^5. i64, 
*7cr , ( PUrrt àa ) t* ijr. p. 181. j^^«. 



SAas, (JV. } ftfiiff x^. 7^^^ 541. 
Saine Èvreinoud , ( Charles ^de Saine De« 
nys, fieiu de ) f. i;. /?. ipi. r. x4.^ 47. 
51. 10^. 1Ç5. 1^5. 1^4. 1^5. 315. 3 56, 
SaÎQCC-Margaerite , ( iV^. de ) /• i j./>. r^j. 
SâJDce-Marthe ^ ( Claude de ) /. 16, p, ije.' 
Mainte- Marche , ( ScèvoU de j /• 1 5./. 55.55* 

^6. j«. 59. 59, ijéf. 
SaintC'Marthe , ( ^heidc) i. iS'P* 55' 
Saiote-Marrhe, ( Pierre de ) /. IJT. p. 154. 
Saiflt-Romuald:;, ( Pierre de ) ^ i/- /?. 171. 

111. . 
SaÎBC-Ufiaos 9 ( Pi«rr< de Saint Glas , Abbé 

• de ) ti 15.^- I?}; 

Sallengre , ( Aliert- Henri de) r. 15. 18 }• 

• ;. li. /y. 181. 185. .k88. 

Sallicre , ( Pierre-Lucas )ui$. p. l'i. 
Sarrafin , {^Jean-François) u 16. p, 87. 58. 

& fuiv. 
Scarron ,• ( Paul ) é. i^. l^. ^3.' iip.'jp j. 
Scadcry , ( MagdeUne de ) /. i J. p. i^jf. 

Scodery , ( Qiûrges àt)t. 16. p.^ i$i. a^J. 
Scrifay ; {Jacques de ).^ 15./. 137. ^ . 
Signac ,^ C iV.JJ. ij.jp*. 14J. : 
Sirmond , ( Jean ) i. ij. p. 300. 
SDnan ; (N. de ) r. if. p. 66. 
Sorcl, ( Charles) t. i4.p. ii4« 



• t '** 



NOMS DES AUTEURS. 

T 

TAUcmaoc icjiKtzux.^ {.Fr^nçôti )^^mii 
14. p. ^:. 
Tcrrcl, ( Claude) t. if./?. 14. 
Tcrrcl , ( Jérôme ) t, ly. p, 14. 
Tcrrcl , ( François ) a, 1^, p. 14, , ^ 

Théophile Viaud > t. 16, p, lyx. ._• 

Thcvct , ( André ) t, i ;. p. ^5, 
Thomaûni « {Jacques- Philippe J tt tome !$• 

Thou. , ( Jacques 'Augufle :4e ) ^aivi^ <5* 

Tiflandicr , ( Pierre ) /.,! J. />.: 80. - 
Titon.du Tillct , ( Evrard ) ^ 16. p. i9-. 

4^. 87. i.59^M50. . , 

Tours, ( Ç^y. de) r. .ijÉi./7.;451i .. . , 
Trincaac , ( Louis ) ^ i/. /?. 13^. .x : 
Trïftant , fienr.de SoaUièrçs 9 <-Atf9f<i^^ 

l'Hermite > dit ) r. i;. p, :t^6ji t^me >i6. 
• p. t;P3«' . - * i ^ • , ' ;î 

TroiS'Mont > C7*A0maf .de ).r» if» .^ 1^3. 



!.. 



, '• * 'jf- **\ \. .<.- . , ^ . 



V.Âlr, i^uillal^éM) t. i^./!...!^^' 
Vallée , {Jacqùes-dt ) ^t y. p, ^.. . j:î 
Vandcr-Lindcn , { Antoine ) /..xiy.p. j^68^ 
Vaflctfr -, 'f M \t )•>.('!«, pv '14V» , V . . ^ 

Vau-Fouffarti, ( jV.*dii-0 f* ^1^ P» *i*- î 

Vauquelin de Isif tenait y l\Jean)> tom, i^. 

p. iio.-^ii. • , . . •. • 

Vcrdicr de Vaapriv^ , i( AniôinedvL ) i.. i-yi 

p, 4.6. X49'.îtft. 'i .. ^ .' t.. .. y , ii_i 

Vcrnaifon , ( Jean de ) r. ly. p. i8j, 
Verneuil, ( /r^n de ) t. ij.p. 17. 



j 



NOMS DES AUTEURS. 
Vqrrc/, ( Samuel) atonie 15. pagi /5. 
Yi^oéy ( N. d\i ) /. ij. p. S}. 
V/gjieul-Manrille , tome ib,p,ii6, & fidvm 

Virée, [Wuolas ) r. iS*p> 4S. 105. 

Vivant , ( Z. ) '- '!• f« î^^* 
Voitorc, ( -^/icea/ ) ^ x^. p. X3. 
Voucé , ( Jean ) tome x ^. page ) 5. 



FiA de la TabU dis noms des Atueursi 
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CAT ALO GUE 

DES POETES FRANÇOIS, 
dont il eft parlé dans le Tome XV. 

JE A N le Chatellain , page %. 
Charles d*Efpinay , p. 6. 
Jean Granger j p. S. 
André de Koffant , />. 8. 
Robert & Antoine Le Chevalier ^ 

fieurs d*Aigneaux , /?. lo. 
Marc de Papillon , JU le Ca^taine 

Lafphrife , /y. 14. 
Michel Coyffard , /i. 1 1. 
L'Auteur Anonyme des Fantafia 

amoureufts yp* 22. 
Nicolas Romain 9 /^* 2.3« " 
David Joffier, p. 25. 
L'Auteur Anonyme des Mufes in-' 

cognués j ou la'S cille aux Bourriers^ 

P- ^7- . . o 

Louis Roland de Richeville , />. 28. 

Pierre de Deimier,/;. 30. 

Jean Alary ,/;. 35. 

Jean Du Nefme , p. 38. 

Aubin Gautier ^p* 41. 

Pierre de Nancel , p. 42. 

Jean Nérée 9 /• 43. 

Etienne 



Edenne de Çlaviere .' /. 44J 
Jean Habert 9/* 45. 
5imon Goxilatt , p. 46. 
Roland Mangin de Mariry i pn 47. 
Louis Godet , fieurde Th\lio]f^ p. 48. 
Paul Contant ^p* 4/^i ^ 
Jacques De La Fons , p^ ^5.' 
René Boucher , S^ d'ÂmbUIou,/?; 54V 
Martin Le Noir , p. f^ . ' 
Jean Metezeau ^p. 60. 
Pierre- Viûor P^ma Cdyet^^p. 6u 
Rtcuiil de Ptufitsjuf Idmi^t iMcnri 

IV. p, 64.: ^ j 

Ifaac de la Change y /^ 67* 
Michel BouterQue , p. 67. 
Louis de Chaba^s , ueur du Maine \ 

p.6S. ' .,. .c- • ' • ' ' 

Gabriel Ranquet,/»; 7p.. ' 
Le Baron de-Na^geville , p^Ti* 
Jean d'Efcorbiâc , p. 76. '^ ^ 
De Martimbofc,/7. 80/. .... . 

De la Çroii^Marron j pu Su '■ 
Denys Féfet?^:^ 83* ' '^ i ' 
C/aude Guichar4 9 /. ft^J •' 
Charles de VEfpine ,/. 8jv î i /. 
François Aufiiay, /4 86;.^ o' :^' ' • 
Charles de .CJavefon ,/^. ^85^]^ > r ' 
Pierre de Marin,, p* 9a. • j/I ' '- 
Timothic dbô Mercier ,. fierai dfe là 

Hérodiere , p. çz^ /; ^ «.^^ 
Tom^ XF. c 



François du Port , /»• 94; 

George Âlbery,, <?«: Aubery , /. 95; 

George ThyUoys > n^ 96, 

Joacmiîi B4rnier de la BrouiTe ,/.97» 

JLe Rçy > p, loz. 

Anne Picardet ,/?• 102. 

P. Colas ;5^. ,io3* . 

Charles Bàuter, dK/ MéKgïoffe,/^. 104. 

Jean-Denys Cdony ,./?. 108. 

Jean d'Ameron, S! duLoUer,/. ic^t 

Salomop<icrton , ^. i lo, 

Antûii[ie.dcMontchréti^n« p. 114* 

r Frère Remy deBeauyais ^ 

< Frère M. A. Durant^* . /f. 110. 

C Jacques. L^ Clerc y 

]Nicblas C(>eff6teaii^/^^ii3« 

Des Valotes , /?. 125, 

Gueuffrin ,.y; i;2$» '. 

Nicolas Bçrgier ^ p. tvf. 

Recueil de P.mjus jfurU mort de Sel» 

vole de SaimerrMartht , p. 1 3 4. 
Àlphonjfe dç Reml^tt^illcr , /^. 137* 
Le Vicomte de.Soj^angis, /. i39# 
Guillard Daftville , p. 141. 
Henri Hmttbert , p. 144. 
Claude F^avier,/?, 145; 
Jean ClaVei^er , p^ 146. 
De RefneriTle|/r. 149. 
JL'Auteur. anonyme, dds Am^mn de 



y' 



Pierre de CotîgnOA , fiéur «te Ù 

Charnays , /. 1 57, 
Benjamin de. la Vilîatte , />. i6i. 
Charles Elis de Bons ,/?. 163. 
Pierre de Majbeuf, fieur deSahurs^ 

p, i66k 
François dé Malherbe, /. 173. 
Pierre Delaudun , Seigneur d'Aiga« 

liers ,/. 203. 
Claude Hopil,/^. lio. 

Céfar Noftradamus ,/^. na. 
Âccuùl de PQiJics fur la rédùSion de 

la RochclU 9 p. 219. 
Florent Bon^'/r. 221. 
L'Auteur Anonyme du Pràçh d^A^ 

mour^ p. 222* 
Hugues d'Avignon , Seigneur de 

Monteils , p. 228. 
Romain Dupin Pawr , p. 234. 
Théodore AgrippaaAub]igrié,/^.23 5* 
Charles Nicolas , p. 244* 
lean Godard 5 /^« 245» 
Jean Heudon , />. 256, 
François de Roflet ^ p. z6î^ 
Louis Dorléans , 267. 
Ifaac du Ryer , p. 276. 
Michel de Marillac , iSâ. 
Du Vieuget , p. 289. 
/ean-Nicolas Garnier de Monfuron , 
p, 291. 

C IJ 



Scipîon du Périer , p. 196» 

Chabrol , p. 197. • 

Louis Mauduit ^p^ 301. 

Jacques Le Vafleur , p. 303. 

Jean Auvray, /• 318%' 

Gaillard , p. '^irj. 

De la: Giraudiere , /. 3 3 3 . 

Marc Lefcarbot , /. 3 3 y . 

Honorât de Meynier , /?. 3 4 1 . 

Ëfprit Gobineau , .fieur de MonthÛJ 

fant ,./;. 346. > 

De CaUlavet ^ fieur de Monplaifir , 

p. 349. - . 

Claude Cayne , p. '35J4 
Pierre Le Loyer , /^. 357. 
Rodolphe le Maiftre, p. 366. 
Le Baron Du Puifet , /. 3 68. 
Pierre Davity , />/369% 
De Rayffeguier , />. 372. 
Claude Expilly , p. 3 80. 
Marc-Antoine MÛlotét,/^. 401. 
Paul Ha}ç , Sieur du Chaflelet , fi 

403. 



"^ 
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DES POETES FRANÇOIS; 
dont il efl parlé dans leTbrte JtVL- 

PHiLippEHàbert,^^^ ï. 
Claude -Gafpard Barhet , Sei- 
gneur de Métipkc^p. 3. ' 
î^iene Forget , fieur A^ la T^kaf- 

diere,/;. 8; •• ' — J - ^ 
François de la Béraud^H , i^: 11^ 
-'Auteur Anonyme de' ia, Filîu , ou 
^ du Rmdh tn vtri ^ ]^. ,14.'. • ' \ 
Charles de BouquéV; Vt[;5[. ^ 
Armand- Jean Duprëfe-,* Cardijial 

de Richelieu ,j!?.t6.^'^ ^ ^*' 
'ulien Collardeau , p;H^4. •'' ' 
Charles,' d'Arcuffik, Sëî^heur d^El*- 

parrôn , /'l 31. ^ "" ' 
Guillaume de Peyràty/.' 3 5. 
^ariede Jars de6ouriî|iy ;/^, 45. 
felas Earet , pi yïV ^^'-^ ;, ' ; ' 
François Maynard 1 p'/^5'6'. ^ 
Claude de MallevHIe , Jp; 70. 
Guillaume Chevalier p^ 8*2.; 

•Vincent Voiture>p.'86i 

françois' dé -Cauvigfljf^ 'i iîeur de 

Colomby-^ /y.lo^ï'S. - " 



Nicolas Vauqudîn , fîeiir des Yvc* 

teaux,/, iio. , 
Cli&rles Maignar^t ^ /« i )j « 
fialtliafar Baro , 123. 
Sienne Molinier ^ p. 1 26» . 
Jmn RotroUj,^. 131. 
Jean de Montereul , p. 137. 
Jean-Baptifie de Cromlle$ ^p^ 144* 
Etienne de* JoUyvet , ûew de Vo- 
"tîUey, /^. i-dÇ . 

Jfacjjpes Avonc^r^i'.. i49» ;, 
Claude de rËfloille , neur du Saui^ 

ï^piiis de Neufccrxnam y/, ji ç.6* 
Frei-e Adrien Rpuffel^ /• x(|j. 
François dé torchères d'À^baud ^ 
ï „ Honorât taugier de Porchères , & 

Jean d'Arbai,id,, liçur de Porche- 

res, p. i6jl».. 
Jean-François Sarafin , p. 1 74. 
Charles Vion d*Alibray ,/?, 189. 
Le Vaffeur , p. 107. 
François Triflan l'Hermite 9 /. ao3» 
Gfermain HaÈert de Cerifys/. 2.1 5* 
De la Gareone , /. axi. 
Jacques Jacques , p. %%%. 
François - Matthieu Chaftelçt de 

Beauchâteau ^ p. %x/^. 
Jacques du Lorens ,/». 13 1. . 
Pierre du Ryer , /». 25 1. 



jGm^faume Colletet 9/^.25^. 
François Colletet j'p. Hi. \ 
Charles Beys 9 /y- 293. 
Philippe le Noir , z^; 301; 
Paul Scftrron , p. Xi j. 
Marc-Antoine de Gérard ^ fieur de 
$aii2t-Amant , p. 3 ig. 



Fin des CéUaloguts des PoctîS François. 
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rOjW ijTf p^^<;f 84. iïpif t. La- vîc 5 do 
foa maître ^î^uo^ûé de M^^age; LÙtr . 
, . 1^ vi^ dçTon Maîtres r^itoriié de 
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/Ki. />tfg; i8/.7/g-. II. tropé , fi/?{ , trofn|^ 

fap II I. Charles GuUlaome , û>Jr , Chvl« 
Guilicmcau» '^ 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

u 

Histoire de la littérature 
FRANÇOISE, 

SUFTE DE LA HUITIEME PARITE. 



POETES FRANÇOIS. 

*AI ftiivi jufqu'à préfent 
j' l'ordre Chronologique , 
|| autant que je l'ai pu , 

j dans le compte que j'ai 

tendu des Poètes François ; je con- 
tinuerai d'obferver cet ordre à l'é- 
gard de ceux dont il me refte à par- 
ler. Mais je fuis obligé de revenir un 
peu fur mes pas. J'ai puifé dans de 
nouvelles fources , qui m'ont fait dé- 
TomtXr. A ■ 



J^IN. 



1 Bibliothèque 
couvrir plufieurs Poètes oiie j-avoîs M 
omis ; l'éxaâitii4e demanae que j*en 
faffe au moins quelque mention, 

JEAN LE CHATEILÀIN. 

Jean le 

c H AT 1 L- Je rétrograderai jufqu'à Tan 1525 
que mourut Jean U Chatdlain , Âu- 
^^^* teur de la Chronique de Metz en 
Vers , que le R, P. Dom Calmet a fait 
imprimer au troifiéme Tome de fon 
Hiftoirc d$ Lûrraine. Selon le même 
f. a8a» ^cnv^Àn^àzn^f^t, Bibliothèque Lorraine^ 
qui fait le Tome cinquième de fon 
Hiftoire, Jean U Chattllain de la Por- 
te faint Thiébault^étoit natif de Tour- 
nai j Religieux AuguAin , & Doc- 
teur en Théologie. 

Aptes avoir prêché plufieurs Ca* 
rêmeSy tant à Bar-le-Duc, qu'à Vitry 
en Pertois , à Châlons en Champa^^ 
gne y & à Vie y il vint à Metz en 
r 5 14 pour y exercer la même fon- 
âion. Prévenu des fentimens des Lu- 
thériens y il fe chargea de les infinuer 
à fes' Auditeurs , fans faire attention 
au péril ou une telle imprudence 
devoit néceflairement le jetter. Ses 
Sermons étoient des Satires violentes 
contre les Eccléfiaftiques , & des dif- 
cours féditieuxpour animer le peuple 



Françoise. ) 

contre le Clergé. Il parloit avec au- 
tant de confiance , que s*il eût enfei- ^^^ ^' 

5 né la vérité , s'appuyant fur le cré- lTin^^^" 
it des principaux de la Ville dont j^îj. 
il avoit gagné la confiance & la pro* 
teâion. 

Lorfqu'il eut achevé fa Aation , il 
fortit de la Ville- avec un Compa- 
gnon , fe félicitent de fon fuccès ap- 
parent. Mais étant arrivé à Gorze ^ 
it y fut arrêté par les Gens de Jean 
de Lorraine Evêque de Metz , qui le 
conduifirent en prifon à Nommeny : 
c*étoit le jour de TAfcenfion. Delà 
il fut conduit dans les prifons de Vie , 
qui furent fa dernière demeure. Les 
Magiârats de Metz voulurent s*èrf 
venger en faifant emprifonner ^lel- 
gués Officiers de TEvêque ; mais ils 
furent obligés de ks relâcher prcf- 
que auffi-tof. 

Le Pape Clément VIL informé de; 
ce qui fe paffoit , envoya ordre k 
Théodore de faint Cïiaumont , AbBé. 
de faint Antoine de Viennois , Vi- 
caire Général au Spirituel du Cardi* 
nal Jean de Lorraine , d'examiner 
Jean le Chatellaîn ^ conjointement 
avec Nicolas Savin , Dominicain , 
qui éxerçoit alors dans le Diocèfe 

Aij 



4 BiJBLIOTHEQUE 

de Metz l'Office d'Inquîfiteur de la 
Jean le p^j^ jjg foj^ent afliftés par Conrade 
LAm^^' de Cologne , fuffiragant de Metz , 
j ^\ . , Chriftôphe Collet fuflfragant de Toul , 
17 Abbés , & pliifieurs autres , tous 
Doôeurs en Théologie. Jean le Cha- 
tellain fut convaincu j non feulement 
d'tiéréfie y mais d'être relaps ; & par 
Sentence du 11 Jan¥ier 1514 ^ ou 
1515 avant Pafques , il fut condam- 
né à être dégradé & livré au bras Sé- 
culier , qui lui fit fubir la peine du 
feu.^ On dit qu'il reconnut fes erreurs 
avant fa mort , fe confefTa , & mou- 
rut Catholique. Celui qui a continué 
:(a Chronique , auffi en Vers , & qui 
iffi efl très-favorable , raconte ainû 
ion avantiue, 

.En icelle ann^ propre 
A TEglife vint un grand opprobre » 
Par un Auguflm grand Doâeur, 
Qui étoit grand Prédicateur. 

. A^Mez prefcha ung Carefme 
Devant grand peuple > homme & femme , 
Qui en fa prédication 
A voient grande dévotion. 

lEies ordinaires par envie 
Qui l^aimoient mieux morfi^u*ea vie y 
Le prindrent û fort à hayr « ^ 

Qu'ils coufcn^oient à Iç trahir» 



Françoise; ^ 

tTu Chanoine malicieux 
'arJaàun Religieux JïAN u 

Dn Couvent d*lcelui Doreur , Chatel- 

I-equcI lui fut faul trayreur. XAIN. 

Tant fit qu'il 1« mena dehofs, ^J*T' 

Kt en reçut trente écus d'or^ 
Le livra à Ces ennemis ; 
£n piteufe prifon fut mis. 

Prent un Maîfbe d'Hôtel de Gorfe 
Furieufement par la gorge , 
Di&nt , Chanoine , fuis de M«tz , 
Oh tu ne retornera jamais. 

Tu as preiché de notre état , 
Je te hay plus qu'un Apoftat , 
As touchié fur les gens d*EgIifc , 
Maintenant te tiens à ma guifc. 
Crois que tu en feras pugnis : 
I-ors emmenèrent 4 Nomeny ; 
En chartre fiit mis faoul ou Bon , 
Condampné à l'eau & au pain, 
téans fut dés la Pentecoufte 
Mal nourry & très-mal l'y coufte , 
Jufqu'en Janvier onzième jour , 
Le lendemain fina fon cours. 

Les Clercs le prindrent à leur advy , 
ït de là fut mené à vy , 
Bt brûlé fut de leurs conclus ; 
Fat tort ou droit , je n'en dis plus. 

Monfîgneur le grand Commandeur 
De iâînt Antoine , fans demeure , 
Son cfploi^fait , s'en vint à Metz , 
Servi eut d'un périlleux mets. 

La Chronique de Metz , avec fes 

A iij - 
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continuations , va îiifqii'en 1574. 

j*A« 1-1: j^j^g quelques mamifcrits. Celle que 

LAiN. Uom Calmet a tait impnmer ne paffe 

ijij. pas Tannée i J50. L'édition de i698# 

le termine à Fan 1471. 



CHARLES D'ESPINAL 



Charles 

D'ESPINAI. • j n -^ •> • 

j[^^Q. Le plus ancien des Poètes que j ai 
omis , après Jean le Chatellain , eft 
Charles à^Efpinai , d'une Noble Si 
ancienne Maifon de Bretagne , con- 
nue dès l*an 1 1 66 , illuftre par fes al- 
liances 9 & par les grands hommes 
Îu'elle a produits. It^toitfils de Gui 
'Efpinai , troifiéme du nom , & de 
Louife de Goulaine , & Frère de Jean 
d'Efpinai , Comte de Dureftal , dont 
la Terre d'Efpinai , fituée au Dio- 
cèfe de Rennes , fiit érigée en Mar- 
. quifat par Charles IX. Charles d'Ef- 
pinai embrafla l'Etat Eccléfiaftique 9 
& fiit pourvu des Abbayes de laint 
Gildas des Bois ^ Diocèfe de Nantes^ 
& de Nôtre-Dame du Tronchet , 
Diocèfe de Dol en Bretagne. 

Etant Abbé de faint Gildas , il fe 
trouva au Concile de Trente , & fiit 
chargé de plufieyrs négociations con- 
cernant ce Concile , tant à Rome 
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Cfu*à la Cour de France , 4^puîs la 

ta de 1 560 jufqu*au mois de Mai Charus 
1562 , comme on le voit par lesLet- ^'^^p^**^^* 
très de Charles IX. aiçcEvêques de '^^^' 
Rennes & d*AAgoulême , & par un 
Mémoire du fieur de Tlfle Ambafla- 
deiir pour le Roi à Rome. Ces Piè- 
ces font rapportées dans les Infime^ 
lions & litres de nos Rois concernant 
h Concile de Trente , imprimées en 59^». & \\ 
1654. in 40. Charles d'Efpinai ayant »04-»i5' 
été facré Evêqùe de Dol en Breta- 
gne le 16 Septembre i J65 , fe retira 
dans fon Diocèfe où il mourut au 
mois de Septembre 1591. Il fut in* • 
humé dans fa Cathédrale. 

^Qs Poèfies ne répondent , ni à la 

Î[ravité de fes occupations , ni à la 
ainreté de l'état qu'il avoit embraffé. 
Ce font 26 Sonnets amoureux & une 
Chanfon. La Dame à qui l'Auteur les 
adrefle , avoit peut - être fes raifons 
pour en être fatisfaite ; je n'en ai 
aucune pour les trouver même fup- 
portables. Ronfari ^ Bdleau y Marc 
Claude de Buttet , Guillaume des 
-duttls y & Jacques' Grtvin ., qui en 
ont fait l'éloge , font de mauvais ga- 
rans de leur bonté & des talens Poé- 
tiques de leur Auteur. Je. connois 

Aiv 
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- ■ deux éditions de ces Poëfies , la pfe-" 

i.'e"p*n"! ™'f « 5"^ 559- in-S". la féconde en 
ijdo. 1560. in-4°. 

>- JEAN GRJJSfGER. 

I £ A N 

RANGER. -^^ Mufe qiii infpiroit Jean Gran^ 
gcr y Prêtre Lorrain , n etoit pas 
plus agréable , mais elle étoît plus 
îerieufe. Dom Calma . dans fa Jî/- 
bliothique Lorraine , lui donne des 
Pajioralesfur U Baptême de M. Charles 
Emanuel y Prince de Piémont y en Pro- 
fe mêlée de Vers ; avec un Recueil de 
quelques Odes du même Auteur: : le 
tout a été imprimé à Chambejçri en 
^1568. in-40. . ■ ', ; 

L ;' .- . ANDRE' DE ROSSANT. 

André* DE 

Rossant. André de Roffant^ né au Fauxbourg 
^^^ de la Guillotiere , vivoit dans le 
même tems à Lyon. J'ignore quel 
rang les Jurifconiultes, dont il fuivoit 
la profeffion ^ lui donnent parmi 
eux ; mai$ je fuis affuré qu'il n'en 
pourroit aujourd'hui obtenir aucun 
fur le Pamaffe. Grand faifeur d'A- 
nagrammes y dit le P. de Colonia dans 

T. 1. p. 787. fon Hifi. Littér. de Lyon y il en pu- 
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Ma un grand nombre qu'il accom- . 

pagnoit de Vers François ou Latins. André* di 
Ce genre d'écrire , le plus inutile Bossant. 
peut . être à la République des Let- '^^^ 
très , Taffedoit tellement , qu'il en 
compofa un Traité , qu'il intitula 
l'OnomaJirophie , ou l'art de retoiu-- 
ner un nom en changeant de place 
les Lettres qui le compofent. Le P. ^« 
Colonia ignore fi ce traité a été im-^ 
primé ; & je ne me fuis pas mis en 
peine d'en favoir plus que lui. Le . » 

même cite en marge plufîeurs Ana- 
grammes quelefieiu-de Roffant fit 
fur François de Mandelot ; il les 
trouve heiu-eufes ; & elles m'ont paru 
fort communes. H ajoute que ce 
Poëte Jurifconfulte a compofé en 
Vers une Remontrance 4^x Flamands^ 
h ne^ connôis point cette pièce. 
Mais j'en ai vu d'autres dont le P. 
Je Colonia ne dit rien. Telles font ; 
Le Tombeau & éloge du Duc de Joyeu-» 
fi 9 . accompagné de plaintes 6* regrets 
dt la France , & d^ Anagrammes ; dé- 
dié à M. Defportes, Abbé deTiron : 
h Tombeau & Dif cours de la vie & mort 
d'Edme de Haultefort , Gouverneur de 
la Ville de Verdiui , Chevalier de 
l'Ordre du Roi, Concilier au Confeil 

. Av 
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ANDRE' DE ^'^^^ ^ Commandmr pour lafainte 
Rossant. ^'^^ ^^ ^ ^?^^^ ^^ Pontoifc , OÙ il 

15^4. «ft inort le iz Juillet 1589. TAna- 
gramme d'Henri IV ; avec un chant 
panégyric & confoUtifà touu la France ; 
& la louange du Chien. Le fieur de 
Roffant étoit à Paris durant le fié- 
ge de Laon , vers le mois de Juillet 
1 594- & ce fiit dans cette Ville qu'il 
conipofa TAnagramme d'Henri IV. 

^™— ROBERT & ANT. LE CHEVALIER; 

Robert r jy a* 

le Antoine Jicurs d Aigneaux , Frcres. 

leCheva- 



tlER. 



,^^j, Les deux Frères , Robert & An^ 
toine le Chevalier , fieurs d'Aigneaux » 
a voient plus de goût, plus de Lit- 
térature , &4'exprimoient en meil- 
leurs termes qu'André de Roffant. 11$ 
ëtoient de Vire en Normandie. Je 
l'ai déjà dit , en rendant compte de 
îi^K';. *^^f Traduûions en v^s de Virgile 
1», r?. H2. & d'Horace ^ & de quelques petites 
^»'3»3' pièces attribuées fans fondement au 
Prince des Poètes Latins. Sur ce qtte 
je lifois dans FA vis qui eil au com- 
mencement de l'édition de leur Tra- 
ibîa. 16. p. dudion de Virgile , faite en 1607 \ 
je conjeâurois que les deux Frereç 
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VïVoîent encore en cette année ; je 
me trompois. Dès 1J91 quelques ^^'^^"^ * 
Poètes avoient jette des fleurs fur Jb^ch™^- 
I leur tombeau , & recueilli ce qu'ils j^j^i^, 
avoîent trouvé dans leurs papiers ; i jpi. 
& Pierre Lucas SallUre , leur Com- 
patriote & leur ami , avoit réuni & • 
publié ces Pièces. Ce recueil qu'An- 
dré le Chevalier^ fils d'Antoine , dédia 
à M. de Bordeaux , Capitaine de la 
Ville & Château de Vire , m'ap- 
prend que Robert mourut le premier 
a l'âge de 49 ans , & que fon Frère 
Antoine lui furvêcut de fort peu ; 
qu'unis dès leur première jeunefle 
par le même goût & les mêmes in- 
clinations , ils avoient parcouru en~ 
femble.une grande partie de la Frang- 
ée 9 étudié à Paris ^ à Poitiers , à 
Montpellier , à Touloufe , l'uii le 
Droit , l'autre la Médecine ; qu'en* 
fuite ils avoient quitté de concert 
ces études , pour fe livrer aux Bel-^ 
les Lettres ; & qu'outre les traduc- 
tions dont j'ai parlé , ils avoient aufii 
^ formé le defTein de donner celles de 
Catulle , de Tibulle , de Properce , 
d'Ovide & de Claudien. Mais leur 
mort trop prompte , que des infirmi- 
tés prefque habituelles leur avoient 

Avj 
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annoncée , les avoit empêché de miil- 

Robert & tiplier leurs travaux. Antoine ne fe 

w^Cheva- co^^ola de la mort de fon Frère que 

LIER. dî^^s Tefpérance d'être bientôt réimi 

i.;pi. pour toujours avec lui. On voit par 

TEpitaphe qu'il fit graver fur fa tom- 

• been Latin & en François ^ par les 

Sonnets , Huitains & Quatrains qu'il 

rendit dépofitaires de fa douleur , par 

TElegie pleine de tendreffe , que fou 

affliâion lui arracha , quelle avoit 

été foA afFeftion pour ce cher Frère , 

& combien il étoit touché de fa mort. 

I^ui-même fiit pleuré à fon tour par 

ceux qui s'étoient eflfbrcés de le con- 

foler. Je n'en rappellerai point les 

noms ; ils font fort obfcurs. Je me 

fuis arrêté à leurs fentimens , & ils 

m'ont prouvé que ces amis fentoient 

fortement la perte qu'ils avoient 

faite. 

Les Poëfies des deux Frères qu'ils 
ont raffemblées font fur divers fujets. 
Dans Tune ils introduifent la France 
qui fait un vif expofé des maux qui 
déchiroient fon fein , & en particu- 
lier de l'aflaiRnat commis en la per- 
fonne d'Henri IIL Cette Complainte 
efi énergique & pleine de feii. La 
même force fe fait fentir dans ta 
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ptiete que les deux Frères adreflent 
î Dieu fur les calamités dont ils R^^^^t ^ 
étoient témoins. La Généalogie ^;';î;^'f,, 
d'Henri IV , & TOde fur l'avene- "hr 
ment de ce Prince à la Couronne de lypi. 
France , ne font que les expreflîons 
de deux cœurs amis de leur Patrie ^ 
& qui prenoient intérêt à fes avanta- 
ges comme à fes malheurs. Les 87 
Sonnets de V Amour de là Foi , les Priè- 
res Chrétiennes , la Paraphrafe de la 
complainte de David fur la mort de Saiil 
§fdt Jonathas font des preuves de 
leur piété. Plufieurs de ces Sonnets 
font adreffés à ceux qui de leur tems 
couroient comme eux la carrière de 
la Poëfie Françoife. Ils les louent , ou 
les blâment , félon Tufage qu'ils fai- 
foient de leurs talens : je ne rappor- 
terai que le Sonnet au*ils adreflent à 
Amadis Jamyn : c'eu le 83*. 

Refpon-nous , s^il te plaift , 6 gentil Amadis. 
Tn te plains à TAmour que tu es langoureux : 
Si l^Amour eft amii cruel & rigoureux 
A cens qtt^il tient fubjeâs » comme fouvt nt tu dis » 

Pourquoi t'efclaves-tu fous ces cruels édiâs -? r 

Ceax qui ont le pouvoir de vivre bienheureux , * 

. Et veulent de leur gré fe reiidre langoureux , 
Certes méritent bien malheureux eibre dits. 
Tout animal cft né pour tenir fon bien cher ; 
' £t toi mcfine tu veux ton propre mal cberchci f 
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Si tu trouves^ cruel & rigoufeuz TAmour y 
?L?*f ^.^_* ^8« quîitc-le là , ou bien point ne t'en plaîn i 

Ou plutôt fuy l&noftre , & àc nuit & de jour 
De plaifirs infinis tu te trouveras plein. 



Antoine 
lE Cheva- 

IISR. 



Ils font Ie$ mêmes reproches , & 
donnent les mêmes avis à du Bellay, 
à Defportes , à Bertaut , &c. qui , 
comme Miniilres des Autels , au- 
roient dû être l'exemple & leç Péda- 
gogues des autres. 



M,^RC DE PAPILLON^ 

Marc bb dit U Capitaine Lafphrifi. 

Papillon, 



^599* - Si le Capitaine Lafphrife eût fiiîvi 
ces avis , il auroit retranché plus de 
la moitié des Poëfies qu'il donna en 
1 599. Que lit-on en effet dans cette 
multitude de Sonnets , de Stances , 
d'Élégies 9 de Chanfons , qui rem- 
plit la plus grande partie de ce^Re-^ 
cueil ? Des plaintes amour eufes , des 
fentimens d'un homme paffionné , ou 

Î[ui feint de l'être 9 des defirs de fe 
atisfaire , des regrets de n'avoir pu 
y parvenir. Qu'y voit-on ? un Mili- 
taire peu délicat fur le choix des ob- 
jets de fa paflion , qui donne prefque 
toujours dans Texcès , qui ïe vante 
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ie ce qui le couvroit de honte , qui 
ne fe fervoit de fon efprit que pour ^^^^ ^^ 
Êduire, & qui rebute par fes ima- woo. ' 
ges indécentes & fes expreillons 
froffieres. Tel çû en abrégé l'idée 
que j'en ai prife , en lifant fes Amours 
de Théophile ; r Amour paffionnie de 
Noemi ; la délice d* amour ;la nouvelle in» 
tonniie , Hiftoriette qu'il compofa dès 
I579« & qu'il adreua à M. de Beau- 
vais Nangy ; VAUujion , pièce énig- 
matiaue , remplie de mots barbares , 
fous lefquels il cherche à couvrir des 
idées qu im refte de pudeur l'empê- 
choit de dévoiler plus clairement. 
Si dans fes diverfes Stances d^ Amour V 
dans fes diverfes Poëjies y & dans la 
Satire qu'il intitule le Fléau Féminin , 
il maltraite celles à qui dans cent au* 
très pièces il prodigue fes hommages 
& fon adoration 'y u paroSt qu'il n a- 
voit d'autre but que de fe venger 
hii-itiême de l'amour dont il avoit 
été plus d'une fois maltraité. Encore 
ne tarde-t-il pas à revenir à fes pre- 
miers fentimens , en chantant la Pa- • 
linodie dans fa pièce intitulée , Defor- 
veu du Fléau Féminin. Ses Enigmes ^ 
la louange du Chien , le Bouquet de 
Co^ueue toit en 1 58 1 ^ fa Tragi-comé^ 



1 
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die 9 fes Stances à la louange de Bac-^ 
Marc de ^ j^^^ ^ £^^ Carcfme'prcnant , & fes qua- 

ifQQ. tre Elégies au Roi , ne mentent pas 
plus d'attention ; & je ne regrette- 
rai pas après lui la perte qu'il fe plaiiit 
d'avoir faite de beaucoup d'autres 
Vers qu'il avoit compofés ; ils au- 
roient grofli fon recueil , ils ne Tau* 
roient point enrichi. 

Ses Tombeaux , ou Epitaphes de fes 
amis (ont la feule partie de fon Livre 
qui ait quelque utilité : elle nous ap- 
prend du moins des noms 6l des da- 
tes. On y voit fes liaifons avec M. 
d'Eftrées, Grand Maître de l'Artille- 
. rie ; avec plufieurs Officiers de dif- 
tinâdon , tels que MM. du Gas ; de 
Gohas 9 qui fut tué au Siège de la 
Rochelle; de Sarrieu, de Ponionas, & 
de Cholet , qui perdirent la vie de- 
vant Broiiaee ; de Beauvais-Nangis , 
fils de M. de Nangis & d'Antoinette 
de Barbeiieux ; Louisl>offignée fieur 
du Ronchoy , avec qui il avoit vécu 
iept années de fuite ; M. de Lîvarrot , 
• Meflre de Camp , fous qui il avoit 
fervi ; le Capitaine Caumont , qui eA 
enterré à Paris chez les Dominicains. 
Les mêmes pièces nous apprennent ' 
qu'il avoit une Sceiu: ^ qui mourut 



i 
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/eirne , & pour Frère Jean de Papil- 
lon , Èciiyer fieur du Puy de Sour- 
ce, qui fut tué à Tannée devant ^^^^ ^^ 
Orléans. Il ne nous laiffe point non '^^î^o,^' 
plus ignorer les circonftances les plus 
importantes de fk vie. 

Son vrai nom étoit Marc de Pa- 
pillon, Il fe faifoit appeller le Capi- 
taine Lafphrife , premièrement, parce 
qu'il avoit mérité par fes Services le 
grade de Commandant , & qu'on lui 
en avoit coniervé le titre en fe re- 
tirant ; en fécond lieu , parce qu'il 
poffédoit le fief de Lafphrife , dépen- 
dant de la terre de Vauberàult en 
Touraine. Ce Fief étoit peu confidé- 
rable , puifqu'en fe vantant des louan- 

Î;es qu'il préfumoit que la pofterité 
ui donneroit , il dit : 

Et «n regardant Larphrlfe » 

Fief de baffe valeur , ^ *^^ 

Peu de bien , beaucoup d'honneur 

Me donneront pour devife. 

Qu'«n une terre petite 

Il y a de grands thréfors ! 

Ce diront-elles alors» 

S^eftonnans démon mérite. 

Ailleurs il fe dit Cadet de la Maifon p, ^^3. &fî 
de FauberauU yAont la terre étbit,dit-il 



Marc de 
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dans fa famille depuis 300 ans. H 
MARC DE ajoute : 

Papillon. * 

^^^* Que ccftuy*là lîe» Tiens qui iTioftora premiei 

$*appelloit Arnauton renommé bon guertier 9 
Qui changea fa Garonne à Loyrc près d'Amboife ; 
La remarque des fiens , pour eonferverma ?oiz y 
£ft à Bordeaux . • • • 

Qu^on voie à Pifpoâin un fuperbe édifice 9 
On lira PapUlon^ gravé au frontifpice. 
De ce preux Capitaine on tient donc defcendw 
Mes ayeulz Toufenjeauz .... 
Qui nobles Confeillers delà Cour Souvcraint 
Ont fervi de lumière à la vertu certaine. 
Ainfi mon digne Père efdaira de tels rais , 
£t grand réformateur des eaux & des forêts 
Au Duché de Touraine honorant plus fa vie V 
Ayant il beau pouvoir en fa belle Patrie . • • • ; 
, Du cofté maternel pour bifayeule j*eû 
Blanche/tfffiée. . •• • 

De race difte illuftre , ayant cefte excellence 
Que d'icelle eft venu un Chancellier de France* 
Mon aycule a voit non Charlotte de Godcau 

De Pré , voifin d^Amboyfe 

Ma meie au coeur pudique eft de Prevofi iflfue » 
De la Ma^n ée Forge au pays reconnue. 

. On connoît Adam Fumée , qui fut 
Garde des Sceaux de France depuis 
^ 148 5 jufqu'en 1494* Mais Blanche Fu- 
mée n'eft pas rappellée dajis fa Gé- 
néalogie. A regard de fa Mère il dit* 
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ailleurs qu'elle fe nommoit Marie 
Prcvofi DcmoifdU de ViwbtrauU. ^ **^^^ ^^ 

Marc de Papillon naquit à Amboi- ^""^^^^^^ 
k , puifqu'en parlant de cette Ville , # 
il h nomme la Patrie. Ses inclina- p. iss. 
tiens militaires fé déclarèrent de 
bonne heure. Il commença de por- 
ter les armes dès Tâge de 1 1 ans , & 
il n'en avoitque 14 lorfqu'il quitta 
la Touraine , ^'il ne revit depuis , 
jufqu'à fa retraite , que par interval- 
les. Étant en garnilon au Mans , il p^ ^e; 
devint épris des charmes de Renée 
le Poulcnre , qui étoit peniionnaire 
dans un Couvent, & qui n'écouta 
point fa paffion. Ce mauvais fuccès 
ne le rebuta point ; & Ton voit par 
ce qu'il écrit à fon ami Billard^ qu'il p, ^^^ 
fit de pareilles tentatives en Tourai- 
ne , à Paris , en Bourgogne , & peut- 
être ailleurs. Cependant , fi on l'en 
croit , fa bravoure n'en a pas moins 
éclaté dans toutes les occafions qui 
l'exigeaient. Il en prend à témoin 
l'Afie , l'Afrique , toute l'Europe , 
en particulier l'Allemagne , Vimory , 
Courtenay , la Saintonge , la Gafco- 
gne , & autres lieux , tant fur terre que 
fur mer , qui ont , dit-il , connu & 
éprouvé fa brave humeur. Telles flirent 
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fes occupations pendant 21 ans; 
MARC DE Quand il avoit quelque loifir • il 
^^"t'-?^• faifoit des Vers : 



4^ 

Le Collègue eft un Caihp, Peflijide un Corps ie g«dc> 
Oîi fans les Livres j^ai des Livres compôfés. 

Pour montrer la grandeur de nia Mufe loldarde 

A uz Champs de Mar$ je fky , je chante mes amours; 
Trompettes 8t Canons » les Phifres,.Ies tambours • 

Ce font les inftrumens de ma Mufe hardie ; 
Mon efpée eft mon Livre» 

>• ^i Dans un autre endroit voulant faire 
un portrait abrégé de ce qu'il avoit 
fait & foufFert , il dit : 

Dans mon berceau le Pdijpre enflamma ikfùrle ; 
Trois ou quatre ans flprèi mon Père trefpaffii ; 

Puis la guerre venant nos biens appetiflk » 
Et in^pfta du Collège oU rcluyfoit ma vi^ 

^ J^eus des traiftres pTowws » j^ai combattu Tenvlet 

Keptuneplus d^^A^an pauvr^^ment m^opprefla ^ 
De pierres, fer & feu, le fier Mars me bleflà. 
Obéi/laat Soldat , & ayant Compagnie y 
J*eus de ianglans dèbas : Courtiian , j^ai péné ; 
Et furieux d^ Amour » trois ans paf&oimé* 
Une dilTenterie autant me fut cruelle. 
J^eû fièvres , rumes , goûte , une colique au(B 
Dont deux mois fans dormir j*eû Textréme fouci. 
J'ai perdu mes plus chers > & de ma parentelle , &c* 

Sur la fin de fes jours ^ accablé 
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d'infirmités , il paraphrafa le Canti- g*™— ! 
que des trois enfans dans la fournaife, Marc di 
k Cantique Magnificat , rOraifon P^^^'"-^»- 
Dominicale , & la Salutation Ange- '^*^* 
lique 9 & fît quelques Sonnets lur 
des fujets pieux. C'en par-là que finit 
fon Recueil, pour Timpreflion duquel 
il avoit obtenu un Privilège à Rouen 
le dernier jour' de Janvier 1597, 
mais qui ne parut que le 15 Novem- 
bre 1599. 

L'année fui vante , le fieur J. B. Q. J* ■• Qi 
donna à Lyon des Stances fur C Amour 
Conjugal & fur le Mariage d'Henri 
IV. avec Marie de Médicis. Il y a 

6 Stances » & 4 Sonnets au Roi & - 
Reine. On y trouve plus de zélé 
que de Poëfie. 



j6! 
à la 



MICHEL COYSSARD. 

MiCHEft 

Je porterai le même jugement des Coyssard 
Hymnes Sacrées & Odes Spirituelles j * ®®* 
peur chanter devant & après la leçon du 
Catuhifrru , compofées par le Père 
Michel •Coyjfard ^ Jéfuite , & impri- 
mées aufll en i6oo« Elles furent ce- 
pendant affez efUmées alors pour être 
nûfes'en Mufiaue par les foins de Jean 
VtiwQx Gentilhomme de Liv:ques. 
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Peut-être ce Gentilhomme voulut-îl 
Michel payer par cette marque d'attention 

^7;^J*^rhommage qu'on lui ayoit -fait de 
ces Hymnes en les lui dédiant. L'Ê- 
pitre Dédicatoire n'eft point du P. 
Coyflard , il y eft trop loué ; fa mo- 
defùe ne lui auroit pas permis de 
s'encenfer àinfi lui«<neme. Clément 
^arot y eft au contraire repréfenté 
fous une face fort hideufe , finon 
comme Poëte , au moins comme Tra« 
duâeur iiifidéle des Pfeaumes. 

Le P. Coyflard étoit de Lyon, ou 
duDiocèfe. Après avoir rempli avec 
honneur la place de Reâeur du Col* 
lége de fa Société à Befançon, il eut le 
n^me emploi au Collège de la Tri- 
nité à Lyon , & il mourut dans cettç 
Ville. Il y avoit publié vers Tan 1 590 
Hii^.Littéf . un Livre intitule , Thef auras FifgUii 

de Lyon. t.a. i^ Iq^q^ communes digejlus , à peu près 
^' ^° * fur le modèle de l'ouvrage que Ma- 
rins NiioUus avoit donné pour facili* 
ter l'ufage des écrits de Cicéron* 
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desFanta- 

siesAmou- htsFamafies AmourtUfis d'un Anè^ 
KiusEs. ]2i0ie imprimées, en i6ai. oM en 
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(m doute plus de Ledeurs que les 

Poëfies pieufes du P. Coyjfard : ce L'Autîuk 

qui flate les paffions eft ordinaire- ^^^ime 

^ * *\ r^ • • A • DES fan- 

rneat plus goûté que ce qui inftruit xasxes A- 
& édine. Je ne connois point TAno* mourzu- 
nime. Son ouvrage eil en Profe & ses. 
en Vers. Il étoit à la Campagne , fans *^°^' 
autre occupation que les rêveries mé- 
lancholiques où l'amour dont il étoit 
pofledé, le forçoit , en quelque forte , 
de s'abandonner. C'étoit une mala- 
die ; il crut y trouver le renléde en 
la c^crivant avec tous ks fymptô- 
mes ; fans y omettre les entretiens 
çu'il iuppofe avoir eus dans fa foli- 
tude , & dans lefquels on voit que 
f Autour avoit plus lu TAriofte & 
toutes les avantures des Héros de 
Romans , que les ouvrages qui au- 
roient pu le diftraire plus efficace- 
ment de fa paflion. 

Il a fait graver dans fon Livre i j 
Portraits d'autant de grands Capitai- 
nes de l'antiquité , & y a joint autant 
de Sonnets ou il a prétendu nous tra- 
cer le caraôere de ceux qu'il a fait 
repréfenter. Je ne fçai fi aucun d'eux 

^Y reconnoîtroit. mam^tÊmm 

NICOLAS ROMAIN. Nicolas 

Si François de Lorraine Prince de romaik. 
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= Vaudemont avoit du goût pour 
Nicolas beUe Poëfie , il n'a pas du ftre P"? 

^°«"/'- flatté de la Salméc , Pafi^^^- Sfot 
''"'■' que , ou FaiU Bofcagere , <l^}^^l 
Léféntée en i6ox. V la naiffance 
Se fon fils aîné. La Pi^ce. eften 5 
Aôes , & en Vers de toute forte ac 
mefiu-es , fans invention , jans g » 
fans conduite , & très-mal yf^^^l' 
Nieolas Romain , qui en eil 1 Au«»\' 
étoit né à Pont-à-Mouffon , avoit f»* 
le degré de jDoaeur en Droit t.iv" 
& en Droit Canon , & enleigne du- 
rant plufieurs années la Junfpruaçn- 
ce dans l'Univerfité de la même V Hie. 
• Choifi pour Secrétaire par François 
de Lorraine , il dit qu'il j?ru pour ^u^' 
que tems Congé des Loix , afin de monter 
fur le Pamafe. Il a été puni de la t^ 
mérité par l'oubli où fa Paftorale e« 
tombée. Il nous apprend que le ti- 
tre de taSalmée , qu'il lui a donne, 
eft un témoignage de fa reconnou- 
fance pour les bienfaits qu'il avo»t 
reçus du Comte de Salm , Oncle de 
M. de Lorraine, Claude, François , & 
Jérôme Terrel , Philmpe PraiUon & 
Claude Dailfy .ont auffi chanté la nail; 
fance du jeune Prince , & l'on a réuni 
leurs Vers à la Pa;ôorale de Âomaiit, 

qw 
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qui finit par une Ode de celui-ci 
adreffée au nouveau né , & par un Nicolai 
Sonnet chi même à Madame de Vau- ^°**^q^' 

demont, 

DAFI D JOS S lE R. 



J'ai été moins furprîs de ne trou- Josy**"» 
ver ni verfification exafte , ni ex-' * ^^* 
preffions châtiées dans la Poijic de 
David Jojjîer^ que de voir ces mê- 
mes défauts dans la Paftorale de /?o- 
mein. Ce dernier avoit cultivé fon 
rfprit , comme fa profeffion le de-* 
mandoit. Joifief nous déclare au 
contraire qii'il , ignoroit les Lettres 

Grecques & Latines ^ que depuis Ta- coiietct 
gede iians jufqu'à 19, ilavoitéxer-'ciirc. de u 

ce un art mwhanique , tant à Vitry^J^g^^ ^^^' 
If François fa Patrie , que hors du- 
Keii de fa n^ffance ; que ce n*étoit. 
qu'à rage de 19 ans quil s'étoit âp*^ 
ptiqué , dé retour à Vitry , à lire 
flos Ecrivains François , & en parti- 
culier le^ Poètes qui Tavoient précé- 
dé. Avec im fonds fi^mcrfique , quel 
«oyend^davéttiiinctiai Joflîer fen-^ 
toit biea C« flpiiiiti ilian<|Uoit. Mai$ 
il avoit de 1 attrait pàur:la Poëfie ,^ 
k il crut pouvoir : k iuivre. Il eft^ 
TomeXVt B 
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louable , en ce qu'ayant compofé fe» 
David y^j-g ^vant rage cfe 20 ans , il n'a 
^i6ol* choifi que des mjets qui pouvoient 
inftruire & édifier. Son Recueil n'of- 
fre en effet que des Quatrains mo- 
r ■ rau3^ , la plupalt . imités des Livres 

: Sapientiaux ; des Prières pour être 
récitées le- matin 8c le foir , & avant 
comme après le repas ,; des Odes 9 
des Cantiques , des Dizains y quel- 
ques «Elégies 9 pluiieurs Sonnets y où 
tout refpire la piété. 

. Il étoit même fi peu amoureux lie 
jies produâions ^ quHl voulut les 
anéantir , & qu'il ne céda que mal- 
gré lui aux inflances que quelques 
amis lui firent de les mettre au jour. 
C'étoit en 1604. ^^ nombre de ces 
amis étoient Jean de Lannay y & Abra* 
, ham Roujfel , qui ont fait à fa louan- 
ge y l'un un oonnet , & l'autre un 
Quatrain. 

Joffier dédia fon recueil à Marie 
Varnier y fa Compatriote , & peut- 
être fa parente. Parmi fes Sonnets , 
i| y en a im fur la mœt^e la Démoi« 
iefle de Coloms y. .Eîcoflbiie ,• née en: 
I. jf 80 , morte enf râncé en i éoo , Fille' 
4iftinguée par tis tiâcns ^ par la con« 
ttoiflance qu'elle avoit du Grec & dii^ 
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Latin , & par quelques écrits. Joflîer 
adreffe un autre de fes Sonnets à Jtan ^ ^ ^ * » 
«i^em«a//, Poëte François, dont il j^^* 
fait un grand éloge. 

VAUT EUR ANONIME ■ ■ ■ 
dcsMufcs incognucs; ou la Seillc aux L'Auteur 

Bourriers. Anqnim» 

DES Muses 

T> 1 j T /r £. ^ • ^ INCO6NUES 

L exemple de Jomer ne tut point ^^ iaSeii.- 
imité par rAiiteiu- Anonime d*un petit l e a u x 
recueil de Poëfies , qui parut en 1604. B o u r;* 
intitulé , Us Mufes incognues ; ou là ****** 
SnlU aux Bourriers , plaine de dejirs Çt ^ ^^ 
imaginations d'Amour. Ce titre annon* 
ce afles ce que le Livre contient. Dès 
la première Pièce ; l'Auteur a Tim- 

1>udence de faire TApologie des Fil- 
es de Joye. Les obfcénités coulent 
de fa plume , & montrent un efprit 
gâté , & fans doute auifiun cœur' * '^* 
corrompu. L'un n'eft guéres fans l'au- . ' , 
^e. Il paroît que l'anonime étoit de 
Tours. Je le conjeôure parce quHl 
lance bien des traits Satiriques con- . 
fre un habitant de cette Ville , $& à 
caufe de la vivacité àvee laquelle il 
prend parti pour Beroàlde die Ver- 
ville , Chanoine dé S. Catien de la 
même Ville, Cet Ecrivain \ aiA 

Bij 
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licentieiux que fécond avoit fait , dît 
l'AoTEUR l»anonime , un petit Livret , où il na 
DES Muses ^^^^ oubludc ce qui ejt utiU a lavançfi^ 
iNcoGNUEs ^^^ àe Cart de La Soye, & à la généror 
ou laSeil- tion & nourriture des versàSoye* C'eft , 
^...^^j;-. » f^TiS doute ,' ia Strodokimafie , ou 
iiE^R^ ' ^^fi^^^ ^ y^^^ qtiifiUnt la Soye , volu- 
* 'iKè*4Î • '"^ ^^ '^* qui parut à Tours en i6oo« 
v^ .^ . .. Qq Livre fiit attaqué par un Qua- 

'^ ■ train; Beroalde y répondit fur le 

" \ même ton , & engagea dans fa quer 

^ . reîle rncitre Anoninje ,,& plufieurs aut 

': treçc^ dont les Qu^txains , toiijs. trè$r 
• > ' ' fatiriqueç. ^ font rapportés daiis le. xffr 
cu^l dont je p^rle. L'humem*< trop 
jifcff e de l'Auteur paxoît encore par 
I*Epitaphe de Jean des Vignes, y fm de Ut 
JPrinçipaute Barochiale de Tours y qu'oip 
Ut à la page loi. du même.RecueiU 

'WUIS ROL. DE BJCHEViLLE. 

L OUI s . 

TILLE, xions bien différentes , fi après la lec- 

1^04. \^t^ des Mufe^ inconnues , on lifoit 

'iJÇpicedion dfi Diane , compofé- par . 

; Î^Xlis Roland df RichevilU , Profeflfeur - 

.99 . Collège de la Marche à Paris , 

fjk imprime en 1.604. C'eft un PoQ« 

JB9(» OÙ Diane ne piirle que.des mife^ 
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tes de la vie humaine , & des avan- 
tages de la Mort. L'Auteur radreffe ^ovisKo- 
à Jean Riolan /qu'il qualifie de Mai- r^chivÛ- 
ire Chirurgien en la Ville de Paris. Etoit- ^j^ 
il différent de Jean Riolan , célèbre 1^04. 
Médecin 9 qui vivoit dans le même 
tems ? Roland a joint à ibn Pbëme un 
grand nombre de Notes , farcies de 
Grec & de Latin : c'eft trop d'éru- 
dition perdue. Le volume finit par 
deux petites pièces en Vers : Tune a 
pour titre la prife de UAllouete ; c'eft 
im badinage : l'autre cft ime Ode 
adreflee au fieur Colin , Doéteur en 
Théologie , Grand Maître & Principal 
du Collège du PleJJis, 

CoUetet parle ainfi de l'ouvrage 
de Richeville , dans fon Difcours de 
la Poëfie Morale , N^. 8i. « Il eft fi 
» gauffe , dit-il , & fi obfcur , & mê- 
y> me fi difficile à expliquer , que les 
» Enigmes qu'on propofoit autrefois 
y> à déchifrer au Sphinx , ne le (ont 
f> pas davantage. Outre qu'il y a fi 
» peu de Morale & d'inftruôion ^ que 
» l'Auteur, toutfçavant qu'il étoit^ 
» témoigne bien par-là , qu'il ie fut 
>» rendu ridicule dans l'Ecolé>mêmé 
»de Socrate. » Il en cenfure auflii le 
ftile qu'il traite avec raifon "de bar-< 
bare* B iij 
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PiicRRE PIERRE DE DEIMIER. 

. 160$., J^^i 1" avec plus de iktisfa£Uon le» 
Poëfies de Pierre dcDeimier^ Ecri- 
vain afTez fameux dans fon tems , & 
dont j^ai diéja eu occafion de parler 
plufieiu's fois. II étoit d'Avignon : 

«•biioth fr ^^^^ lui-même qiu le dit dans fon Epi- 
•«. édit. u%. tre Dédicatoire des illuftres Avan- 

p.i 1 1. AtijA* tures àBlaifc de Capifucco , Marquis de 
Poffge'Catin y Gouverneur & Lieutenant 
General au fait d^ Armes pour Nofire S. 
Père , en fon Èfiat d'Avignon & Comté 
de Veni^u Son témoignage eft confir- 
mé par les Sieurs Monthoulieu Màr« 
feilloisj G. dePaberon, L Ruffi^ Mir 
nutiani , Corbin , Rojfet 3 &€. gui ont 
loué TAuteiu" & fon ouvrage en Vers 
Latins ,, François & Italiens. II fut 
témoin des troubles de la Ville de 
Marfeiile ^ caufés par Charles Ca« 
féaux , Confiil de cette Ville , qui , 
avec Louis d*Aix,y avoit ufiirpé l'au- 
torité Souveraine , & qui fut tué par 
|es deux Frères , Pierre & Barthele- 
midëLiberta. Deimier écrivit l'Hit 
toire de cet événement arrivé en 
X 596 9 & fa Relation , dédiée au Roi ^ 
u été imprimée en 16 16. plufieurs 
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vmées avant THiftoire de MarfeîUe 

par Antoine de Ruffi , où les mêmes J^^^^^^ d* 

faits font détaillés , Livre ge. Cha- ^^^^JJ; 

|)itre4«. 

Deimier. aimoit la Poefie , étpit 
verfé dans la leâure des Poètes Fran- 
çois qui Tavoient précédé, connoif- 
foit leurs défauts , les reprit , & don- 
na d'aiTés bonnes obfervations dans 
fon Acadimh de VArt Poétique qu'il t. ^.nour; 
dédia en 1610 à la Reine Marguerite. <<>*«• P'4>7- 
J'ai fait connoître cet ouvrage ail- 
leurs. S'il . eût attendu lui-même , 
pour prendre place entre les Poètes , 
qu'il eût été en état de réfléchir fur 
les régies qu'il établit dans cet ou- 
vrage , il y a lieu de croire que fa 
Vemfication auroit été plus éxaâe , 
qu'il en aiu-oit banni ces mots ridi- 
culement compofés que notre Langue 
a refiifé d'admettre , ces termes an- 
ciens qu'une oreille délicate ne peut 
foufFrir , & plufieurs autres défauts 
que de meilleurs Poètes ont connu 
& évité. Mais VAcadémudeVAnPoé^ 
iique étoit le fruit d un âge mur , & 
Deimier convient qu'il compofa là 
plus gratide partie de fés Pbëfies 
ian$fon Printems. Celles de Defportes 
& de Ronfard l'enhardirent , & lui 

Biv 
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firent [prendre le même vol; C'éft 
ViîhLtEK.'^ qu'il dit à Jean François Bourdin Ar* 
1^05. chevêque d'Avignon , dans des Stan- 
ces , oii en louant l'Abbé de Thiron^ 
il parle ainfi de lui-même. . 

Au^ par tés beaux vers-douK rayons de la gloire» 
£t par les beaux efcrics du Phébus Vandomoîs , 
Je me rendis elpris. des Filles de Mémoire , 
£t beu de leur neâar au plus vert de mes mois ; 
JEc par les faînts afpefts d*un fi parfait exemple » 
Reforçant de vertus mon ardent naturel > 
• Apollon m^enfeigna dans le falnd de fon Temple 
^ $es miftéres Divins» & Ton art immortel. 

Je le crois ; mais il ne lui enfei- 

Î5na point les défauts que je viens de 
ni reprocher , & qui font trop fr.é- 
quens dans fes Illujlns Aventures iitï- 
primées en iéô3 , & dans fa Ncreîdt 
pu yiSoire NavaU. EnfembU les dejlins 
héroïques de CUophile & de Niréclide p 
Poëme qui parut deux ans après 9 en 
1405. 

Les Jvantures que Deimier chante 
dans le premier Ouvrage font celles 
de PhaÏA!»n ; de la Ny^oiphe Echo. §c du 
Chaffei^; ^/Jiri^ft ; dç Qaphni pour- 
fuivie par Apollon 9: & que Diane 
changea en Laurier ; d'Acléon méta- 
jnorphofé en Cerf, pour le punir 
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d'avoir eu Timpriidence de confidé- 
Ter Diane & fes Compagnes dans le ^^^^^^ 
Bain ; les Avantures de Marfin ; 'àel- ^"^^^J^' 
les d'Angélique du Catay , cfue le Poè- 
te place fous Charlemagne ; celles 
du Chevalier Renaud de Clermont , 
Seigneur de Montauban , qui veut 
éprouver la fidélité de fa femme ; de 
Filidty Nymphe de Provence. Dans 
le même ouvrage , Deimier introduit 
Pythagore qui exhorte à la vertu ; & 
FAmour qui plaide fa caufe devant 
la raifon , laquelle donne fon juge- 
ment & fait de nouvelles Ordonnan-* 
cts d^ Amour. Il y a aufll plufieurs piér 
ces 9 tirées de l'Ariofte & de l'Amadis 
des Gaules; 

Il m'a paru qu'il y avoit de Fin* 
vention dans la plupart de. ces Poè- 
mes 9 du naturel en beaucoup d'en* 
droits , du tour même & de^Texprefr 
iion. On fent im homme de génie ^ 
qui manie a£ez bien la fiâion ^ & 
qui a de la douceur dansla Yerfificai- 
tion- X 

La Nirtidt ^ & tes dcflins héroïques 
de Cléophile & de Niriclide , qui ne for- 
ment qu'un feul Poëme , m'ont plus 
ennuie. Ce Poëme eft en f LivreS^x 
Deimier en promettait Z4* Je cra» ^ 

Bt 
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^'il. a bien fait d'en demeurer nmt 
Deimier^^ cinq premiers. L'objet principal eu 
^^Qe' là Bataille de Lépante , gagnée en 
1 571 contre les Turcs par Dom Jean 
d Autriche, Bâtard deCharles-Quint* 
Cet événement mémorable pouvoit 
faire la matière d'un beau Poëme ; 
mais Deimier a gâté le iien enjr mê« 
lant quantité d Avantures dans le 
goût de. celles des Romans de Che^ 
Valérie. On y voit plus de fécondité 

2 lie de goût. Ce Poëme eft précédé 
e Stances adreflees à Henri lY , à 
la Reine , au Dauphin ; & d'un Son« 
net de l'Auteur k fon Livre ; & il finit 
par un mélange de Stances , de Car- 
tels , de Difcours , d'Elégies , de Son* 
nets , d'imitations de divers endroits 
du Pafior Fido & des Madrigaux du 
Guarini ; de l'Ariofte , & de quelques 
Romances El^agnoles , le tout réuni 
fous le titre de Prinumps de Vaucbife. 
Ceft dans ce Recueil qu'on trouve 
les Stances adreffées à 1 Archevêque 
d'Avignon , dont j'ai rapporté quel- 
ques Vers.On en lit auâîiurim Voya- 
ge que le Poëte fit à Paris, & an 
Château de Madrit , qui en efl pro- 
che ; fur les Larmts de U ViergeMaru dd 
jUur Timothic dt Chiltac^Voét/t Françoiê 
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dont j'ai parlé ailleurs. Enfin 9 on y 
trouve une Elégie fur les Figures myjli- ^'^^^^^^ 
ques du Cabinet des Dames dujîeur du i^os» * 
Chefne ; & cinq Sonnets à la Fontaiaé 
de Vauclufe. Il eft dit à la fin , que 
ce n*eft ici que la première partie du 
Printemps de Vauclufe ; j'ignore fi la 
féconde a paru. 

J'ai lii quelques Pièces du même 
Auteur dans le Pamajfe dés plus excel-^ 
lents Poètes de ce tems , ou Mufes ralliées 
de diverf es parts ydonné par le fieur à*Ef 
pinelle en 1607 & 1608. Il y a entre 
autres dans le ic.Vol. une Paraphrafe 
des Pfeaumes Super Jluminà Babylonis^ 
tTifi quia Dominus j ïn convertendo % 
c'eft-à-dire , des Pfeauntès 1x3. 115 
& 136. & l'imitation d'une Com- 
plainte qui eft au 8c. Livre de VAmar 
dis de Gaule* 

JEAN A L A R r. 1 

Jean Ala- 

Les allufions infipides , les froids ky. 
jeux de mots fe rencontrent plus fou- i^<55< 
vent dans les Poëfies de Jean Alary 
que dans celles de DtimUn Le pre- 
mier étoit Avocat au Parlement. Col- 
letet le nomme d' Alary. , & il a tort. 
Il étoit fils d'un Confeiller au Grand* 

Bvj 
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Confeil , eftimé de Catherine de Mé^ 
jïAN Ala- dicis/& d'Henri III,quii'avoit chargé 
^^idor' ^^ phifieurs affaires importantes. Ce, 
Confeiller mourut étant encore jeune, 
un peu avant h tonnerre des grands orages 
&^ troubles de la France. Jean Alary,quî 
nous apprend ces circonflances de la 
vie de ion Pefe, dans l'Epitre Dé- 
dicatoire du premier Recueil de f es Ré- 
créations Poétiques à la Reine Margue^ 
rite , ajoute qu'après la mort de ce 
Magiftrat , Henri III. répandit fes 
bienfaits fur les enfans qu il laiffoit , 
afin qu'ils fuifent élevés dans l'étude 
des Lettres. Alary fe trouvant l'aîné, 
ftrt-ebligé de foutenir im procès , qui 
lui fit perdre Beaucoup dç tems , le 
jetta dans dîners embarras , & le. 
contraignit, pour le folliciter, de faire, 
un long féjour à Paris. Il ne dit pas 
où il faifoit fa réfidence ordinaire ; 
mais je cpnjeûure que c'étoit à-Tou- 
loufe , par l'intérêt qu'il me pâroît 
prendre à cette Ville en divers en- 
droits de (es Poëfies. 

Ce fiitàParis, & durant le cours 
dé fon procès , qu'il en compofa la 
plus grande partie , & qu'il les fit 
imprimer en 1605. Les, premières 
Pièces font adr^ées à la Rêinç Mar* 
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pierite , ou concernent quelques cir- 
confiances de la vie de cette Princeffe. ^^^ ^*'^* 
D la foUicite de revenir à Paris , Ten ^l ^^^^ 
faitprefler par la Ville même , parie 
de Ion entrevue avec le Roi à Bou- 
logne , de celle qu'elle eut à Paris 
avec Marie de Médicis. Dans d'au» 
très , il célèbre la naiflance d'un Dau-» 

fhin en 1601 , la foumiffion de la 
rance à l'obéiflance du Roi , la réu- 
nion du Parlement de Touloufe , dont 
une partie s'etoit retirée à Caftel - Sa- 
rafin & en d'autres lieux. Cette réu- 
nion commença le 3 1 de Mars de 
l'an 1596 , & fut pcrfeûionnée le; Hîft. A tais 
troifiéme d'Avril , jour auquel les 1^1^%. '^ÎI 
Officiers du Parlement de Caftel-Sa- 481. 
rafin , à qui ceux de fiéfiers avoient 
cté incorporés , fe réunirent aux huit 
Confeillers qui étoient à Touloufe , 
& prirent cnacun fa place , fuivant 
fon rang de réception. MM. deBel- 
lievre , Chancelier de France , Nico- 
las Brulard' de Sillery , Garde tles 
Sceaux , du Faur de S. Jorry , pre^ 
niier Préfident du Parlement de Toit* 
loufe , Nicolas de Verdim qui lui fiic- 
céda , de Trellon , Confeiller aumê- 
me Parlement , Auteur d'un traité 
Ats Duels ) reçoivent dans d'autre^ 
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ÎnéceS Phommage & les éloges d:è 
'Auteur. Son procès l'occupe dans 
^\Vo 5 . plufieurs , qu'on peut regarder coxn- 
*■ * me des efpeces de Requêtes qu'il pré- 
feiitoit en Vers à Jean Jacques de 
Mefmes , Confeiller du Roi , & Maî- 
tre ordinaire des Requêtes de fon Hô- 
tel. L'Amour a auffi ibri encens ; c'eft 
l'Idole de prefque tous les Poètes* 
On apprend par un Sonnet daté dé 
1599. qu'Alary avoit travaillé cette 
année pour quelque prix des Jeux 
Floraux de Touloufe. Il ne nous dit 
pas s'il l'àvoit remporté. Ce Sonnet 
efiadrefleau Verej^nge^ qu'il féli- 
cite d'avoir quitté les armes : c'é- 
toit le P. Ange de Joyeufe qui rentra 
cette année chez les Capucins , d'a^ 
vec qui il s'étoit retiré en 1 592« pour 
vivre en Militaire* 

JEAN DU NESMR. 



j£AN DV 

Nesme. 



Jean du Ncfme , né , à Pontoîfe ^ 
petite Ville à fept lieues de Paris , 
n'étoit pas moins touché qu'Alary 
des troubles qui agitoient alors la 
France. On fent l'intérêt qu'il y pre-^ 
noit, en Ufaiit les 35^ Sonnets, mti' 
tulés ^ U Miracle de la Paix m France y 
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91'il adrefla dès 1 598 par un Sonnet 
& un Pizain au Roi Henri IV ; par ^ ^^^ °' 
fon Dialogue fur les troubles pajfés , 1606^^ 
entre Hiraclite & Democrite ; & par Tes 
Epigrammes 9 ou petites pièces fur la 
guerre & la paix , la prile de Paris ^ 
& la réduâion de Nantes. Il auroit 
dû s'exempter de groffir ce recueil ^ 
de fes Vers fur tjlmour & les èeautés 
^AJlrée^ & de fes Epitaphes Satiri- 
ques ^ oti l'on n'apprend HÎen. Dans 
une de fes Epigrammes , il conftate 
la chute du Poru aux Meufniers ^ qui 
fut emporté entièrement le 22 de Dé*- 
cembre 1596. C'étoit un Pont de Defcript.it 
bois , fitué auprès du Pont au Chan- p?"» .» P" 
ge à Paris , nommé d'abord le Pom u Force , t! 
ûux Colombes y parce qu'on y vendoit i.p-<»s«*^ 
des Pigeons 9 appelle enfuite le Pont 
aux Meufniers 9 parce qu'on avoit 
fait conftruire plufieurs Moulins en- 
tre fes Arches. Ce Pont qui flit rebâti 
en 1 609 & nommé le Pont Marchand ^ 
ne fubufte plus depuis l'incendie qui 
le confuma la nuit du 24 d'Oâobre 

En 1606. Jean du Nefme donna 
un fécond Recueil de Poëfies , tou- 
tes iur des fujets de piété. Le titre 
t&y la Rédemption du Monde 9 pàrca 
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qu'il y paraphrafe le Pfeaume ii J 
^ Jean du {q^ Lamentations de Jérémie , & di- 
T^d y^^ autres endroits de TAncien & 
' ^^ du Nouveau Teftament , qui parlent 
de la Paffion de Jefus-Chnft & de la 
Rédemption de THomme par Tefiti- 
fion de fon Sang. Il y donne àuffi des 
Méditations fur le même fujet ; une 
Paraphrafe des fept Pfeaumes de la 
Pénitence , du Stabac Mater ; & une 
expofitiori des Commandemens de 
Dieu & de l'Eglife , des péchés & des 
vertus qui y font contraires. Colletet 
parle avec eftime de cette expofition 
, - & des autres fujets traités par du Nef- 
me , dans fon Dif cours de la Poefic Mo- 
. r<ï/e,No.86. 
. e. . Ce Recueil commence par un Poè- 

me d'environ 50 Stances , intitulé , 
U vérité Poétique. L'objet eft de mon- 
trer le bon ulage qu'on doit faire de 
laPoëfie. Parlant dé tout le Recueil, 
il dit: 

Cecy vient de ma fôlitude 
Qui fuyant liiille foins divers » 
Donne relafche à mon étude 

^ Far Tentremife de ces Vers. 

Que fol ou que fage on m^eiUmt > 
Et¥iue )e ibis Poète ou non ; 
'" Toutefois fi f aime la sine > 



.j 



^alme beaucoup mieux la raifon. 

Car bien que ce foicnt Poëfiei , Jï AîT DU 

K'atteo point id des amours » NlSME. 

Ky de ces vaincs fantaifies lOOO. 

Que Ton ftint allez cous les jours. 

Il ajoute en finiiTant : 

Mais ce Livret n'cft qu'une cfprcUYe, 
Et non Touvrage en fon partit ; 

Au moins , û mauvais il fe trouve x 

Je n'auray Tafllront tout à fait. 

SUl te plaift y je fuivray la traite , 
Te donnant tout le refte auffi ; 
Si non , je feray la retraite , 
Kayant perdu que ce peu cy« 

• 

Je ne corinois point de lui d'autres 
Poëfies , que celles dont je viens de 
parler. 

AUBIN GAUTIER. 



AUBZ N 

La même année 1606 Aubin G^^z^- ^^""^** 
titf , Apothicaire d' A vr anches , fit 
fortir de fa boutique une Paftorale 
qu'il auroît mieux fait d'y laiffer. 
Son titre eft , Vunion d'' Amour ^ 6* dt 
Chajiité. Elle eft en ç.Aftes , avec 
des Chanfons , que le Chœur de- 
voit apparenimcnt chanter , quoî- 
, que celui-ci ne foit point annoncé. 
On ne croit pas que cette pièce ait 
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été repréfentée. Elle eft dédiée 3 
Au B.I N François de Fiefque , Gentilhcmime 
i6q6.* ordinaire de la Chambre du tloi. 

Pierre Çhantcau & Bemicr dt la Broufft 

ont loué cette Paflorale. 

r PIERRE DE N ANC EL. 

Pierre 

^^Qj^ * Les Tragédies de Pierre de Nancel^ 
Dîna y ou U Raviffcment ; Jofui yOuU 
Sac de Jéricho ; Dtbora , ou la Délivrant 
ce, imprimées fous le titre de Théâtre 
Sacré y ont été plus connues que la 
Paftorale de Gautier , ayant été 
compofées pour TAmphithéâtre . de 
Doué en Anjou. On ignore fi elles 
ont paru fur quelque Théâtre de Pa- 
ris. Comme elles font dédiées à 
Henri IV ,'* il fe pourroit faire que 
les Comédiens de Paris les. euilent 
adoptées ; mais on n'en a aucune 
^ preuve. Ces Tragédies font fort 
mauvaifes , & TAuteur en convient , 
au moins indirectement , en avouant 
dans fon Epitre au LeSeur favorable , 
qu'il les fit enfipeudetemSy ^u^iln^cfl 
pas quafi vraifemblabU y bien qu'il JoU 
véritable ; & que la plus longue ne lui 
avoit pas coûté l y jours ^ niunsrand 
tffon d*efprit. J'ajoute que d'ailleurs 
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VsLticél n^entendoît point du tout le 
Théâtre. Coi^me MM. Parfait ont J^^*^^""* 
donné une idée de ces trois Pièces ^^o%!^ 
dans leur Hiftoire du Théât^-e Fran- t. 4. p/ss,' 
çois , j'y renvoyé. Ils ont oublié de * ^*"^' 
faire obferver qu'elles étoient précé- 
dées d'une affez longue Pièce , auflî 
en Vers , intitiilée , Récit pour rentrée 
des Jeux , laquelle contient en parti-* 
culier Targument ou Texpofé de cha» 
que Tragédie. 

Pierre de Nancel étoit fils de Ni* 
colas de Nancel , Difciple de Ramus ^ 
dont on peut voir l'éloge dans les Mé- 
moires <lu P. Niceron , t. 39e. & dans 
le Supplément au Moréri donné en 
1740. Pierre vivoit encore en 161 !• 
puiîqu'il fit imprimer cette année un 
Ouvrage poilhume de fon Père. 



JEAN N È R É E. 



re'e 

Meilleurs Parfait ne difent rien du jg^o7î 
Triomphe de la Ligue , autre Tragédie , 
imprimée en 1607, fans doute , par- 
ce qu'elle n'a jamais été repréfentée , 
au moins fur un Théâtre public. La 
Pièce eft en cinq Aûes , avec des 
Chœurs. Daniel Heinfius 9 qui la 
loue dans des Vers Latins qui font au 
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devant , nomme TAuteur , Jean AV- 
^ Jean Nb- j.^^^ Celui-ci expofe ainfi le but de 

*' Mott deflHn n'a pas été 

£ii t6 mîeâ petit ouvrait 
D'habiUer la vérité 
D*un magnifique langage ; 
Mais bicfi de dire à nos Fils , 
Ce que nos Pères en Franco 
Ont dit , fait , fouffert jadii 
Pour en éviter Toffenfe. 

ETIENNE DE CLAFIERE. 



Etisnni 
deClavie- 

JIE. 



Le Langage employé par Etienne 
1607. de Claviere pour louer Henri IV , la 
Reine fa femme , le Duc d'Orléans , 
le Dauphin 9 & pour inftniire le der- 
tiîer , n'eft pas plus magnifique que cet 
lui de Nérée. Il s'eft fervi , pour 
louer , d'une Figure Emblématique , 
dont.il vante beaucoup l'ârtince , 
qu'il regarde comme un fecret dont 
la découverte lui étoit réfervée , & 
qui n'efi dans le fond qu'une puéri- 
lité , quin'amuferoit pas même au^ 
joiu-d'huî un jeune Ecolier. 

La plus grande^ partie de l'Ouvra- 
ge eft en Profe, Ce qui eft en Vers , 
confifte dans une Epître au Duc d'Or- 
léans , dans des Eloges de Porphyre , 
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àe Plotin , de Libanius , dé Bédé j de 
Baronius, &c. Un Panégyrique à la ^"enm» 
Clùnence & Profpirité du Roy , 8c FA- ^ ^LAvut 
oagramme du Duc d'Orléans y avec [ioy. 
fon Explication, Claviere étoit meiK 
leur critique que Poëte , & écrivoit 
mieux en Latin qu'en François. On 
effime encore fon Commentaire fur 
Perfe , imprimé en 1607 ^ & l'expli- 
cation qu'il donna la même année 
de ([uelques endroits obfciirs de Ju- 
yenal, C'eft par ces derniers ouvra* 
ges que l'on apprend qu!il étoit Avo» 
catau Parlemenède Paris. 

JEANHJBERT. 



Jean Habcrt 9 qui écrivoit auffi en 3 ^j^^. 
1^7, étoit Parifien , Confeiller du 1607. 
Roi , & Préiident au Bailliage & Siè- 
ge Pféfidial de Beauvais. Nous avons 
îe lui un Traité en Vers François de 
f^Ufi Catholique , Apojlolique & Ro- 
^nt , 6» marques principales & ejfen* 
tidUs d'icelle. L'Auteur l'intitule , Pre^ 
^UT Traité ; je n'en connois point de 
Second. Il a dédié celui-ci à Nicolas 
Bmlart>de Sillery , Vicomte de Pui- 
ieulx, & Garde des Sceaux de Fran- 
I ^c* Cette Epitre Dédicatoire eft un 
LPaaégyrique en Profe ^ d'Henri IV , 
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& de fon Mirilftre. Le Traité cft par 
Jean Ha- Quatrains , & en forme de Senten- 
WRT. ^^^^ £^ Doôrinc m^en a paru bon- 
ne ; mais le ilile n'en permet plus la 
leûure. 



I607« 



_ SIMON GOUL ART. 

Simon 

CouLART. La Religion eft pareillement Tob- 
x,tfo J. jg^ j^g Poèfies de Simon Goulart , & 
de Roland Mangin de Marijy , tous 
deux Miniffa-es de la Religion préten- 
due Réformée. Du Verdier , dans 
fa Bibliothèque , donne au premier 
un Recueil de Sonnets Chrétiens accom» 
modes a la Mujique d^Orlando Bony 
& Bertrand j à quatre parties. Le Père 
Nicerori cite de même ^ les Imitations 
Mém. ét^hrétiennes. XII Odes. Suite des Imita* 

Kicer. t. t^.tions Chrétiennes contenant 2 Livres de 

^•î^^ Sonnets. Le tout imprimé dès 1574 
in-8^« avec les Poèmes Chrétiens de B. 
de Montmeia. Le Père Niceron a ou- 
blié fes Quatrains tirés de Seneque , 
fon Cenfeur Chrétien , fes trois dif- 
cours contre la Frophanité , rAthëif» 
me 9 & Tincrédulité. Xe ne répéterai 
point ce que j^en ai dit dans un ai 
T. 7. paf .^^ endroit , où j*ai fi^famment di 

S153. IS4. taillé ce dernier Recueil imprimé 
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160S. J'ai aiifC parlé de fes Notes 
fur du Bartas , & quelques autres de Simon 
nos Poètes. Goularts'eft exercé dans ^^/o?'' 
prefque tous les genres d'écrire. * 

Il étoit de Senlis , où il naquit le 
io Oôobre M43. Attaché au Calvi- 
nifme , il fit fes études de Théologie 
à Genève , y fut fait Miniflre le 20 
Oâobre 1566, & en exerça l'emploi 
pendant 66 ans dans la même Ville. 
Il y mourut le 3c. de Février i6i8# 
âgé de 8 j ans , ayant toujours joui 
jufques-la d'une fanté parjfaite. 

ROLAND MANGm DE MARIS Y. 



ROLANtt 

A l'égard de Roland Manmn de Ma-- M an g i m 
nfy^y Minifbe du faint Evangile , je "ÎJS"\* 
ti'ai vu de lui que des Méditations 
Chrétiennes tirées du Vieil 6* Nouveau 
Tefiament , & dreffees en forme de Qua^ 
trains. L'Epitre Uédicatoire , fignée 
Manfilion , adreflée à la Baronne de 
Marchaftel , d'Aubaix , & du Cay- 
kr , eft datée d'Aigues-Mortes , le 
!io Mars 1608. Il y efl dit que Marify 
étoit mort. C'étoit un Gentilhomme* 
%t% Méditations, contenant 137 Qua- 
trains , furent imprimées en 1609 , 
par Jacob Stœr j je crpîs que c'étoît 
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lui faifant confômptiôr les tnçrveilles 
4>AULCoN-^e la nature daaSis fon Jardifut Poeti-^ 
^^•g ^i/«. Mais je iiè crois pas quelesAifla- 
teurs de rHiftoire Naturelle y trou- 
,vent beaucoup de lumiefes. Ce Jar^ 
Sntt eft Une delcriptioft ieche , & 
fou vent obfeure de quaittitérdç pâlî- 
tes & d'Animaux > dont il pàrmt ^e 
Contant s'étoit/fom^é un Cabinet. 7e 
conviens qu'il décrit les propriété 
des premières > la 'figitre t»â$ autres j 
Sa Tufage qu'on peut en faire pcfbr 
la PhariQacie ; mais.. ilm^a f>arU qu'il 
laiflbit beslucoùp à diïe ih'r/cha'l^ue 
chc^e , ^ qu'il n^hqitoit d'aiUeit^ 
,de clarté dans fes. explications déjà 
trop abrégées. Les rFiguresdesPhui- 
fbs & des Animaiux qu'il a £iit gra- 
ver 9 font-elles ^xaâes & cbrrèâès ? 
ne dé£lgurent-«elles poiht ce. qu'il .a 
voulu repréfisiiter i Ge it'eft point^ 
moi à ledécidér. 

Cet Ecrivain étott . Proteflant i 
& avoit embraffé la Profeffioâ 
d'Apoticaire à Poitiers > qui éto& 
le lieu de fa naiflance. Quelque peu 
d'uçilité >qu'on .'|)iîiffô vràifetablable- 
ment retirer de fon Livre j aujour- 
' ' d'^ui que les 'corinoifiances qui en 
îont Tobjet & fânt fi fort «éteiMlu» 4 
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fûn zélé n'en étoit pas moins louable. 
Il n'y avoit qu'un grand amour pour '*^"*'^^*^ 
l'Hiitoire naturelle qui put engager ^^JqJ, 
un Particulier qui ne pauoit pas pour 
riche , à faire des voyages longs & 
pénibles , poiu- contempler la nature ^ 

& fatisfaire fongout & fa curiofité. ^' '^^*'" 
Il nous parle hii^même des courfes 
qu'il avoit faites dans cette viie iur 
les montagnes de Savoye , à Rome , 
& en d'autres lieux de Tltalie ^ de 
même qu'en diverfes villes de la 
France. Je penfe , comme lui , qu'em 
avoit tort de le blâmer d'avoir em- 
ployé une partie de fon tems , ' 



• A d>srcher curieux de la terrée des mert $ - ^ 
Dcrairmêaaie & du feu^lesanimaurdiTCri » 

Puifqu'il n'en étoit^pas moins appfi- 
que aux devoirs de; Ton état> corn* 
me il lé proteile dans cette^ réponfe 
qu'il fait à ces Cenfeurs ignorans y 

« 

• < • CroM toi qu! Tçux t^enquerre 

Des adiOns d'aotrui » ^vie ce foin ne m'anerre , • '^ 

Mi ne me &U quitter par viàiiies palfioAs 
Deinonétatcb;gtni^s'occupations. I 

'Aîns fenract i^o pù1>liç » atnii q^ Dieu Por(k>ail$ » 
De irjM art-tfès*fôigneuti quelquefois je mçdoAfe 
VncheuredercUfchei&parfoisaumati»^ , ^ 
ïcfîfitc les ffciks de xaôn pcdt Jardin :^ 

Ci| 
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Tecit en fa grandeur > mais bien grand en Uchofe 
J^AiT^ CONr . Que la terre en fon fein tient chèrement enclofe» 
TANf". , Tantoft pour erveillCMaon c{pii\ curieux « 

,t #©?• * Je fors à la Campagne , oh je cherche Je» lieux 

Propres pour contenter le fubjeél qui me meine i- 
' £ n réveillant les fleurs naiflantes pat là pleine ; 
. . , - , ' Dont j'ai feiÔ un amas û grand , qu'à peine l'ôeîl 

Peut voir en mille endroits utf plus riche recueil. 
. Bref , mon ambition n'eft d'eftie Roy ny Prince » 
7 7uge ny Magiftrat » ny chef de'la Province» 

. Plein de reconnoiflance pour ceux 
qui Tavoient favorifé dans fon en- 
treprife , ou qui lui avoient donné 
• quelque plante rare , quelque animal 
curieux ,, il rappelle avec plaiiir leurs 
noms & leurs bienfaits dans ion Poè- 
me, l^a pliifpart étoient des Médecins 
ou des Chirurgiens , & les noms de 
plufieiu'S nous font encore connus. ; 
^- tels que Pidou , Pafchal le Coq i Fran- 
- çoi$ Citois,Maurîçeau, Rafou^Clufius 
' ou de TEclufe , & quelques autres. 
Pa^e 41. il fait l'éloge de la Ville de 
Poitiers ; & ailleurs > celui de la.Fran- 
cç^ du Roi Henri IV , & de Mr. de 
Béthune 9 Duc de Sully. Avant le 
Poëme , on lit ime Ode à la louange 
ûê la Pharmacie y qu'il adrefle à Mr. 
'^'éuSin y Apoticaire de la Rochelle. 
La Dëyife de rAuteur étpit y Du^d^n 
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^de Dieu Je fuis content. Il a dû être auffi 
flatté des tëmoîenases d^eftime que ^^^^ ^^^* 
kii ont donné dans leurs Vers Fran- ^^^^ 
çois ou Latins , Samuel Veyrel Apoti- 
eaire de Saintes, Beroof^dt^de VèrvUle & 
Denys Bauduyn > Chanoines de %t: 
Catien de Tours , le Chirurgien Ar^ 
naudUjCuùisyBemier delaBroutte ^ Scé- 
vole de Sainte-Marthe y & plubeurs au-^ 
très , dont il a eu foin de recueillir 

les éloges. * ' 

♦ 

JACdUES DE LA FONS. 



Jacques 

Jacques de ta Fons , Angevin , tra- î? * *• ^ 
vailloit auflî dans le même tems fiir , ^ôo. 
un fV^et qui , de même que celui que 
Contant a ébauché , a été fouvent ma*^ 
nié depuis , & par de meilleurs Ecri- . 
vains* Je parle 4e rinftniûion d*un 
Prince. C eft le but d'un Poëme que 
la Fons intitula le Dauphin , & qu'il 
adrefla au "fils d'Henri IV, âgé alors 
de neuf ans , & qui a fuccédé au R<^ 
fon Père, fous le nom de Louis XIIL. 
Ce Poëme eft de l'an 1609. il eft par- * ^ 

tagé en dix Livres , *& chaque Livre a 
plufieurs Chants. L'objet eft double ; ' 

l'éloge de la France , & rinftruôion 
c^i Daùphin.Comme Henri IV .livoit 

Ciij 
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encore , le Poëteea rappelle fôuveni 
lAGQ^nsDE ^^ jeune Prince les vertiis & les ac-^ 
^1^99. ^^^^^ héroïqu^es, C'eft le modèle qu'il 
lui^ mçt le plus fouvent deyaot les. 
)reux, Tqu| ce qu'il dit fur la m^m&^ 
3ont on éoit élever un Prince dès la 
première enfance > & fur les devoirs 
d'un R<H comme Législateur , comme 
Guerrier,comniePere defon Peuple, 
comme Cbté^en, eâfenfê& judi- 
cieux. Les exemples tirés de rHiâoi" 
re Sainte & Prophane , viennent à 
- l'appui des pi^c^ti^. U veut mihut 
Prince ait Tefprit cultivé , qu'il fça* 
cheplus quefuperficiellemeiit les Let- 
tres humaines ^ & il montre les avdjBh' 
tage$ de la ScienQ^* Il «ntre wffi âaM 
quelques dét^îl^ Ph^fique^ , w par*^ 
lant de la ptemiere éducation ; & ce 
qu'il dit fur cela m'a paru iblide* 
L'ouvrage mis en meiUeufs Vers ^ & 
mieux exprimé , powroit encore être 
Kl avec fatisfa^on. Ce Poëme finît 
|»ar une Paraphrafe du Pfeaume ^o^ 
Jùr lis heuriujès Fuloires du Roi. 

Rene'Bou- RENE' BOUCHET Sr. D'AMBILL0V< 

CHET Sieur . . i 

louT*^*^" Le ftile , le génie , le tour du Vers , 
Ùq^, font#ien meilleurs dans les Poc&e& 



éc René BaucheiSiem iVAmbiUou^ que 
dans celles du fieur de la Fons: i^ajou- ^^^^ne'Bow-. 
terai mêmâque dans celles de prei- j;^^^^^^^ 
ffm tous ÎQS conteniporains. Abelxle i.ov. 
Sainte-Martbe enjugeoît de même 5 1609: 
&)'aifou{cT£t à fcn jugement^ après AbcLSam* 
avoir IttlaJU-àr^, P^4lU^ à^tin-'^'^^lS^^^ 
yention de A! AmhiUwt^ ^ fts- Amours dé i66. 
Sidère 9 dePa^hU y & autres Pt>ifieSm 
Ce Ppëte né à Poitiers ^ & fils d une 
Sœur de Scévole de Sainte-Marthe a^ 
du nom ^ exerçoit une getite Chatte de 
Jiidicature dans une Province éloignée de 
Paris 9 ainfi qu'il nous l'apprend lui- 
ju^me ; & je conjeâure que c'étoit 
dans le Poitou. Il avoit im Frère , ^^'^^ ^^^ 
Jacques Bouchet d'Ambillou , Avo* \t G^n^chu 
«atau Parlement de Bretagne , «»i pS^; ^,^^15^ 
£ucfott pareillement fa Cour aux Mu* m/ 
fesj ât-quiamét^^ les louanges de 
René dans uiu^ Ode qu'il lui adrefie ; 
& il dit en péuiieivs endroits que fa 
famille avoit toiijours été attachée à 
celle de Bré^é , & que lui 5 qui' e^it 
k ierrâer de fa Ligne , fuivoit à cet 
égard l'exemple de fes Peres.r 

Scévole de Sainte-Marthe ^ fon On^ 
cle , avoit pour hii une tendre amitié y 
& d'Ambillou en fentoit tout le prix. 
Le;:prefliier étant allé en 15^9^3 -en 

Civ 
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Bretagne en qualité de Tréfbtîef 

EïNiBotj. Général de l'Armée que *le Duc de 

*?f^ ^^' Montpenfier y commandoîts Bcm^ 

îo^'°:^ chetvoulutryaccoinp»gnfirvni«.8 

m6o9^ par curiofité y que par iwxme-8c pat 

affeâion>. Saînte-'Matthe.lm en téflfica^ 

gne fa reconaoiflance dans des V^xs 

, , qu'on trouve au IV Livre de {es Epi* 

grammes Latines., Il lui dédia auffi 

ipn Poëme de la Providence , tire 

4'-^(>;zi«5: Palearius , &ilyIoue Be*>., 

chet defon application à la PHlofian 

Les Poëfies de Jacoues mè font in- 
connues ; & René parlant des ûennes^ 
dit que ce font ks fleurs de/a/eunefli.^ 
qui 0nt dû forùr avant que dçprodmrcM^ 
fruits d*un âge plus avance.. La Jliéer^^ 
unePaâorale allégorique , oilibus 
hs noms de Cléon & deFlorUéc on \cetit 
lou«r le Roi & la Reine. Elle efl ea 
cinq Aôes en Profe , ^ rexçeption 
des Chœurs , & de quelques Scènes», 

?m font en Vers , de diêitie que le 
rolpsue 9 où le Poëte fait jp^ler le 
Jalouue. Ce qu'il dit daps ipli Ayjs 
préliminaire^.niériteyce femble, d'é-* 
tre remarqué par rapport au gei9li& 
d'écrire de ce tems-là« « Au reUe , dit^ 
1^ il au Leôeur,» ^,ne trouveras pas. 



^ E A N ç o 1 s^; " ' jy 
» eh mon ftile ces rencontres ta ces «, .« _ 
» pointes recherchées qu'admirent les ^^^^ 5^ * 
^ Curieux. Je fuy les umples & chaf- 1>* ahbu.* 
>^ tes Loîx de rantiquité ^ m'étudiant lou, . . 
» à dire proprement les chofes féantes '^ 9f* 
» en langage, intelligible , & fuyant 
^ ces agencemens ^ & ces retours dé 
» paroles 9 qiû néperfuadent rien qiiè 
5» rinduftrie de l'Auteur. » Il s'éloigne 
en effet très-rarement de ces princî?- 
pes , & il a foin d'éviter les défaut^ 
qu'il appercevcnt ii bien dans les ai^ 
très. Son GtnhkUaque de Monfeignmr U 
Dauphin y itis, Amours de Carlin & di 
CalUrét , de Sidère j & de Pajîthie 5 ion 
Epithalame duJPrincede Cànti& deMa^ 
demoifeUe de Guife y & (es diverfes Foi- 
^^ , en font la preuve. 

Â l'occafion du Généthliaque dç 
Monfeignéiir lô* Dauphin , le Poëte 
dit que dans letems" même que ce 
Prince vint au monde , on découvrit 
4es Mines d^oren quelques endroit 
de la France ; & que l'on vit une Fille 
• du Village de Confolant , en Poi- 
tou y ' qui Tâput plufieuh années fanb 
xnangen Ses^^je^^/xfin^e fobt point de^ 
Poëfaes Suivis , mais dés Recueils de 
Somiets ^elti^emêlésd'Odôs , ée Stait- 
•ces & de Chanfons, .J'en excepti^ 

Cv 
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Rûa 'B ■'^^ Amours de Carlin & de CaiUr&'i 
CHET Sn^"^^^^^^^ ^ Madame. la Marquîie de 
p'Ambil-* Verneuil 5 & ' dont le Poëte inet la 
i^ou. . .. Scène iur les bprds de la Loire. 
itfo^4 On voit par fes diverfcs Pocfieâ 

Îued'Ambillou étoit fpuvent employé 
travailler aux divertiflemens piH 
blics qu'on prenoit de fon temSé 
J'en juge par fes Vers pour diverfea 
Mafcaradts. Son Ode au Roi fur le 
Siège de Dreux , fes Stances à la Rei** 

^ ne fur la- naiflance du Dauphin y fon 
Difcoiirs à Scévole de Sainte-Mardie 
^r la mort d'Henri III , marmiënt foa 
attachement auxintërêts de fa Patrie* , 
Dans fes Epitaphes^ il jette, des fleurs 
iîir les Tombeaux dé François &^ dé 
Henri de Bourbon , Duc de Mont» 

. pènfier ; d'Artus & de Claude de 
Maillé de Brésé ; dé Philippe, dé 
Mornay fieur des Bauves 9 fîls tlà 
célèbre Dupleffis Momay , & de 
Charlote d'Arbaleâe , femme du detw 
nîer. Il loue ailleurs le Poëte Be^ut , 
4i: le Recueil dés Vers compofés fur 
ia mort de Nicélas Rapin ^ mis -av 
îoilr par Monteur ixîlot Confeiller 
au Parlement de i^ar^s , & bar Moa- 
ieiitdi^ SÉËbte^Maitfae., Treforkr de 
^France à Poitiers» QutàAstt de pks 



du même une pièce de 1 60 Vers Fran- _, , 

çois, à la iliitedes Po^es Françoîfes î^ïnï'Bou* 
de Scévole de iSainte-Marthe ,^dé Té- ^^J^l'ill* 
dation de i6po. Çeft.up Eloge de ce 100. • 
Poëte, & de fçs Vprs fur h mort x^o^* 
d'Henri ÎIL ! , 



« • < va 
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Frère Martin h Noir, AugufHn de '^^®- ^ 
Rouen, Doâeur enTkéoloffie de la ^^"" 
Faculté de P^ps , pouypit ^re boo 
prédicateur j^ ipai^ il verfifioit certai*^, 
uement bf^apçcaip plus siaï^ je ije 4is 
pas qu^ d' Ambillou , inais c^e les au-* 
très Poètes qui étpient fprt inférieurs» 
à ce dernier. J'ai lu dç ce Religieux 
U naiflrn^ç de VfinvU , prç fente pour 
Etrenneç à M^^uKS Mmîk j pre|v44 
}^ des ^^t^nçes & d^^ $.Qni\et$ ^4^ ^A 
es à pliiûeurs perfpîHies dç la înêm^ 
famille ; ingi§ )e n'^ ri^n lu 4^ û 4é7 

foutant : 1^ Noir cçHnpoîa ce Poëi^et 
Gournay , o\\ il prechoit TAyent* 
il femble.4ire qu'il avoiffeituiiPpëi; 
me de FAntechrift , qui avoit même 
été impfîffiiéjufipii'à trpi^ S>\s. Sa W 
ililen'eaiél^tpastpltts arable que 
le {vsfit*y ^ommQTkt ' C9 Poëme-^ a^t-il 
trouvé de$*Lèâettrs ? . .^ - • ^ 
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Jean Me- XEAN METE'Z £ A U. 

TEZEAV. 

i^xo. On pouvoît du moins s'édifier 9à 
s^înftruire en li(ant Us Pfeaumes mis m 
f^trs François » par Jean Mttè[eau ySé^ 
cretaire de Catherine de Bourbon , 
Prineeife'de Navarre j & Sijeur d'Hen- 
ri ,IV, qui fut mariée le 30 Janvier 
1 599 à Henri de Lorraine , Duc de. 
Bar. Metezeau étoit Catholique, & 
aélé pour la Religion qu'il profeffoit. 
Se troityant chargé des affaires de la 
JDuchefle de Bair^ auprès du Roi foà 
Fr«re-, il profita <le^ mpmens que fë$ 
éccupaiions lui laiflbient libres pour 
faire d'après la Vulgàte ^ & littérale- 
ment , ou , comme il le dit , Vtrfupowr 
Vtrftt , la traduâion dont il s'agit. On 
en a deux Editions faites à Paris: ^ 
IHme en lôioyla 2^ en 16 19. Je- n'ai 
vu que la i>remiere; Le Portrait de 
FAuteur-,' gravé au commencement > 
marque qu en i6io il avoit42 ans.Au 
jbas de ce Portrait , on lit ces 4 Vers'^t 
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i MERRE nCTOR PALMA CAYET. PiîRRî-. 

' . Pierre Viftor Palma Caytt , mort JaSt. 
en 1 6 1 o , fut y comme Metezeau ^ at- j ^ ^^^ 
tajché àla même Princefle , Catherine 
de Bourbon. Mais fon emploi étoxt 
différent . ; , il a voit celui de / Miniûre • 
de la Religion prétendue Réfermée ^ 
qu'il avoit embraffée , apriès avoir 
uùvi pendant quelques années la-Re-* 
ligion Catholique 9 dans le fein de 
laquelle il avoit été élevé. Il étoit né 
en 1525 à Montrichard^ petite Ville 
de Touraine ^ d'une ïamille honora* 
ble« Il commença {t,% études dans fa 
Patrie , les acheva dans. TUniveriité 
de Paris , oii il fit fa Philofophie & Kieeioa» 
ia Théologie , & où long-tems après , Jl'^^g *; ^^ 
il diiputa une Chaire ae Droit Ca*^ fûîT. 
non , qu'il ne put obtenir. Pierre 
Ramus devenu Calviniâe ^ l'attira 
au même parti , ce qui obligea Cayet 
de fe retirer à Genève , oii il fe livfia 
à l'étude de la Théologie. II vifita det 
|mis; les Univerjfités d'Allemagne ,. ait ' 
fous-Précepteur d'Henri Prince, de 
•Bearn^ i^t futtdepuis le RoLHknri 
INfiL&LtspiXt MiniflereàMôitireuil- 
près. dç Poitiers 9 & à Pau ek 




1 584 auprès de la Ducheâe de Bar; 
Cette Princefle Payant amené avet. 
elle à Paris , Cayet y eut des Confé- 
rences fur la ReligiQO avec M. du 
Perrpn , reconnut fes erreurs , les ab« . 
jura le 9 de.Novemhre:i59C ^.en.pré^ 
ience du. Gotf» de IV^yermé de Pai* 
lis , convoqué exprès pour ce ûijet ^ 
alla demeurer au Moqaftère de Saint 
Martin des Champs^ où le Clergé lui 
payoit unepenfion^ prit les ordres 
Sacrés , & fut reçu en 1600. Dôfteur 
en Théologie de la Maifon de Navar-i 
re ^ où il prit un logement e|i 1601;^ 
Dès 1596 il avoit été nommé àiine 
Chaire de Profeffeur Royal poiu-. les 
Langues Orientales , dont il ne prit 
cependant pofief&on qu'en i Ko^à 
après la mort de François Jourdain 
qui la rempliflbit«( II' mourut }e 10 
Mars 1610^ comme je ràî dit , & fut 
iqnterré le 1 1 à Saint Viâœr. ILavdit 
85 ans. Il a compofé un grand nom^ 
hre d'ouvrages , principalement fur 
<r.><!ceron, la Théologie 9 & fur l'Hifloire de 

A jhii/' *'*' ^^ tems. le ne dois parier que de fes 
^ ^* Poëfîes;. i i...<.t;; - --, . : •'•. : 

. lecrois qu'elles font peçfque - tour 
É&.Tisnfennées dans flk/mtmerû/iJe 



Fràkçoi^si; ' $i 

Moyàume JU Navarrt depuis U eommef^ 
cément du moruU, Tirie de VJEfp^notdt y^^^^ 
D^ Charles Infant de Na^arrep Continuée p^^i^i^a 
derjRftoire dcPampelonnedeN.FBvef' Cayet* 
que , jufques au Roi Hmry JÇ4lbret ; «?».% 
dâpuis^par l^HUloire de France jufqu^au 
trls-ÇkreJUen tienry IF. Roy de France 
(r de Navarre. Cet oiivrggç de 87Q 
pages , fans la Préface , le» Vens pré^ 
liminaires , & les Annotations qui font 
à la fin , eft en Vers de dix Syllabes* 
Cayet dans fpn Epitré Dédicatoire 
au Roi Henri IV , dattée du Collège 
de Navarre le premier jour de Tan 
1601, dit au Roi qu'en HB4 étafttà 
Pau auprès de I^ Duchefie de Bar fa 
Sœur , & THifioire Efpagnole du 
Royaume de Navarre , de Tlnfânt 
Dora Carlos » continuée par TEvêque 
. de Pampelu^e 9 de la Maifon de Pé^ 
ralte , éteint tombée entre fes mûns ^ 
il réiblut de la traduira en Vers Fran- 
çois & en Y et $ latins. Il ajoute » 
mi'il éicécuta ce projet^ & qu'il^eut 
Fhofineuf de lui préfenter cette dou^^r 
Me tmduôion à Pian mène 9 «près lii 
|>ataiU$ de Couttas , c'eM-4ire aprè$ 
le %Q oe^f§. I ^j, il ne 6t point 
Imprima ftlws «« ouvîâge ; il n^a 
jpdm 4u'€P t6Q% p f4» U traduûiQa 
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en Vers Latins , que Cayet fe fékr^ 
Pierre- yQj^ ^^ publier dans Un autre tenis ,» 
P A L M A ^' mais qu*il n*a point donnée, Aii reftc , 
Cayet, i^ avoue qu'il avoit beaucoup ajouté* 
.^if 10, aux Ecrivains qii'il avoit fuivis , & 
en particulier qiril y avoit inféré di* 
vers Discours contre les vices , &• 
pour exhortera la vertu ; & quelques 
circonftances coQcernant le Royau- 
me de Valence, Le Père Niceron cite 
du même 50 Quatrains fur Tarrivée 
de Marie de Médicis , & il en fait peu 
de cas. 

KEcvuLii^RECUEIL DE POESIES 

Poésies fur la mort J^ Henri IF. l6tO &l6ll. ' 

s U R L A y 

Mo R T La mort tragique d'Henri IV. qui 
fvw!^'r« arriva le 14 de Mai 1610 , & qui 

Xym. I6IO. - 1 T^ 1 J •! • 

le 2521. plongea la France dans un demi uni- 
verfel, fut cette année même & la 
fuivante le fujet de quantité de Chants 
lugubres que nos Poètes firent enten- 
dretie toutes les parties dii Royaume^* 
& dans lefquels on voit également 
éclater l'indîgftation' qu'excitoit un 
attenrati fi Àmeifte ^ 'â^ la douleur qtti 
avoit percé tous les^ coeurs > d^s^bons 
François. Les Etrimgers même^^^ ^ 
. avoieht fouvent éprouvé les J»<Mm( 
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du {en Roi , ou qui avoient eu lieu 
d'admirer fes aôions héroïques , mê» 5;^*^"**^ 
Icrtot leurs larmes avec les nôtres., '^^Vîo^^** 
Çc firent entendre à toute l!£urope i^n. 
]eurs regretS: & leurs cris. Guillaume 
du Peyrat, Tun des Aumôniers d'Hen- 
ri i V y fe chargea de recueillir ces 
triftes monuments de 1 affliâion& de 
Teftime* Il les réunit dans un même 
Volume , qui parut en i6 1 1 , & dans 
lequel le Grec ; le Latin y le François , 
ritalien& FEfpagnol , parient le mê- 
me langage y & avec la même éner- 
gie. 

Je dois me contenter de citer ceitç 
qui fe font exprimés en notre langue. * 
II y en a quelques -uns qui ne font 
pomt nommés. Ceux dont on a con- 
fecré les noms àla poftérité , font du 
Peyrat lui-même , Auteur de beau- 
coup d'autres Poëfies dont je parlerai 
dans la fuite;Anne de Rohan^ Fille de 
René de Rohan &»de Catherine de 
Parthenai , à qui les Langue^ Savanr 
tes étoient aufâ familières que la fien«: 
ne , comme on le voit , entre autres , 
par les Lettres que la t)emoii!elle de 
Schurman lui écrivit ; Nicolas le JDî" 
gne ; Ncrve^t ; Billard de Courgeney ; 
Jérôme de Éencvent; Jean Prévôt , du 
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^ Dorât ; le Blanc ^ & Rpbert ESw^e ? 

^epSesie» ^?^ i*^^ ^i^ ^^^* mention ; ffabertj, 
i6io&^ qui eft , dans doute , Jean HxAtrt 

%6ii. dont j'ai parlé ailleurs ; dcSonany 
Vva\ des loo Gentî^hommes crdinai-" 
Yes dé la Maifon du Roi ; Michel Sou^ 
êer<mty du Bois de Pincé , Maître dllo* 
tel du Iloi ; Louîs du lAeyne y Jieur de 
Chabans > Nicolas FardoU ^ Confeiller 
du Roi en fes Coiffeils , & ion Avo- 
QSLt Général au Parlen^ent de Metz ^ 
Àiquel )*ai yû ïépàrémeht le Canii^ 
que d'JRî^chit ^ imité de la Profe de MtL 
du Vaip m Garde des Sceaux de France i 
imprinfiéin 40. fans date« SébafHen 
* HarJy , PariîSien ; du Jour; Jacqiîes de 
la Valût ; du Monfiitt^ Peintre du Roi 
& de 1^ Rei^c^ ; Champehur ^ Prieur 
de Su Robert de Montfèrrand en Au- 
vergne ; & Etienne Molinier^ Doôeim 
en Théologie , qui aura un article fé-* 
pare. Oi\ a dans le même Recueil plii^ 
fieurs Pièces en dwrerfès langues fiir 
le couronnement de Louis XIIL qui 
jnontafur'leThrône après Henri IV/ 
Mais il nV en a qua deux en Vers 
François 9 Tune de Robert £/7ie;z;ze,j 
Tautrc de du Monfiier. 
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MAAC DE LA GRANGE. ^aacd« 

On a omis dans ce Recueil une X^s- ^ ^ '*^' 
mtntationfur la mort de Henri U Grand : 
à, rirmeaiion PàraphraJUqm delà Mono^ 
die Grecque & Latine du Fédtric Morel , 
interprète du Roi , par Ifaac de la Gran^ 
^. Cette Pièce en Vers Héroïques , 
imprimée en 1610 , n'eft point înfé* 
rieure à beaucoup de celles oue du 
Peyrat Vëtoit donné la peine ae réu- 
nir : elle finit par im court éloge de 
Louis XIII. - 

MICHEL BOUTEROUE. Bo*î«"*'' 

KOUE. 4 

'iés Vers de Michel Bouttroue 9 in- **^^ 
ferés dans le Recueil mie je viens de, 
citer , . ne font pas les leuls qui foient 
fortis de la plume de ce Médecin* 
Chartrain. Jeiiailûplufieurs, mêlés 
avec les Poëfiesde fes contempo- 
rains ; & en 1 609 il fit en Vers de huit- 
f^Uabes ime deicription des Jardins 
d*Ifly 9 Village près de Paris ^ & de' 
la Maifon où la Reine Marguerite ^ 
Duchefle de Valois , alloit fouvent 
goûter le repos de la folîtude y & s'en- 
tretenir familièrement avec les Muies 
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& ceux qui leur faifoient la Cour» 
MicHiL c»^ par ce^tg ra^fon que Bouterouc 

R OUÏ * *' a intitulé jfa Defcription, U petit Olym^ 
uio. J^ d'JJfy.' 

inriix DE CHABAifS; 

Louis de ^cur du Maine. 

Sr.DuM AI- y)m Peyrat a placé encore da&$ fon 
i^xi. Recueil les Vers d'un Poète qu*il- 
nomme du Mtynu Ce font des Stan- 
ces^ que TAuteiir réunit la même an- 
née ion avec phifieurs autres. Poë- 
fies lugubres & fpirituelles j cp^ïL a voit 
compofées. Il nomme Vers lugubres , 
. . . ceux oh, il pleure la maladie ou la 
mort, non feulement d'Henri IV , 
mais encore de la DuchefTe de Deiric 
Ponts j de Mad^moifelle de Rotianfk 
Sœur , & de trois ou quatre autrei 
perfonnes aufquelles il paroît qu'il 
s'intereflbit vivement , mais qu'a ne 
fsLit connoître que d'une manière va- 
gue. Il donne le titre «de Versfpirî- 
tuels à un Poëme dans lequel il écrit, 
lliiftoire & fait l'éloge d'un lieu de 
dévotion & de Pèlerinage , nomâié 
Notre-Dame de Moruaiga ; à quelques' 
Odes fur la Religion & la Méditation y 
oompofées à la manière des Gl:ecs , 
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ave<: Stïophes , Antiftrophes , & Epo- 



ties ; À des Stances où il exprime les ^^"" »* 



I 



regrets des. Filles de Jerufalem fur la 5^ j^^ j^^ 
mort de Jefus-Chriâ ; à des Quatrains ^s. 
contemplatifs pour chaque jour de la i6xt^ 
Semaine ; à un Sonnet a la louange de 
Saint François d'A^^ ; & enfin a des 
Stances qu'il adrefle à la Reine fur la 
Cérémonie édifiante du Lavement des 
Pieds , que Ton obferve le Jeudi de 
la Semaine Sainte. 

Ce Poëte , ♦ loué par Mcimard , Ncr- 
ve^e , & , ce qui lui efl beaucoup plus 
^orieux , par Jftf/ft^rif , étoit Gentil- * 
homme ordinaire de la Chambre du 
Roi 9 & je le trouve nommé indiffé- 
remment Louis de Ckabans y fitur du 
Mainty ou du Meync , & Louis du Mci"^ 
ncJieurdcCbabans. Ménage, dansfes 
ObfcrvationsfurUs Poèfits de Malherbe, L.4. p. 415: 
dit que c'étoit im Soldat de fortune , ^dit. m-ci«>. 
qui ' après avoir fervi d'Ingénieur & 
d'Aide de Caiinp dans les Armées du 
-Roi , fervit depuis de Lieutenant 
d'Artillerie dans celles des Vénitiens, 
Il ajoute qu'on l'appelloit le Baron de 
Chabans ; & qu'if nit tué à Paris ^ au- 
près des Minimes de la Place Roya- 
le , pac M* f Enclos y Père de 1^ fa- 
meuie Kwqîl l'Enclos , ficéUbre fmr, : , 
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fon Luth ^ par fort cfprit , & par fa ieoMf* 

Louis DE ^^ Le Sonnet que Malherbe a &it fur 

.&"d(!m1i' ^^^ Oeuvres fpiritutlUs du fieiir du Mai- 

^t. ne 9 eft dans le 4«. Livre de fes.Bo&- 

1^1 z. fies. Il commence parées Vers : 

Tu me nvîs du Mà^ , H faut que |e Tavoue , 
Et tes (àÇMés diCcours me cbiiment teilemetit » 
Que le monde an jourd^hui ne m^^tant plus que boue. 
Je me tiens profané d*en parler feulement. 

GAMiEL GABRIEL RANÇIUET. 

Ranqvet. . 

i^"« - Gabriel Ranquet , né au Puy en 

y élay 9 auroit pu auffi intituler fes 

.Poëfies 9 f^erf Lugubres & Spirituels. 

Ces Sujets dominefnt dans les deux 

. V élûmes qu'il fit imprimer à Lyonen 

s 6 1 1 • Le premier contient , Pcxil de 

la volupté 9 ou CSTifiolre de Thays EpP' 

tienne , convermpur Pafnuce : Avec /i- 

fm^e du Pécheur Pénitent. L'Hiftoîre 

de Thaïs eft en Profe , dédiée à Ma* 

dame Claude de Toumon ^ Vicom- 

tefle de Polignac. C'étoit Claude 

Françoife de Toumon , mariée en 

1 599 9 à Ga&ard-Ârmand Vicomte 

de PoUgnac. Ranquet lui adreffe au£ 

Îuelques Vers après Xon Epître Dé; 
icaloire. . . 
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lu Image du Picluur Pénitent eft eh S 
Vers- C'eâllapetitRec^eildeStan- Gabriel 
-ces & de Soiîmets , qui n'ont yie le ^^^H^ 
mérité de ia piété. Ce qui a fait dire 
à CoUetet , . dans fon Difcours de la 
Poëfie Morale ^ N<>* 91* <i Que ce pe- 
i> tit Poëme éil td*, qu'il croirçît pê- 
^ cher lui-^même contre le boh fens ^ 
>>& contre de peu de connoifTançe 
» qu'il aVort des facrés Myftéres de 
»iiotre Poëfie , s'il le mettoit au rang 
» des ouvrages achevés. » Le Poëte 
l'a dédié '% noble Claude l^rançoîs ^ 
fieur de «Gi^ezes ^^ dont il l^éîtere lei 
louanges da:ns defiix Sy^ets ^ l'un à 
iainmêiiie, l'autiteà^M^RmoHelledè 
Grézes. >Dan5 celuî^^oi , Ranquet d% 
qu'il expriinut ces fendûiens d'un Pé- 
nitent , étant à Touloufe ^ malade 
d'une Fié Vré continue' qui leretirft 
•quatre mois a^ulitv> - - 

Le 2^ Volunfe ^ftfihlie dwtîfés 
Paires ^déàiè^ à Juft-Louis de Tour- 
non^ Grafld Sénédhal ^'Auvergne, 
C'étoit le Père de la Vfcoiftteffe de 
Polignac. Onlit dans de i*. Reciieil , 
des Sonnets au même Sénéchal, à 
Jttft-Henrî Gomte^e Toumon & de 
fiouffillon^ feu Fils y qui ne mourut 
que le i4iMaf9 1^643 » ^^ Stances^à 
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ia louanie de la R^^ne Marguerite, du 
Gab&ieï. Maréchal de Lefdtguieres , de Char- 
T/xT' les de Chafte , Sénéchal du Puy , d^ 
/ feu M. Ruftan d'Urre , Seigneiir 
Dourche ou d'Ourche , Chevalin 
de rOrdre du Roi 5. Capitaine 'dé 
50 hommes d'Armes , . &jde Jacaues 
^â'Urre , fon Fils^ JLe Poëte» ù'ouûiic 
pas fa propre famiUç y ni {ts: amis : 
il y a plufieurs Staticâs qui font àdj'efi' 
fées au fieur du Jëuije , fon Oncle , 
Chanoine de Notre-Dame du Puy j à 
M.JBernaré, I>oûeiir.&: Ayècât €ii 
)a; Sénéch^uffçe ^u Pny: :, & premiet 
Çonfii^dç^te ViU0; àMi^Ranquet^ 
MajcchancQJJIJj^piejp à Lyon. ;. à Nobk 
Claude Ranqiietj^; fieurdiilCharoil ; 
au £eur, <Afp/^/ri^ auteur dWPoëme 
fur la 'Pjii9k>fi .&. là. mort de Jefus-^ 
.4Chî}iA ^ & à Hugues é'Obrryû&m de 
la Tour-Daniel , quéRanquetqliali^ 
;fiçj^ai]î de Ppët^ FraiDçois: . .: \' 
. Çps Poëfîes- div-erfes. Ifont .fiiivies 
des Ëpi^apheâ pu Eloges funèbres de 
Henri I V ,& ^e plufieurs Dames & 
Csipitainçs ilUijflres ; & d'un Diàloi 
[ue okle J?0ëte s'entr^tieat avec fii 
[ufe, fait J'Apolftgie <ie la Poëlie [ 
blàm^ rifidiâSéi;ence qiie l^s ignorait^ 
piii^.«fpritâtiX|éfliQar^sciiit pouc ellin 
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^& fe plaint avec aitiertiune de ce que 
s'étant exercé dans ce bel art , il iren Gabriel 
a point été récompenfé. La Mufe veut ^^3^ î^* 
envain le confoler par un motif plus * 
noble , celui de la gloire ; il vouloit 
quelque chofe depms effeâif. Non ^ 
dit-il , 

Kon , il ne &11o!t pas me promettre tant d*heuf^ 
Ny d^eflerer mes ans pour jamais en honneur , 
Fourme faire jottet du fort impitoyable ; 
Si TOUS croyez heureux un homme mifértble » 
Sans omît » (ans fupport » affligé » langoureux » 
liCufes y «n ce cu-tà je me coniefle heureux* 

Ce Dialogue eft dédié au Vicom- 
te Gafpard Armand de Polignac ; & 
le Poëte y fait entrer l'origine & la 
fondation du Château de Polignac , 
& réloge de riUufire Maifon de ce 

JkT. BARON DE NANGEFILLE. ~~™ 

N.fiAXON 

DE NaNGS* 

Le Baron de Nangeyille dont Us vixle. 
Mufes , c'eft-àndire les Pçëfies , avec *^»»« 
le Songe de la Rûm 9 parurent ea 
1 6 1 a , ne cherchoit pas a \ faire va^» 
loir comme Poëte , & n^attendoit 
ternt de récompenfe de fes Vers* 
TameXr. D 
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Pourvu qu'on le crut brave , il fe foiî* 

^ M^^^^ ^^^^^ P^^ d*être cenfuré fur fes talens. 

yiLtu^^^' Voici de quelle manière il s'en expli- 

I ^ i X . 5^^ dans un Sonnet qu'il adrefie à fes 

Leâeurs. 

t ..... 

De cenfurer mes Vers , je donne la licence , 
Par eux je ne veux point acquérir de Lauriers : 
J*en defire acquérir entre mille GucKiers » 
Signalant ma valeur f Se non ma biendij[ance. 
, Ceux qui ne Ibnt douez que de cette fcjence p 
Doivent* il eft bien vray , s*y rendre finguliert : 
( Mais quant à ceux qui font Sçavans & CavalUeo , 
Ils doivent pcéfécer Taudace à Télégance* 
J^ufe de tous les deux » c^eft bien la vérité ; 
^ ,Mais je n\(c de Tun que par oy^ycté : ■ 
Car naiflànt en cet âgeoîi les humaines larmea 

Ont obtenu du Ciel la paix en TUnivers , 
Forcé de délai/Ter Téxercice des armes , 
« Pour me defennuyer , je prends celui des Vers» 

Ce Baron étoit donc un Militaire ; 

■y il avoit fervi fous Henri IV ,& porté 

. les armes en Hongrie , en Flandres $ 

M en Italie. La paix lui laiflant du loi- 

fir , il quitta.la Cour , fe retira chez 

lui , & fit de la Poëfie fon amuiement* 

Il avoitd^a compoie quelques Vers 

étant enitalie. Ayant i^cneillitput ce 

qu'il avoit fàk on ce genre , il en fit 

hommage à Louis XIIL On a 
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ce Recueil un Sonnet fur la mort 
d'Henri IV , & quantité de Vêts ^'^""^^^^ 
amoureux , où le fieur de Nangeville yxi.i.E^^^^^ 
porte fouvent la paillon à Texcès , & j^ix. 
yexprefllon jufqu'à rindéceiice. Dans 
d'autres pièces , il querelle la Fortu^ 
ne ^ ça fait l'apologie de la Guerre ; 
puis revenu à de meilleurs fentimèns^ 
iiippofé que ce ne foit poipt inconf- 
tance de Poëte , il paraphrafe le Pf, 
f o , la Profe Stabdt Mater y & célèbre 
es diverfes circonflances de la Pafp 
fipn de Jefus^Chrift, 

La Pièce la plus çonfidérable eft le 
Songe de la Reinç'. C'eft une £âion» 
Marie de Mèdicis voit çnfonge Rçnri 
IV. Ce Prince l'exhorte à bien éle- 
ver le jeune Roi fon fils ; & l'intro- 
.duit dans le féjourde la gloir Au elle 
isntend les louanges que l'on donne à 
la France , furtout par rappcHt à fa 
valeur & à fon amour pbur la Reli- 
gion 9 & les heureux pronoftics que 
Ton fait fur les exploits futurs & les 
vertus deLoidsXIII. Ce Poëmen'eô 
pas mal verfifié , & renferme de fort 
bons préceptes : mais ç'étoit un fon- 
ge. Il paroît qiie le Baron, étoit.eiv- 
.core jeune lonqu'il; J'écrivit , j)uif- 
.qu'il dit- Qu'il peut voir en fon 

Dij 
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ums tes Triomphes du jeune Rai. ' "* 
Jean d^Es- JEJN D'ESCORBIAC 

CQ&BIAC. 

* ^ ï 3 • Le mélange du Sacré & du Propha- 

ne ne fe trouve point dans lès deux 
Poètes fuivans , Jean ^'JE/c^/*itf^, Seî* 

Îjneur de Bayonnctte , Neveu de Sa- 
ufte du Bartas , & le iîeur de Mar» 
ïimbûfc. 

Le premier eft Auteur de la CkrlJ^ 



tiade f ou Poème Sacré contenant l^Hif* 
toïre Sainte du Prince de là Vie. Ce 
Poëme eft divifé en cinq Livres , & 
dédié à Marie de Médicis ^ Mère de 
Louis XIII. L'Auteur dit dans TE pi- 
tre Dédicatoire y que Ton Père étoit 
mort depuis peu , après avoir fervî 
Sa Majefté plus de 50 ans dans diver« 
fes charges honorables , & en dernier 
lieu dans celle de Confeiller en la 
-Chambre jïdnt à Cajltes pour le reffort 
du Parlement de Touloufe. Cette Cham- 
bre mi-partie , c*eft-à-dire , compo- 
fée de Magiftrats Catholiques , & 
^'autres de la Religion Prétendue- 
Réformée , avoit été établie au mois 
d'Avril 1595. Le Père de Jeand'Ef- 
'corbiac étbit du nombre des Magif- 
^aits Catholiques. Son. Fils loue Ion 
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dcfîntérefTement , & dit qu'en mou- 

xant il ne laiffa dans fa maifon que ^^^^ ^^*'* 

f es mains vuides & maints épineux affai^ irfit.* 

res. Il ajoute , que la Chiriftiade etoit 

commencée lorfque fon Père vivoit 

encore , & qu'il ne l'achevé que poHr 

fe faire des Protefteurs, & relever^ 

s'il le pouvoit , fa famille de fa chute 

& de la triAe iituation où il la voyoit. 

Il étoit marié lorfqu'il la publia , & 

apparemment aum avant la mort de « 

fon Père j puifqu'on lit un Sonnet & 

plufieurs Vers Latins de fon Fils ^ au 

devant du même Poëme , ce qui fup- 

pofe que ce Fils avoit déjà quelque 

âge. 

Le Prince de Vie , qui eft le fujet 
de la Chriftiade , c'eff Jefus-Chrift , 
Sauveur des Hommes. La promeffe 
d'un Rédempteur eft l'objet du pre- 
mier Livre : pour faire connoître 
cette promeffe , le Poëte remonte 
jufqu'à la création du monde. En par- 
iant du péché originel 9 il compte 
entre l^s defordres qui en provien* 
n&nt , l'abus que tant de Poètes ont 
fait de leurs talens ; d'où il prend oc* 
cafion de louer Ranfard , qur cepen- 
dant auroit mieux mérité à cet égarct 
des reproche^ que des louanges* I| . 

D ii| 



n 



^? Bibliothèque 

fait encore un plus grand éloge de 
Jeah d'Es- du Bartas , fon Oncle , & il le met 
^^UîT ^^^^ façon au-deffuç de tous les Poè- 
tes qui Tavoient précédé , & de tous 
ceux qui dévoient venir après lui. Son 
2éle pour ce Poëte remporte fi loin ^ 
que dans ce Livre , 8c aans quelques 
autres , il charge d'injures Chriftophe 
de Gamon , qui avoit ofé cenfurer la 
Semaine de du Bartas.. 
% La naiïiance de Jefus-Ghrift èft le 

-fujet du Jleuxiéme Livre de la Chrif- 
tîade ; fa vie jufqu'à fa paflîon , eft 
l'objet du troifîéme. L'Auteur décrit 
dans h quatrième les fouffi^ances & 
la mort au Fils de Dieu ; & dans le 
cinquième fa Réflirreûion , {es Ap- 
paritions, fon Afcenfion, la defcen-; 
te du Saint Efi;nrît , h prédication dès 
Apôtres 5 leurs travaux , & Içur mar^ 
tyre. Les digreffions font afCez fré- 
quentes dans ce Poème, Outre les 
incurfions que fait d^Efcorbiàc con- 
.ire Gamon , & pour exalter du Bar- 
. tas , il débite prefque un Sermon fur 
les vertus de la Sainte Vierge dans le 
premier Livre. Il détaillé dans le 
troifîéme la cérémonie du Sacre de 
Louis XIII , faite à Reims, le 17 Oc- 
tobre 16 10 ; & à Toccafion des mirai 
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eles de Jefus-Chrift , il s'emporte , ^ 

contre Mahoftiet > & qiielcnies autres ^'^^ **^*' 
impofteurs. Dans le cinquième le zélé ^^"|*u* 
des faintes Femmes qui allèrent dès 
le matin aifc tombeau du Sauveur , 
lui donne lieu de faire TApoIogie du 
fexe féminin. 

Chaque Livre a fa dédicace parti- 
cufiére ; le premier à Henri IV , qui 
ne vivoit plus ; le deuxième à Louis 
XIII ; le troifiéme à la Reine Régen-* 
te ; le quatrième à Jacques Roi de la 
Grande-Bretagne ; & le cinquième à 
la France , fa Patrie ; & en particulier 
à la Ville de M ontauban , où il fem- 
ble dire affez clairement qu'il étoit 
né. C'eft dans cette Ville , dit-il : 

• 

ou Verpoufe de Chrift a fa loge zfEignét » 
Oii premier j^ai fuccé la liqueur émanée 
De fa double niammelle ; ùà premier j*ai appris 
D*éterni(cr mes ans pas mes facrez efcrics. 

Il finit ce Poème par une prière 
très-dévote à Jefus-Cm-ift , & ajoute i 

Jeune d*ans , j^ay vieilli en- fiûlant cet ouvrage ; 
£t vieux 9 je rajeunis en le voyant parfeic : . 

Si fj ay employé le plus beau de mon Âge , 
C'eft pour fervirù Chrift qui par moi Toeuvre afair« 

Jean de Faire ConfeîUer au Siégé 

Div 
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du Sénéchal de Leâoure ; filon , A^6» 
Jean d'E$- ç^^ 3^ même Siège ; Pierre Tïffandierf 
*^"xt? ^ quelques autres ont plus loué ce 
Poëme qu'il ne 1^ méritoit* 

N. DE MARTIMBOSC. 

N.deMax^ 

7IMBOSC. Lg fiç^y j^ Martimhofe 9 ^ que j*aî 

' '^* joint à d'Efcorbiac 9 ne m'eft connu 

que par une Epîtrefurlt Trefpas & Ré- 

JurreSion du Corps 9 &fur IHmmortalUi 

dt VAmt^ ^'il dit être une compoit-* 

tion de fa jeunefle. Il y traite du pé- 

/ ché originel 9 & de fes fuites 9 trace 

— "^ un portrait des maux dont la terre eft 

inondée 9 rapporte les fentimens de$ 

Philofophes Ixu: l'origine 4? l'Ame ^ 

parle de l'immortalité de celle-ci , 

{)lus qu'il ne la prouve , s'étend fur 
a Refurreôiôn des Corps, & para- 
phrafe les huit Béatitudes, C étoît 
pour fes amis qu'il avoit compofé 
cette Epître ; c'eft à eux qu'il l'adref^ 
fe. Déjà publiée deux fois fans nom 
d'Auteur , Louis XIIÏ en eut con- 
noilTance 9 &. la goûta* Cet accueil 
que le Poëte n'efpéroit pa's , l'enga- 
gea à fe faire connoître en donnant 
une troifiéme Edition de cette Epître, 
& à la dédier au Roi. 
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N. DE LA CROIX-MARRON. ^ "' '* 

Croix- 

f r • • n •• "T^t- ' 1 ' Marron» . 

Voici encore un Poème Theologi- i ^ i^, 

que & Moral , la Mufc CathoUaut du 
Jicur de la Croix^Marron , dîvilée en 
deux Parties , dont la première traite 
du Libre-Arbitre , & la deuxième de 
rEuchariftie. Ces matières étoient 
bien fublimes pour un Militaire ; car 
r Auteur l'étoit ; & lui-même nous ap- 
prend qu'il avoit fervi fous M. le Duc 
d'Épernon , avec M. de Cadillac , qui 
prit depuis le parti de la Robe ^ & 
devint Confeiller du Roi en fon Con- 
feil privé & d'Etat , & Prëfident au 
Parlement de Bordeaux : c'étoit la 
Patrie de ce Magiflrat & celle de la 
Croix-Marron , & ils s*y étoient con*» 
nus & aimés dès leur première jeu<» 

l.es erreurs des Calviniftes font un 
peu mieux réfutées que le dogme Ca^ 
tholique n'eft établi dans la première 
partie du Poëme dont il s agit , & 
qui fait proprement un Poëme a part ^ 
divifé en huit Chants. Une dupute 

3ue l'Auteur eut à Pons , petite Ville 
e Saintonge , contre quelques Reli-» 
deux Récoll^ts* qui avoient embraffé 

Dv 
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le Calvinifme , donna lieu à la fecon- 
N.DE tA jg Partie ,011 au fecofiâ Poëme. Un 
Marron"!' Gentilhomme , mii fuivoit les nou- 
1614. velles erreurs, informe de cette dii- 
pute , entreprit de répondre aux rai- 
fons de la Croix -Marron , fit fa. 
réponfe en Vers , & la lui envoya. 
Quelque tems après , notre Militai- 
re étant à la Brie , chez Antoinette dé 
Pons , Dame de Mioffens , travailla 
à une réplique , & la fit auffi en Vers! 
^ C'eft lé deuxième Poëme dont j e veux 
parler. Il eft Théologique & Moral y 
&. le fujet eft mieux traité que dans 
le premier.ïl eft en huit Chants , dont 
<:hacim a fa dédicace en quatre Vers; 
la première à Antoinette de Pons ; la 
féconde à M. Guitard de Broufles , 
Confeiller , & Préfident au Siège Pré- 
fidial de Saintes ; la trôifiéme à la mé- 
moire de feu M, de Blanc , Seigneur 
dé Cokrcouvry , Confeiller au Par- 
lement de Bordeaux ; la quatrième 
k M. de Blanc 5 Seigneur de Polignacj 
Confeiller au même Parlement ; la 
cinquième à M. d'Arrérac , Seigneur 
de Pic , autre Confeiller au Parle-^ 
ment de Bordeaux ^ la fixiéme '& \A 
feptîëme à U. du Pkffis , Gouvéh* 
neurdes Enfefls duiDuc d^Epernoiu 
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Le huitième Chant n'a point de Dé- 
dicace. On voit par la première, que ^ ^^ ^^ 
ce deuxième Poëme étoit achevé d^s ma^b^v" 

t T «ti ^ fl o ^^ fi • MARRON» 

le 10 Juillet looy. & CoUetet, qui - 1^14. 
en parle dans fon Difcours de la Poë- 
fie Morale, N**. 170 , en cite une Edi- 
tion faite en 1607, Maisjenecon- 
nois qiie celle de 1614. Il cft précédé 
de Stances de T Auteur, ^u Préfident 
de Cadillac. 

Le fieur de la Croix-Marron étoit 
marié , $c avoil un Fils nommé Henri 
qui a fait plufieurs Stances à la louan- 
ge des deux Popmes de fon Père 3^ 
que celui-ci ou 1^ Libraire a réunis 
avec les Vers fur le même fujet , en- 
voyés p^r les fieurs de Hauteclaire ^ 
Pais y Doôeur en Droit , le Breuil ^ 
Jofy , Bordan , des Rivaux , Martim , 
du Vigne y & Qouyn* . . , 
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Ce fut aufli en .1614 que Den)r$, ^ £* «^ « t. 
Féret , Avocat à Moret près Fontair ^^^^ 
nebleau , ennuya le Public parla 
multitude dp Sonnets , Acroftiçhes , 
Anagramniçs p Poëmes , Avis , Mé- 
moires , & fraduâioçs qu^l publia ,, - 
& oïl le mauvais «out & la barbarie 

Dvj 
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de l'expreflîon font fi bien d'accof d J 
^ qu'on ne peut décider lequel des deux 

'*^/^* remporte fur l'autre. Je n'entrerai 
' ^^' point par cette raitfbn dans un plus 

ÇwuSui! ff^^^ détail.^ Tout ce que je dirai > 
c'eft que Féret ëpoufa au mois de 
Novembre i Ç97 Marie Terrier, pour 
laquelle il nt les jémpurs Conjugales 
-en Dieu ; qu'il eut de ce mariage un 
Kls nommé Thibault Féret , qui a 
fait graver le Portrait de fon Père , 
lequel entroit en 16 14 dans la qua* 

l_ rante-uniéme année de fon âge. S'il 

a eu la fagefle de renoncer à la Poë- 
fie , je l'en loue >. & le Public a dû lui 
en Içavoîr gré ; il méritoit affiu-é- 
ment toute la mauvaife humetu* que 
Colletet décharge contre lui dans ibix 
DifcQurs dt la Poifie Morale y N^. 93 • 

■Il CLAWE GUICHARD. 

. ClAUDI 

CuicHARp. Claude Guichard^ fîeur d'Arandas , 
'*^^- Confeiller d'Etat de fon Alteffe de 
Savoye , & premier Référendaire du 
Prince de Piedmont ^ étoit plus pni- 
dent ; il s'amufoit à faire des Vtrs ^ 
mais il ne les montroit qu'à (es amis ^ 
& il étoit mort lorfque l'un deux ^ 
René Gros de S. Joyre ^ Gentilhomme 
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lymnois j prit la peine de les recueil- 
lir en 1614. Le titre de ce Recueil eft Cl audi 
fingiilier : c'eft U Fleur de U Poifu Mo- ^^f^"^"^ 
raie de ce ums 9 confacree à lafitur des 
Rois j le Roi des Flems de Lys* C'eft«> 
à-dire , qu'il eâ dédié à Louis XIIL 
Ce Recueil contient YAlphaba moral 
pour la première inJlruBion ~ de M. le 
Dauphin ; 166 Quatrains fur la yani* 
té du Monde ; & 24 qui expriment le 
cara^lere d'autant d Empereurs Ro- 
mains. Gros de S. Joyre dit qu'il 
apporta d'Italie en 1 604 l'Alphabet. 
moral ; ce qui femble fuppofer que 
Guichard y étoit mort dès ce tems- 
là. li ajoute qu'il le préfenta écrit en 
Lettres d'or au Dauphin . depuis le 
Roi Louis XIIL Les vérites^qu il con*» 
tient font bonnes & de pratique j l'ex-^ 
preâion rebute» 
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CHARLES DE VESPINE. Charu* 

II y a plus de Poëfîc & de flile ^^' 
dans la defcente d^Orphee aux Enfers , 
efpéce de Traeédîe de Charles de 
rk/pinc p Pariuen ^ -dédiée eh 1614 
à la Reine d'Angleterre, C'jetoit alors 
Anne de Dannemarck , lemme de 
JacquesVI.Le Poète dit qu'il en avoit 
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reçu plufieurs bienfaits. , Sa Pîé^ 

Charles q^ ^ q^i paroît n'avQÎr jamais été re- 

19E lEspi- pj-^fentée , eft en cinq Aftes, avec 

i6i^ des Chœurs. Elle eft allégorique , & 

TAuteur convient lui-même qu'il a eu 

pour but d'y prouver que r envie ppurr 

fuit la venuy comme F ombre accompagne 

le corps. Il y a eu une féconde édition 

en 1623 , qui paroît avoir été donnée 

par l'Auteur même , fous ce titre , 

le Mariage d* Orphée j fa defcente aux 

Enfers 9 & fa mort par Us Bacchan-* 

tes. 

Dans ces deux éditions on a du mê- 
me Auteur des Stances à Jacques VL 
Roi d'Angleterre , & à la Reine , qui 
ne font point méprifaWes. Pans les 
pièces qui les fuivent,il y a plus d'en- 
flure & moins de natm-el. Les fujets 
d'ailleurs font prefquc tous fiir i'a- 
* mour , & n'apprennent rien. Ce font 
des Chaftfons , dts Épigrammes , 
quelques Stances encore en Vers Hé- 
roïques , &c . le tout réuni fous le titre 
de Conceptions diverfes* 
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AuFFRAY. FRANÇOIS AUFFRAY. 



ï^ij. 



La Zo^Antropie, de François Àtilïray,' 
Gentilhomme Breton , .& Chanoine* 
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de l'Églife Cathédrale de È. Brieiix , 
félon CoUetet , eft aiiffi une Pièce F^^Nçoig 
Morale & allégorique. Le titre de ^'"'l^'^^y 
Tragi^Comédie MoraU j de la Vit hw 

. t it' 1 r • • / Difcour» de 1 

maint ^ tmbtlUt dt ftintts appropntts x^^Q^ç^^Hio^ \ 
Aufujte , Tannônce aflez. Cette pié- 'aie , n, lot, | 
ce eft en cinq Aâes , précédée a*un 
Prologue , & dHine Ode au Cardinal 
de Bonzy , Evêque de Bézier« , Grandi 
Aumônier de la Reine , avec Stro- 
phes , AntiftropheS , & Epodes. Les 
Perfonnages font la Vérité , TAmour 
Divin 5 la Piété , la fauffe Religion , 
la Vie étemelle , la Pénitence , FA- 
fliour*Mwidain . Une Furie, le Péché, 
la Vie humaine, la Mort, &c. y jouent 
pareillement leur roUe. La France y 
fts mœurs > fes diviiions font repré- 
fentées , mais d'une manière trop 
énigmatique , fous ce que l'Auteur 
nomme Itsftintts appropriies aufujtK 
Auf&ay étpit jeune lorsqu'il donna 
cett£ Pièce ; c'étoit un effai de fes ta- 
lens. Ils «*y brillent pas ^ non plus 
que dans les Poëfies qui la fui vent , 
& qui confiftent clans pluâeurs Son-^ 
aets qu*il fuppdfe avoir été pr^fentés 
par les Aâbeurs aux Speftateurs ; 
dans un Poëme oîi il traite Je «lême 
fiijet que le fieur de TEipif^ venoir 
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de manier, la défunte d'OrpIiit Wx 
^^^^^\ Enfers. kviST?^ Y 2L]ovitQ une Requè* 

^mtr ^^ ^" même à Pluton, & un Dialogue 
avec Euridice. Les deux dernières 
pièces de ce Recueil font une Para-« 

K phrafe duPfeaume VI ^ & un Hymne 

Hiftorique & moral fur TExaltation 
de la Sainte Croix. M. de Beau-* 
champs cite la Zo-Antropie , la met 
en i6 14 9 & nomme l'Auteur Auffray ; 
ce font 9 fans doute 9 deux fautes 
d'impreflîon. 

Ce Poëte vîvoit encore en 1625 

Dife. de la puifque CoUetet dit qu'il puyja cette 
K«f'ioiî**'* année à S. Brieux les HymneWrCan-» 
tiques de TEglife , traduits en Vers 
François fur les plus beaux airs de ce 
teins-lài« S'il y réuflîtou non, ajoute 
^ CoUetet , cela n'eft pas de mon fH<- 
y^ jet^ Je dirai feulement que fur la 
M fin de fon Livre il y a un afTez bon 
» nombre de Quatrains , qu'il appela 
» le Sentences morales tirées de S» 
>» Grégoire de Nazianze , oà l'Auteur 
» s'efforce de perfuader ks vérités 
«> éternelles de la Morale Chrétienne 
1^ & de ia Religion. Mais ce qu'il tait^ 
>> à vaw^ avis , fi ruiliquement , 8^ 
H avec un ftile fi contraint , & fi bar^ 
i# bare , qu'il femble tenir \m peu plus. 
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^de Fair de rantique langage des 
3f Gots & des Vandales , qiie de Tair ^^^nçoxi 
>^ de notre Langue Françoife. » Les /^^^J* 
Poëfies de Charles de Clavefon & de 
Pierre de Marin , font encore de i é 1 5 • 

CHARLES J>E CLAVESON. 

Le premier prend les qiialités de 
Chevalier de 1 Ordre du Roi , & de 
Sous-Lieutenant de Sa Majefté is Ter- 
ns & Seigneuries de Clavefon , Hoflun ^ 
Merçutùl^ & MureiL Dans fes Orai* 
fons des Dimanches & Fériés de Tan^ 
née 9 & poiu" les Fêtes des Saints y mi^ 
fes en Vers François , & dédiées à f^ 
Sœur Confiance de Bauffnmont^ Ahr 
befle du Royal Monafiere de faint Me^ 
nofUx , il le glorifie d'avoir toujours 
été attaché à la Religion Catholique;- 
& c*eft pour cela qu'il y prend le$ 
titres de Philofiaure , Ami de la Croix^ 
& de Vieux Piqfifle. Son zélé pour la 
nîême Religion , &.pour la Morale 

Ïu'elle enfeigne ^ fe montre de même 
ans ÏQS 140 Sonnets » qui forment 1^ 
première partie de fon Recueil , com- 
me les Oraifons font la féconde. Auffi 
dit-il dans ce Quatrain : 

2toas iVavons rien de plus utile 
Four bien fcnrir Dieu & nos Rois ^ 
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Qu'ouyrs TEglife &le Concile , 
Oracles de leurs faintes Lolz. ^ 

"^^^^ PIERRE DE MARIN-. 

Marin. 

1^15' La même piété, le même amour 
^ pour la Religion éclatent dans tei 

Amours Sacrées ^ Hymnes , Cantiques & 
Méditations de Pierre de Marin , Li- 
moufin. Ces Poëfies font dédiées à 
Philibert Vicomte de Pompadour y 
iBaron de Bré & Traignac y Seigneur 
de S. Cire , la Roche , &c. Marin fe 
Hit né fon fujet , & fils d'un ancien 
Domeftique de fa Maifon , qui y pof- 
féda dans la fuite ces charges honcH 
râbles 9 qui nefe donnent qu^à ceux qui 
fâchant méprifer leur vie , la couronnent 
par leurs glorieux exploits ^ dUme immop' 
telle renommée. C*étoit apparemment 
quelque grade Militaire. r>ans la mê- 
me Epitre Dédicatoire , & dans 1*0- 
de qui eft à la fuite ^ de même que 
dans pluiieurs Sonnets 9 Marin parle 
de l'envie & de la jaloufie qui Ta- 

' voient fouvent perfécuté. Il y avoue 

ftuffi qu'il a voit été atcufé de quelque 
crime auprès du Vicomte de Pompa- 
dour ; mais que ce Seigneur examina 
l'accufation , la trouva fans fonde- 
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fnent , & rendit juffice à racciifé. 

Les Poëues de Marin renferment ?i^^^^ ^* 
tu Sonnets , entremêlés de plain- j^, ' 
tes , d'Odes & d'Élégies ; diverfes 
Hymnes pour les Fêtes des Myftéres 
Si de quelques Saints que TEglife cé- 
lèbre ; & ime Paraphrafe du Canti- 

e des trois Enfant dans la Fournai- 
e, dont on lit l'Hiftoire au Chapi- 
tre 3 du Livre de Daniel. Il avoit 
compcrfé plufieurs de cçs Poëfies dès 
rage de 13 ans. Séduit vers le même p. W 
tems par Tamour du fiécle , il s'étoit 
livré à des fujets prophanes que la 
r^éxion lui fit depuis, fuppnmer ^ 
pour ne s'occuper que de matières 

2ii fliffent exemptes de repentir; 
*eft ce qu'il dit à la page 37.. 

_ jFafltoft j*eiureprenoy d*un hétoYqae vert 
De nos Roii beiliqueai chanter Ici falrt dlveri f . 
£( rendre k noi Kevcux leur mémoire fameuTe. ^ 
Or je chantay les coups que nous darde un bel œil | 
finfin a(tein£l des rais d*un plus lui&nc Soleil « 
Je donne ces fubje^s % au merpris de la MuTe. 

Ce dernier Vers contient une pen«i 
fée faiiffe ; jamais les Mufes n'ont re- 
garde comme une marque c^toépris» 
qu'on les fît fervir à chanteHi vertu 
& à exalter4a Religion. Ce qu'elles 
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tiennent à mépris , c'eil de leur faÎM 
louer lé vice , ou de leu^faire parler 
un langage bas ^ furanné & révoltant* 

T^f^ TÏMOTHE'E LE MERCIER ^ 

the'b I.Ï Jicitr de la Hérodicn. - 

Mercier ,* 

HÊ'RODiE-^ Selon cette dernière idée, les 
j^s, Mufes ont dû être très-peu contentes 

I ^i 6. du D mil fur la mon de Henri le Grand^ 
Poëme de plus de deux mille Vers de 
Timothée U Mercier , Écuyer , iieur 
de la Hérodiere , Confeiller & Secré- 
taire du Roi. Ce Poëme dégoûte p^ 
fon mauvais itile , rebute par fa Ion- 
gueiu- ^ ennuie par la multitude des 
avis y des préceptes , des exemples 
<iont il efl charee , tirés de Caton «^. 
Je Diogene , d Heraclite , de TAnti^ 
Coton yit d'autres Livres anciens &^ 
Modernes. Le Poëte endort le L^<« 
teur le plus induisent par fes prolixes 
>difcours fur Tinnrmité humaine , les 
revers xle la fortune , le crime de Rai- 
vaillac , & fes inveûives contre ceuf 
qui avoient tendu à ce malheiu-eux ie 
pége dans lequel il s'étolt pris. . Son 
Adieu aux Princes , aux Fleitfs dQ 
Lys , 4p Juflice , à ta Noblefie y au 
Peuple , à toutp la Fraise , ne fati-^ 
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{[Ue pas moins. Pourquoi après avoir 

ennuyé par fa vîfite , affommer les Timothe'». 

!• • /* '^ • ^ LE Mer* 

gens par un adieu qm ne finit point ? ^^^^ ^^^^^ 

Au refte , ce Poëme n'eft pref- pj ^J he'^» 
que , comme I* Auteur en fait Ta- rodie're. 
veu , qu'une nouvelle forme qu'il a t^i^# ^ 
donnée à la Navarre en Deuil ^ ouvra- 
ge écrit en Profe par Pierre Roque- 
bonne , fieur de THoftal & d'Eitrean, 
. Vice-Chancellier de Navarre. C'eft 
le mê^ne Ecrivain , que le Père le 
Long qui a ignoré fon vrai nom , ap- 
pelle Pierre VHofial ou VHofiaut. Le ilbiîoth. îlot 
Mercier dit qu'il a voit près de ço 5*^**'* ^ 

f /• »M ^ • 1 * ' Fr.p. 419» 

^ns lorlqu il entrepnt de mettre en 
Vers cet ouvrage de Roquebonne. 
Il ne fe donne point pour nomme de 
Lettres , & Ton ne s'en apperçoit que 
trop. C'étoit un Militaire qui avoit 
feulement quelque amour pour les 
Lettres , mais qui en avoit encore 
plus pour les armes , auxquelles y dit^ 
il , mon cœur ne faujjera jamais Comr 
pagnie , quand elles feront maniées & 
traitées pour la vertu & C équité. Cette 
difpoiition étoit fort louable. Mais il # 
falloit la refpefter affez pour ne rie» 
entreprendre en quelque genre que 
ce fût , qui furpaffât les forces. L'E- 
pitre Dédicatoire de fon Poëmc eft 
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datée de Sedan le i. Janvier i6iô,j 

Tï**5J*"^'^ & fuiviç. de huit Quatrains Moraux 

cuR^&c ?^^^ ^^ Mercier adreffe au jeune Prin- 

* ' ce Fréderic-Mauriçe de la Tour , fïi$ 

du Duc de Bouillon» ^ 

• 

François FRANC;QJS DU P,0 R T. 

DU Port. . / . > 

ï^i7- François du Fort y Douleur Régent 
de la JFaculté de Médecine de Paris , 
;>e ^'étoit-il pas auffi chargé d'un far- ' 
deau trop pefant , en voulant traiter 
en Vers, U Triqmphcdu Meffip ,, pour ^ 
là confirmation d^s Chrétiens ^t &.la coi^ 
verjion des Juifs ^ Mahométans y IdoUr 
très 'y ^tous infidèles ?. Qu'il eût publié, 
comme il le dit dans fbn Avis au Lee- i 
teur, plufieurs Livres Latins utiles 
pour la connoijfanu & guerifon des mor 
ladles du corps humain y c*étoit fa Pro^ ] 
/effion ; il parloit félon les lumières 
que rétude & l'expérience lui avoient 
procurées. Qw *i/ ait cru même fon œuvre 
imparfait , comme il l'ajoute , s^il n^a* 
joutoit la guérifon de VAme , qui ne pou^ 
voit venir que de Jefus-Chrifi ^ c*étoit 
* un effet de fa piété. Mais il falloit 
être Poëtç pour parler dignement ea 
Vers des Prophéties qui annonçoienj 
le Méilie , des ^âipns & des Perfon^ 
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nages de TAncien Teflament qui le 
figuroient, de la néceflîté d*un Ré- F^^ï^Ç^" 
dempteiir , de fa venue , de fa vie , ®" ^^ij^' ^ 
de fes miracles , de fa Pailion , de fa '^ * * 

Mort , de fa Réfurreûion , & de la 
Prédication des Apôtres. J'avouerai ' 
e TAuteur paroît inilruit des gran- 
es vérités de la Religion ; mais je 
dirai en même-tems qu'il les rend 
fort mal , & que fa verfification ne 
pourroit aujourd'hui attirer > aucun *^ 

Leâeur. 
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GEORGE ALBERY,0uj4UBERY. Geôrg. 

ALBERY,Oa 

Jean Ruys , dans fes Antiquités des îl^ï] 
Fofges , Livre 4. page 49 , & après 
lui j le Père Dom Calmet , dans fa 
pibliothéque Lorraine 9 nous parlent 
d'un autre Poëte du même tems , qiâ 
ne mérite pareillement d'attention 
que par les lujets qu'il a traités. Iliç 
pommoit Gtor^e Âlbery ^ QuAuiery^ 
étoit de Charmes fiu* Mozelle , & fut 
Secrétaire de Charles JII Duc de Lor* 
raine« ^ 

On a de lui|uA, Cantique fur le 
Pfeaume ^oMiferere^ dédie à Charles 
de Lorraine Abbé de Gorze ^ & im^ 
primé en l'Hôtel de Ville de Nancy 
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en 1613 ; des Hymnes Jur PAfunfioà 

' ^^^^""^ de Notrc^eigneur, dont le Pôëte fit 

Jy^^J^^;"^ hommage à Erric de Lorraine ; & 

1616,, une autre pièce en Vers mife en Mu* 

iique. Aubery yivoit encore en 16 16, 

ayant donne cette année la Vie de 

S. Sigisbert Roi d'Auilrafie , avec la 

defcription de la Lorraine Se de 

Nancy. 



GEORGES THILLOYS. 

GSORGI5 ' 

g ^,7. * La Verfificatîon de Georges Thil- 
ioys , Bachelier en Théologie , & 
Ehitoricien y c'eft-à-dire , comme^e 
le crois, Profeffeur de Rhétorique 
au Collège de Reims , n'eft pas plus 
fupportable. On le voit par fon So» 
^man II ; Tragédie en cinq Aâes ^ 
avec des Chœurs , qu'il fit repréfen-» 
ter à Reims dans le Collège oh il 
cnfeignoit l'éloquence. Dans fon Epi- 
tre Dédicatoire , fiiivie d'im Sonnet ^ 
à Renée de Lorraine , Abbefle du Mo* 
naflere de S. Pierre de Reims , il fc 
dit petit -fils d'Edmond du Boulhy 
Hifloriographe d'Antoine Duc ^ 
Lorraine 9 wyms premier Ambajfadeur 
tn France y & Hérault d* Armes fous 
François L en titre Jde Ckrmont^ Lorraine 

& 
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& de Valois. MM. de Beauchamps & 
Paifait n'ont rien dit de Solyman fe« 
cond. 

JOACH.BERNIERDE LA BROUSSE. ^ 

JOACHIM 

Beanierdx 
• Ces Ecrivains , qui ont fait de eu- ^^ Brous* 
rieufes recherches fiir ITiilloire des *^ 
Théâtres àt France , ont parié du *^''* 
fieur Bemitr de la Broujjc j Auteur de 
quelques Paftorales & Tragédies. Ils 
le nomment François , je ne fçai fur 
quel . fondenient ; j'ai vu plufieurs 
Vers à fa louange où il eft nommé 
Joachim. Bemier étoit Avocat & 
Banquier à Poitiers , ^ & neveu du 
fieur Dtplanchts ( non dts Planches , 
comme le nomhie M.de Beauchamps) iicchçrch.4 
Prieur de Comblé , & Sous-Chantre *• p* 17? 
de Sainte Radegonde de Poitiers, 
Auteur de diveries Poëfies dont j'ai 
fait mention ailleurs* 

Bernier, élevé par fon Oncle , prit 
dans cette éducation du goût pour la 
Poëfie ; & malgré les occupations, 
dont il fe vit chargé dans la fuite , il 
verfifia prefque toute fa vie. D'a- 
bord il ne fit part de fes Vers qu'à 
un petit nombre d'amis. Mais un 
Poëtç travaille rarement pour ren- 
. Tenu XF% ^ 
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termer damuh fi petit eipace la dôîre 
Jo ACHiM j^ laqt^le il afpire. fiernier qui n*en 

X. A Brous- ®^^^^ P^^ moins amoureux ^e ceu» 
ge. qui couroient la même camere , re^^ 

x^xi. tueiUk dont Tes Poëfies en 1618 v 4St 
les dédia à François de la Rochefou- 
cault 5 Piince db Marfillac ^ &: G6u« 
yerneiir de Poitiers» C'eil un yt^umisr 
in^ix. divifé^i 5 parties^ 

La première partie contieAt letf 
ÀmQurs d'Hélëne ; d^ Chtoris & de 
Marphke ; & de Thisbée ; la fecoo* 
de^dewt Livres d'Odes ; la troifiéme^ 
deux Berger^ ; la quatrième ^ deiut 
Tragédies , VErfAryon Roltnain ^8c Us. 
ffiunufes infùr^nes ; enfin la cinqmé'* 
91e renferme oweifés Poëfies. 

Les Âmoiurs font iln mêlant de 
Sonnets , d'Odes , de Chanfons , d'E^ 
légies , de Quatrains &: de Huitains ^ 
le tout fur le même ton ^ fort languif^ 
fant & trop fouv^nt indécent. Ber« 
mer fite le tems de fes Amours de 
Thishic , lorfqu'il dit qu'il les coxn«* 
pofa au Rivage de Seine ^ pendant 
qu'Henri IV reyenoiten France après 
ayoir battu les Savoyards à Cham-» 
béri & forcé Montméuan : ainfi y c'é* 
toit en t6oo ou 1601. Ses Odes ne 
p.laifent guères plus que fes Amçui]^ 
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flufieurs font à la mode des Grecs ^ 



félon le goiit de ce texns-là , avec ï^^cHiit 

LA BftOVS^> 



Strophes , Antiârophes , & Epodes. »»»«»«* 



. Dans une adreflee à Thévct ^ il fait ^^ 
réloge de Scévolé de Saintc-Marihe^ léttq 
& d^in^ Livre du premier , donné 
fous le titre de Préjirvatif ^(mtre I4 
Pefle. Dans une autre , il loue les 
Vers de M. Nicolay , Avocat au Siège "^ 
Préfidial de Poitiers.' Beaucoup font 
fur l'Amour , & quelques-unes ont été 
faites pour des Ballets. Elles finiflent x 
par quelques Epigrammes. 

Les deux Bergeries fatiguent |>af 
le babillage fans fin des Bergers & 
des Bergères qu'on introduit fur la 
-Scène. La premiers eft en trois jour- 
4iées , en Profe & en Y ers : la fecon^ 
de eâ en huit Ecloeues ^ & non eii 
Quatrains , commet dit M^ deBeaw» 
champs.Le fujet de V Embryon Romain 
efi la naiilance de Remus & de Ro-- 
mulus ; leurs premiers exploits ^ & le 
itétabliffement de leurGrand-Pere fur 
le Thrône , dont il âvoit été expuifé 
par Amulius* Les hturtuCts inforeunis> 
n'ofirent qu'un tiflii d Aventures ^ 
^nifbsen aâion , dont le fond ^Ù^L 
d'un vieux Manufcrit Latin conte- 
nant les Gtflu dês RomiW » Mv^cd^ 

E X] 
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applications. Belleforeft au t. 7. dé 
loACHiM {^5 Tragiques avoit déjà décrit ces 
^^^^^^'^favantiires. Bernier en convient ; mais 
^j^ il protefte qu'il n'en a eu connoiflan- 

,1^13.. ce gu'aprçs avoir achevé fon efpéce 
' de Tragéilie , laquelle eft en deux 
parties , compofée chacune de ctnq^ 
Aâes. 
• Ses Mejlanges contiennent diverfes 

Pièces , connue ce titre l'indique» 
Quelques-unes font {uxl^sŒuvrcs pieu^ 
fes du fieur Deplanchcs y fon Oncle ^ 
qu'il avoit fait imprimer ; d'autres fur 
les Tragédies de Prévôt , Avocat ; des 
Epitaphes pour Henri IV ; Margueri- 
te de Jarnac , Marquife de Villars ; 
Louis de la Rochefoucauld ; le fieiu* 
Gaultier 9 Doôeur Régent en l'CIni* 
yerfité de Poitiers^ & quelques Vers 
de piété y dont les derniers font de 
1613. 
t. 4. p. 171 . Les Autem-s de THiftoire du Théâ- 
tre Fi'ançois , qui parlent des Tragé- 
dies de Bernier difent que cet Ecri- 
vain y fans avoir beaucoup de talens 
pour le Dramatique ^ s'attacha à ce 
;eflre de Poëfie. N'eft-ce pas trop 
lire ? Nous n'avons que deux Trar 
géd^s de Bernier ^ & les Poëfies ilur 
2'jiutr^s fujçts font «n l;>eaucoup plus 
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jgrand nombre. Nos Auteurs ajou- 
tent , que les deux Bergeries n'ont ^^^^^^^ 
point été reprefentées ; ëtoient-elles i.^*brOus- 
de nature à rêtre ? Ils n*ofent aflitrer si. 
la même chofe des deux Tragédies ^ i6iS. 
& ^ft'en fçai pas fur cela plus qu'eux. 
CoSStet y félon les mêmes ^ oit que 
la Braujfe hoit homme d*cfpnt , & i^^^^^^f^^^ ii 
ne lui manquait qu*un certain air de Cour jvoëi Mob. 
qu'il n* avait pu acquérir au fond defa^^* s>»» 
Province ^ d*aù il h* était jamms forti. 
Colletet devoit être plus inftruit que 
moi des circonftances de la vie de 
Bernier de la BroufTe , dont il étoit 
contemporain , ce Poëte vivant en- 
core en 1613 lors de la mort de Scé- 
vole de Sainte-Marthe , fin- laquelle 
il a fait des Stances qu'on lit dans le 
Scev'olâSammarihaniTumulus, Mais je ]r. tio.éd; 
n'en crois pas moins que CoUétet s'eft J?",t''* , .. 
trompe , en auurant que Bermer né- m /^ri» 
toit jamais forti de fa Province. Di- 
vers endroits de fes Poëfies prouvent 
qu'il avoit du moins fait quelque fé*- 
jour à Paris. Et fi ce qu'il dit dans fes 
Mélanges , qu*il a vifité Tantre de Ti»^ 
voli 9 n eil pas une fîâion ^ il faudroit, 
dire qu'il avoit même voyagé hors de 
la France. 
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N.URoy. . N. L E R O Y. 

Il avoit connu le fieur U Roy y dù^ 

. i -quel j'ai vu une Ode fur Us heunux 

fuccïs dts aSions de Louis XIII ; fBies 

Stances & un Sormetfur lesJiuS Je 

Joye & Us artifices faits pour la Fête dm 

Saint Louis. Ces petites Poëiies ont 

paru en 1618. dédiées à M. de Luy- 

aes. Grand Fauconnier, & Gouver- 

ncjxr de Tlfle de France. Cette dédi<^ 

cace étoit un effet de la reconnoii^ 

fance du ûeur le Roy envers M. d^ 

Luynes. 

Anni Pi- ^ iST jV£ PICARDET. 

-i^^Pf J'admire encore plus cet efprit de 
gratitude dans Anne Picardet , par* 
, ce que Vck^yet en e&, plus grand . Cetti^ 
Pâme avoit aimé le monde & fei 
granités. Dieu lui en avoit £éiit CO0- 
iioître le néant. Bile lui en témc^gne 
^a reconnoiffance 9 ai même tems (jut 
(cm repeixtir , dam les Odes fpiri- 
fuelles & dans les Cantiques qu elle 
«n^t au jovor en 1619. Vy vois qu'elle 
létoit Veuve de François Picardet 

âeur de MouUeres 6^ 4'Eflkrttfies ^ 
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^doixt eUe a c<nB»po(é l^pitaplie , <n 
forme de Dialogue entre la Mwt & U ^^^^ ^*^ 
Pajfant ; & ouefon Mari lui a voit ^'^"Jî; , 
. Jaiffé deux Enrans ^Kore fort jeunes. 
On fent par fes Canticjues , fes Odes 
ipirituelles ^ fes Sonnets , &: fes au-^ 
très petites Pièces , qu'elle avoit un 
ffile aifé ^ & qu'elle fçavoit affez bien 
fa langue pour le tems où elle vivoit^ 
Il y a quelques Sonnets à la louange 
des Jémites , & un fur la mort d'Henri 
IV. Elle àzte fon Recueil , d'Effartl* 
aesle I. d'Aoûti6i8. 

P, C O L jt S, . ■" i 

P.COLAS# 

;. Les tarmcs d" Àrmtt fiir Clnjidllltl ^^*^- 
it donnent i aroient tm objet fort 
difith-ent de ççlui qiû en faifoit ver- 
'fer à Anne Picârdet, C'eft h titre 
d 'ttn R^cit Paftoral de ?. Cçlas , di- 
vifé en cinq journées; Ces larmes 
"^^fiftent dans un grand nombre dé 
^ncfi$' qui n'exhaîent que foupirs , 
"^rets^j & deiîrs timonrçux.^ luivils 
<le diverfes autres Poëfies , prefijue 
toutes 'en Stances , & toutes fur le 
'ttême ton larmojrant. Cet ouvragée 
'ut achevé d'imprimer le* 7 Novem-^ 
^^ 1619. n eftdcdié-à'GabrieMe de, 

EiV 
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Vefc , Dame de Leugere , Barbnifc^ 
de Balazuc. 

♦ 

CHARLES SAUTER » ék MEUGlÔSSÊ. . 
Charles 

dit Me'li- ^^ renvoyé à THiftoire du Théâtre 

xsLossE. François pour prendre une jufte idée 

t6i^», Se de la Rodomontade Scdcla mort de Ro^ 

■^*®* ^r/deux Tragédies de Charles Bau- 

ter^ qui ne préfentent rien qui foit 

jdigne de ^attention du Leûeur , & 

.dont la deuxième n'eft en particulier 

4^ ;qu'une groffiere imitation de F Ariofte. 

Bluter prit le nom fuppofé de Mcli-^ 

' S^^jr^ y ^^ fignifie langue de miel ; c'é- 

toit mal fe connoître ^ fon itile eft 

fort dur > & f^ V;eriifîcation eft au- 

deffous de la médiocre. Il fit paroîp 

trè ces deux pièces en 1605., &:le^ 

dédia à François deMiron ûeur du 

Tremblay , Lieutenant- Civil de I9 

Prévôté & Vicomte de Paris* Elles 

ont été réimprimées à Troyies ^ Pun^ 

len I6I9^ l'autre en i6io^ ayecdes 

changemens^ principalement d^nsla 

Tragédie de Rodomont. 

Riftau Th. Les Auteurs que je viens de citer ,' 

^J* J* t /• de même que M. de Beauchamps » di- 

iM Tii, t. »,.lent que ce Poète etoit Panfien, & 

^ ^ quç c e& tout ce qu'on fçait de f% viç» 



r 
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Sauter nous en apprend davantage 
dans des Stances qui font à la nn^^"^*"^ 
de fes deux Tragédies , & de fes j-^. j^^*J^^ 
Amours de Catherine'^ imprimées en glosse. 
1605. Après avoir déclaré qu'il ne i^ip. U 
prétend point à la qualité de Poëte ; '^^-o* 
qu'il la laifle à Ronfard , à Def* 
portes , à dû Perron , à Bertaut , 
& qu'il n'ambitionne que celle d'E^ 
crivain , il dit : 

Je n^avois pas quinze an^ , que Phœbas qur préfi({e 
Aa milieu àts neuf Sœurs, vin t inflamer mon cœii»# 
Et remplit mon efprit dMngénieufe ardeut , 
Kayant eu que fonteu pour inftinft qui me guide» 
Sans V ouloir toutes fois au monde rien ^rod^iie p 
Je traçay maints pauons « » • . • 

Il ajoute que ces Patrons fUrent étouf- 
fes tnnaiffant^ & qu'il n'en eut aucun 
regret;c étoit fagefTe.Il nous apprend 
enfaite qu'à l'âge de 20 ans ^ ayant 
eu l'envie de fe marier , il fit durant 
deux années fa Cour à une Demoi- 
felle qu'un autre obtint. Cette perte ^ 
qu'il coniîdéroit du moins comme 
telle , l'affligea , & l'engagea à pro^ 
duire quelque Ecrit y lur lequel if 
ne s'explique qu'en ces termes un 
peu trop omciu's» 
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Charles LotsdelafdisatlefKinqiiiretcAoicmarfcgeg. 
$'^"m ^' * ^' '^ *^* ilcfirfpohr de me voir mefpttff „ 

«LOSSE* 

* Ec ^* ^ ^*^' ^* cte^t^ à mon premier outrage^ ^ 
1 6a O ^^ démcmaré l\uxlciv de ma petfévénmce » 

* JedémoncréiWdeiisdemésaffeâionsj 
•Jedéfiontréreffeâ de mctAffliâioQs » 
St de ma iainte Foy ia laiche récompenfi?. 

Dégagé cependant des liens de c^ 
premier Rmour,^ & changeant ^ dit41^ 

.' •>....••••« ^ |Mir un nirtt diftoiars «. 

i . Jcmeaâréie^KMnroirti^âneaaMiiitttfeteiit» 

Le Mariage d'Henri IV fait ,eifc 
1 éooBTec Man^ de Médicis li^ porta 
à compofer 

.,Vn difcoQis eniuKé de'fioB hcarcuK nopçt^ ; 

. Ce qui £.it fuivi d'un Ouvrage et^ 
Profe , oii il eatreprit de mçmÈxei i^ 

' D\in parjure «mourviûc \ te» fideUes aoiovf ^ 
|£t les chofies loi^ûi d*4me c^afte lûkclie» 

Cette «ouyelîe produîfion Rit telt 
Ifsnclit 3e fon goût y cp'il £t ferment 
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.tilors de ne plus écrire qu'en Profe. 
Af ais un voyage qu'il fit de P^ris à C"*^"* 
£aen , Se de Caen à Sayeux , ne ji^^J^iE-J^, 
tarda pas à lui faire vicier fon ier- glossb. 
ment. Il vit à Bayeux Catherine 1^19. ac 
Scelles , dont il vante la vdix char- ii^<^ 
mante , & les talents peur le LutK 
Il l'aima , foypira long-tems ppivr 
-die , fît connoître fa p^amon par unp- 
œultitutte de Sonnets , d'Elégies , de* 
Chanfons & de Stancps y. qui ne fer-t 
voient qu'à entretenir un feu qu'il eût 
été phis iàge d'éteindre dès la pre- 
mière étincelle; Il futxebuté ^^d^QXdy, 
froidement écouté enfuite^ îl fe re- 
paiiToit cependant de mielque ihc^ès,. 
iorfqu'étant de retour a Paris , qu'il 
Domine (otijéjour ordinaire , H apprit 
4a mort de Catherine Scelles, ta dou- 
leur la plus vive prit alors la place de 
Fampur ^ & n'ayant plus d^autre con- 
fi^ation que le fouvenir de celle qui 
rt*étoit plus , 'il lui drejHa un Tomifeaw 
compoid de 'Sonnets , de Stances ^ 
d'Elégies , d'Odes ,. de Chanfon^ , 
cruî aiiffmehtoientfon a/Hîffion aiLlieit 
de la diçrimier . Il promettoit d'autres, 
iPiéc^ Dframatiques^ ,, nèn plus imi^ 
Wi^ dés ftalienjs y^.maik ^éfyn invert- 
ticMi j^ âtde&PQeiie&-fur divers Sujets t 
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il parle même de quelques-unes qu^it 



Charles compofa àToccafion de la naiiTancè 
du'^MÎû- ^^ Dauphin ^ Fils d'Henri IV > OÙ il 
€LossE. dit qu'il expliquôit, 

léza, ^ ; I , . je éeftin ^u'U vamoh à la France , 

-Avenant un Dauf^in tige des Roys Ftanço».! 

Mais vaincu par la triâefle ^ & 
las d'être peu honoré fur le BarnaiTe ^ 
il abandonna les Mufes ^ & fe con- 
tenta d^açcorder k fes amis le Re^ 
cueil dont je viens de rendre cpmpte«' 

r 

i- JEJN^DENYS COLON Y. 

JeaN'De- - 

HY. il Bauter vivoit encore en 1619 ^ 

i6i^. comme je le penfe ^ ayant pris le 
parti de la retmite , que pouvoit-il 
faire de plus utile que de méditer les 
années éternelles 9 donj^ on voit par 
le recueil de fes Poëfies qu'il s'étoit 
fort peu occupé ? Jean Denys Colo^ 
ny lui facilitoit cette méditation en 
mettant au jour dlans la même anr 
née fes cent S^gnces fur la mon, j 
fes cent Sipcains. fui[ la y oit dcl(t vi^ 
iurrulU & bUnhtufçuft 9 fes, ^onnets^ 
& fes 2S0 Quatrains nioraux ^ 
idont partie étoit ^e lm> & partie 
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itoît extraite de divers Ecrivains. 
Nicolas Viret accompagna toutes ces ^^^ ^** 
Poëfies d'une traduftion en Vers La- JJJ.^ ^^^ 
tin^, afin qu'elles puffent être utiles îtfrjt 
à ceux à qui la Langue Françoife n'é- 
toit pas familière. Colony étoit né 
en SuiiTe ; mais j'ignore en quel lieu» 

JEAN D'AMERON, ==; 
Jicur du LUur. meron, Sr. 

Jean d*Ameron defainu Mcxance ^ x^a^Ot;, 
£eur du Lolitr 9 n'a pas fi utilement 
.employé fon loifir que le fieur Colo^ 
iîy";& le public fe ferpît fort bien pafle 
de fon Combat des Saifons ^ entremêle 
de diverjués Amoureufe^ y en Profe & 
en Vers. Les Rencontres qu'il y joint, 
& qu'il mialifie de Belles > ne méri- 
tent nullement ce titre. L'Auteur 
arme les Saifons les unes contre les 
'autres ; & au ton qu'il prend dès le 
commèncenxent , on s'attend à de 
grandes defcrlptions de combats y Se 
d'exploits militaires. Maïs la furprifc' 
dure peu : c'eft la montagne qui en* 
fante une^ foiuris. -Après 4e& premiers "' '^ 
Vers, les cris de guerre n'epou van* ^ 

tent pll| ; oi^.^'pnniiiç , n!«ntendaiit 
jprefque plus que dés récits faftidieux 



*■- 
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""^""^ x!e voyages faits à Paris & auxenvî*^ 
Jean d*a- ^^jj^ ^ jd^tretiens pleins d'une fadô^ * 
îSr.«?£=lanterie , de vilftes d'Hermitgs ^ 
>^ioV ^ repas oîi Ton fe querelle encore: 
pin? qu'on ne fe réjbiiit.. 

L^^Auteur avôit reçu des bienfaitii, 
é^t Henri de Hariay 9 Baron de Sanci ,, 
& il Jul enr témoigne h gratitude^ 
dans fon Epître Dédicatoire. ïi pa— 
roît aufli arvoir été attaché à quelque- 
Prélat ,. qui étoit ,en xnême-te;ms Ahhé 
'dé Ttoyaumont ^ & il fait en yev^. 
une ^efcription va^txe de cette Ab^- 
ixaye. 'Comme pUiiîeur^ Filles font 
ée tems à autre 'introduites fiir la5G^- 
ue ^ d^meron paye les ciiarmes "4è 
-c?hacune ., & f amour qu'il fent potii- 
'elles ^ d*uae an^gr^me- de leur 
nom , gi^iï. ^ àraphrafe e»fuite ep 
V.ers jtt/qil'à la pr(àix!Îté.la plus retu- . 
tante. Tdle ejËridëe qu'on doitpreié- 
éxe de la pvemun Partie diJCesJptàîféins. . 
Xoyjirs c^xï heùreufement ffa pas étéV 
comme je le croîs y, fuivie d; une {^ 
conde* 






SAtOKOK' ^ ^. L^MQW CX-RtO tti:- 

ClKTON. i^ 

*tf»o- " raru-oîs dtoiiriéMéiïl^iïortfeitlL 
Salomon CVr^c^/tj,. Secrétaire du^Rolj^ 



tfavoir moins de cbmpIaHance. pour — 
îcs amis , & phis de refpeôpour le J^^^^ 
fiilic , en laiflant dans fes Porte^ t^xot 
feuilles fes Fers Leipogrammes , & au^ 
trcs Œuvres en Poific. Son travail fur 

• ttomere , qu*il a tont tradmt du Grec 
tn Vers François ^ comme je Taî rajv -j.^ ^ ^^^^ 
porté ailleurs , lui avoît ga^ne Tefu- édk, f. %^ ^ 
me de fes contemporains ^ & malgré ^^' 
fon yieux Ôîle on ne méprife point 
\ encore cette traduftion ^ dont on loue 
i la fidélité. Mais fes Veis Lcipogram^- ' 
mes font oiibîiés , & n'ont augmen*- 
té en rien la gloire qu'il avoit pu s'ac- 
^érin. 

Il étoit â^é quand il les Taîfla pu^ 
kfier. jEt voici à quelle occafion. S'é^ 
tant trouvé chez Tun des EtUnms y $ 

avec quatre ou cinq de fes amis , on 
parla des Vers Leîposfammes y p'eft-à- 
^re de ces petites pièces , des Son- 
nets y Mr* exemple , oà il manque 
3ans chËcime une lettre def AJpna^ 
i>et i on fit de ces bagatelles ^fBci*^ 
^plus d'élogequ*ellesn*enméritent^ 
Etîeîmé entraîné comme los astttres 




fueCertonaîvoît cjompofés dans f% 
jcuneffe, &. qjrfït avoit -prudemment 
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livrés à Toubli. Certon avoua qi^il 
jSalouoh s'étoit autrefois amufé à ces puérili- 

^i^iol ^^^ ' ^^^^ ^^ témoigna en même-tems 

Si^I feroit fâché de les voir publier, 
n applaudit à fa modeflie ^ qui n^a- 
voit gu'utt trop jufte fondement ; on 
parut confentir a la fuppreflîon à la- A 
quelle on le voyoit relolu. Ce n'é- 
toit qu'une feinte. On avoit une co- 
pie de fes Vers ^ & ils furent imprimée 
malgré lui par Jean Janno en i6ip à ^ 
Sedan. On n*y donne à Certon que 
le titre de Secrétaire du Jloi.. Dans fa 
Verfion d'Homère , il prend ceux dç j 
Confeiller-Notaire & Secrétaire dû 
Koi j Maifon & Coj^ronne de France, 
& de Secrétaire de la Chambre de Sa 
Majèflé^ 

Le Recueil de i 610 contient beau- 
coup de Sonnets , des Odes en Verç 
mefurés , de même que Ies^Pfeaume$ 
I. i. 5.6. 15.91. ïoi. 117. 130.I34, 
137. 64. i5cJ^'des Scftincsy c'fell-4; 
aire de petites pièces de fïx Strophes , 
chacune de fîx Vers , & dont chacune 
finit par fîx petite Vers ; divers Poë- 
ines adrefles à M. Chnp.cn Avocat 
au Parlement de Paris y dont un efl 
une traduâion de féloge du Choux , 
fait en V^s Latins par Mi» dt Thou ;; 
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une Ode fur la mort de Nicofts Ra- 
pin ; des Epigrammes ; & des Vers ^'^^^^^^ 
Chrétiens. Il y a auflî des Epigrammes ^"lo!' 
en Vers Latins , fur fa verfion d'Ho- • - 
mère , qu'il adreiTe à Florent CkritUn » * 
& à fon Fils , François Certon y Doc- 
teur en Médecine. ♦ 

Çotignon fieur de la Charnays fait 
cet éloge de Salomon Certon , dans 
fon Poëme du Combat des MuTes ^ où f»^f.<îeCo3 
il feint qu'Homère leiu* acCTeile ce ï^.**° ' '^ 
difcours. 



Dans les murs Gienncds on homme vénérable » 
Doâe , (âge , difcrec , éloquent » équitable « 
Etablit & demeure » entre autres beaux efprits 
De qui les bonsdxfcours & les riches eicrits 
Sont partout entendus comme dç faints oracles , 
Sont partout révérés comme de ikincs miracles » 
Recommandable aux Dieux : on le nomme Ccrtm 
Ct Ta vie attachée au fatal peloton 
£vite le raaoir des Filles filandieres t 
Qui n*o(en( pour jamais abbaiHèr fes paupières ï 
Et quoiqu^il fois au jour parmi vos ennemis » 
n n*eft pohit panîat ; la divine Thénûs 
Qui le fiiux À le yrat ii meurèmfint diiceme ; 
Guide (es aâions » les meut & les gouverne* 
li^flfbzt-le préiider en votre différent ; 
Car mieux que lui perfonne au bon droit apparent 
Me fçait donner Arrell fans faveur ni fans craints » 
£t perfonne ne peut avec moins de contrainte * 
Bébfoniller le cahos de cent difficultés > 
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Ky fe mieiix efclaircir dans les obicurités. 
SalOMON Voyez qu^à yo^fouhaits par ainfi je défère r* 
Cekton. (Njt Homère eft Certoa , Se Certêii cft Iîomcrc> 
J^lO. c'tftripedcittoiiamej&torf^ttêVotosrswiréf ' 

' Pour |ttgc e& vos débats y l^euà Bie poflïiderés* 

ANTOi/^E DE MONTCHRESTIÈH' 



Antoine . * . 

j)E MoNT^ Cet efprit de fagefle & de prudea- 

cWREsTiEN.^ç que le Poëte Grec eilfuppofé louer 

'^ •*^*^* d^ns Carton , ne fut; pas leT)artage 

d'Antoine dcMonchnfticn ouMontchréf- 

eien ; car ce dernier écrivoit fon nom 

»îft.duTh.de ces deux j&çons» Il^toit né à Ça- 

Fnt. j.pag.jaifg ^ £l5 j^'^uj Apoticaire de <:ett^ 

Nker.Mém. Ville , dofit le vrai nom , à ce^uten 
*^3*-P;^^affure, ét<>îtAftf»cAr«/?/«, Ajantper- 
Mwéri "de du fon Père dès fa première jerôieife > 
*74s». T, a. & n'ayant point de Parens'à Falaife , 
il fut mis lous la tutelle du fieur de 
Saint- André Bérnier , qui en qùaÇte 
de proche voifin fiu 'condamné p^ 
Juftiçe de s'en charger. Ce TuWur 
forcé fit en cette occafion im^ ^^^ 
qui hfî «ttim dans la iîiite diverse»' 
barras ; î! ne fit pcnnt d'înveittaîje , 
parce que fon Pupille n'awît 'Jtnux 
bien très-médiocre , Se ilnê§i^ 
toutes les précautions que fa qu^w 
de Tutevu* éxigeoît. U dia"cha ^^^ 
À fe débarraffer promptement de 1 ^^ 
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éucadoH de ce jeune*homme , en le — . 
pbçarrt auprès des Sieurs de Tourne- Antoine 
fc & des EflWts , Frères , potu- les p^ Mont- 
fcivre au Collège & les fervir. Mont- f hrbsti^.- 
threffien pro^a de cette occafîon 
pour étudier lui-même , & fes fuc- 
ces répondirent à fon application. U 
cultiya en particulier la Poëfic Fran- 
(oife , dans laquelle il fe fît un nQm< 
A rage de ±o ans , il apprit avec 
fe Maîtres à faire des armes & à mon- 
^ à cheyah II commença dès-lors 
i fiitrre fon Inimei» natan^llemenf 
yiercBcufe , & à chercher les occa-» 
«ons de faire paroître par des Dueb 
fr fauffe bravoure. Dans une occa- 
fion ayant eu quelque difpute avec 
le Baron de Gouvifle , qui étoît ac- 
<îompagné d'un de fes Beaux-Frere^ 
&d*un Soldat , il mit Tépée à la main 
co!!tre-eux , & fut bïeffe dangereufe- 
"J^ n pcMTta fa plainte , & tira du 
^^ifon & de fçn Beau-Frere plus de 
^^t mille livres y qui le mirent en 
^at de fake Fhomme d'importance > 
^ lui infpirerent la vanité d'ajouter à 
foa nom celui de Vattevilh ou Vaftc^ 
^^ 9 pour faire croîare qu'il avoit 
Jj^jiue Fief de ce nom. Il attaqua 
•««âte fon Tuteur ^ lui demanda 
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compte., & l'obligea de s'accommd^ 
'^ M^***- der avec lui , & de lui donner ime 
cHJusTxi^^^^^ de mille livres , pour fordr 
i6ii. d'affaire. 

Il fe rendit enfuite Solliciteur d'un 
Procès qu'une Pâme de bonne mai- 
fon avoit contre fon mari , Gentil- 
homme fort riche , mais infirme de 
corps & d'efprit. Après la mort de 
ce Gentilhomme , Montchreftien 
époufa fécretement la Veuve , dont 
il ne retira pas cependant de grands 
avantages , ce mariage ayant été dif- 
puté après la mort de cette Dame. Il 
s'étoit jette d'ailleurs dans de nou- 
veaux embarras. Accufé d'avoir tué 
en trahifon le fils du fîeur de Grichi- 
Moynes près Bayeux , il fut obligé 
de le fauver en Angleterre , où il de- 
meura jufqu'à ce que le Roi Jacques 
i. à qui il dédia la Tragédie intitu- 
. lée y VEfcoJfoift 9 eut obtenu fa grâce 
du Roi Henri IV. Revenu en Francei 
il fe retira vers la foreft d'Orléans , 
& enfuite à Châtillon fur Loire y oà 
il travailla à. faire de l'acier. II fit 
fabriquer des lancettes , des cou- 
teaux y des canifs âc autres inibii* 
mens du même métal , qu'il vint 
vendre à Paris , où il fe logea dto 
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cette vue chez un Taillandier. Il sx>c- 

cupa de ce métier pendant quelques ^*|^^™* 

aimees, non lans être violemment ç„i^j5yj5j^ 

foupçonné durant le même tems de ui.k 

faire de la faufle-monnoye , ainii 

qu'on le lit dans le Mercure François. 

Depuis il alla offrir {es fervices J; ?''*®*^ 
aux Religionnaires de France , & fe ^' 
fignala par plufieurs a£Hons d'éclat* 
Au mois de Juillet 161 1 il fe trouva 
à TAffemblée quelles Calviniftes tin- 
rent à la Rochelle , où on lui délivra 
plus de cent commiifions , avec de 
Kirgent & des ^ Lettres de Change ^ 
pour lever des Régiments de Cava- 
lerie & d'Infanterie dans la Norman- 
die & le Maine. Il £t part de ces , 
commiflions à plufieurs Gentilshom- 
mes , & s'intrigua beaucoup pour fe 
fcire des Partilans. Le 7. Oftobre dé 
la même année , étant arrivé fur les 
neuf à dix heures du foir au Bourg de 
Tourailles , diftant de 5 lieues de Fa- 
laife & de Domfront , avec un Va- 
let de Chambre , & fix Capitaines , 
celui chez qui il logea en avertit le 
Seigneur de TouraiUes , qu'il fçavoit 
être attaché au parti du Roi. Ce 
Gentilhomme fit part de cette nou- 
ypÏÏ!^ à fes yoiiins y & ils fe rendirent 
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au* nombre de vingt près de TH^tet 

; Antoine lerie indiquée , qiriU environnèrent* 

SkmiS' Montchreftien fe défendit , tua deux 

t£%i. * Gentils-hommes & un Soldat ; mais 

il fut lui-même tué de plufieprs coups 

de Pijttolet & de Pertuifane. M. de 

V Matignon 9 Lieutenant-Général de la 

Provmce , informé de cette aâîon. 

fit tranfporter le corps de Montchrev 

tien à Domfront » où les Juges du Heu 

Je condamnèrent à être traîné fur la 

claye , à avoir les membres rompus, 

& a être enfuite jette au feu & réduit 

. en cendres. Ce jugement fut exécuté 

je 12 Oâobrede la même années Le 

Parlement de Rouen avoit ordonné ' 

Jia v^Ue que le corps feroit traafpor- 

lé à Rouen ; mais fon Arrêt ne put 
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Dès 1596 Montchreflien donna fa 
Tragédie de Sophonîsbc 9 qui , quoi* 

3ue fon coup d efTai , ^ut,des applaii- 
, iflemens. Dans la fuite , il corrigea 
cette pièce & la fit reparoitre U>vib 
le titre de la Carthasinc'fe , oxl la Xè 
ifcné^ Il donna depuiscinqautres Trzr 
^édies , & une Jhrgtric ou Pajioraùi 
Us LacéncSf ou la Confiance ^ en 1 59^ 
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David, ou VAduktrt-^ en 
Aman , ou la Vamti , en 1 60 1 . MtBor , Antoine 
tniéo^. y Efcofoift, onle W^^^l^t^^ 
dont l'objet eft la mort de la Reine ^^^i^ 
Marie Stuart, en t6q^. La Bergerie 
parut en 1603 , encinqAôes, & en 
Profe , entremêlée de quelques Vers. 
Les Auteiurs de VHiJiokt du Thidtn 
François parlent de ces Pièces dans 
leur Ouvrage t. 3. & 4.j'y renvoye.Les 
atitres Poëues de MontchrefUen font j 
dix Sonnets , qui précédent la Berge-^ 
fie i. Sufanne , oula Chafittc y Poëmei^ 
Hiftorique en quatre Livres \ & di-^ 
Y^ti^s Pièces fur la mort de plufieurs 
perfonnes de confidération à Rouen^ 
Ces Ppëfies ont été recueillies plu- 
fieurs fois , tant à Rouen qu'à Nyort» 
On a encore du marne im Traui ■-. de 
Ï^ŒconomU politique j in^4^. oh TAu-c 
teur traite des Manufaâxu'es ^ du 
(Commerce , de la Navigation ^ â( 
oe VtxmipU & dis foins pHnc'^HUix des 
Princes : cet ouvrage eft en Profe. Il 
fivoit traduit en Vers François \&^ 
Pfeaumes de David , & travaillé fur 
FHiftoîre de Normandie : mais 'cela 
n'a pas été imprimé. Ce n'eft pas un9 
perte , à en juger par les Ouvrages 
ijui nous reûent de lui. 
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FRERE RE MF DE BEAUVAlS , 

J&E&E Re- Fnrc Af. A. Durant. Jacfues lé CUrc^, 

MT DE 

Frsre m. * ï-es Tragédies de Montchreftien ne, 
Â.DU11ANT. font guéres que de mauvais Dialo-^ 
Jacques le gucs , & dont l'objet efl tout profane. 
Clerc. \ç^^ \q même tems • trois Poètes 
itfti? choifirent pour. la matière des leiu-s 
i6xi. Vin fujet plus décent > mais où ta 
Poëfie ne brille pas davantage. Ils 
entreprirent de donner en Vers THif- 
toire de la Magdelene , avec toutes 
les Fables qu'on révéroit alors , que , 
ïa lumière de la critique a fait rejet- 
ter depuis , & que le dernier Hifto- 
rien des E vêques de Marfeille a tentç 
inutilement de faire revivre. 

Ces trois Poètes <jue je réunis îcî , 
quoiqu'ils ayent écnt à quelque di(^ 
tance l'un de Tautre , en 1617, 1622, 
& 1628 , font Frère RemydeBeauvais, 
Capucin , de la Province des Pays- 
Bas ; Frère M. A. Durant^ Chartreux, 
6c Jacqîies le Clerc j Curé & Officiai 
de S. Valeri fur Somme. * 

La Magdelene de Frère Remy eft 
un Poëme en V ers héroïques , diftri- « 
bùé dn 20 Livres , fans compter ime 
vingtaine de* Sonnets , en form^ 

^L Avants 



lût Avant-propos > qui com^dfent un 
Dialogue bizarre entre la Mâgdelene F k e'r i 
& TAuteun L'Avis au Leftéur eft au \^^^^^ 
nom de Marie de Longueval ^ dont le-p^jj^g */ 
Capucin dirigeoit la confcience. Elle A.Dvkakt. 
n'a voit fouhaité que quelques CA^n- Jacques i» 
fons Spirituelles fur la Femme pèche- ^^^*c- 
reffe de l'Evangile ; Frère Remy pro»^ :^^' 
mit de latistaire la piété i mais com- 1^^, g . . . 
ifee ifn ouvrage écrit faiii's goût & fans^ 
critique , & d'ailleurs fort mal verfi- 
fié , ne coûte guéres , Frère Rémy en- * 
fanta un Poëme d'une énorme éten- 
due , auffi plçin de rêveries eiictrava- 
gantes , que de galimàthîàs & à'éx- 
preffions grotefquesSf ridicules. Sa 
Pénitente le regarda bômme iii chef- 
d'œiivre ; l'Ouvrage pouvoit être di- 
grie de fes applaudiffemens. Avec 
çiieile affeâion ne l'en remercie-t-elle 
pas dans la Lettre qu'elle lui écrivît 
four lui témfoigher fa reconnôiffance? 
A fes yeux /Frère Remy eft un Apol- 
lon. Ce Père eut la bonté de s*humi- 
. lier.dans la réponfe qu'il fit à cette 
Lettre. Il ne fe dcnne que pour ur^ 
petit novice en Poejie. Croyoit-il dire 
la vérité } 

La Magdaliade de Frère Durant ^ 
^ iQhartreux Provençal ^ n'a de méritç 
Tome. XV ^ E 



^ au^effus^ Paëme du Capucifv ^^10 
FaEK^Rx- porc^ mi€?ie fteiir iv*a queciiiq Livt^èi^» 
^ f ** ^^ Lps ^FaBlesrfont les jïieines ^ & raccn*^. 
Trere. m. técs^avec le mêma f éneox , & à peuf ^ 
A.CuiLANT«}Htès;di^n}âme^le. Dur^atfaît daaS) 
ÎÂcQOESLxion Epkre dédk^aire ua> éloge trâ|6^ 
Clerc* pjroU:t& de St Bimnt) & deibnOnire ^^ 
idîr ^ ^ DoaïBnmo Daffrinffies^ Priair 
xtfi«.' de libgraade Gh^sif treize 9, & GédérM^ 
*^ ^ tout rOkbe; <;u€ le Dîâioimakdr 
de Mof en nomme ^^y9i;2^^» 
* . C'efi k? même marche ^ ce iontletf^ 
mêmes- Fables A?kï^sV Urémie Pù^Htm» 
de Jacques /tf(i%rr« Supptofant ^ cook 
1X1^ dafts l^sr deux autres- Poëme»^ 
^le Mjf^rîe* Mafidelèiiet eâ la^ Pécha^ 
refle de l'Evangile , & abuiânt du^ Pii^ 
viiége que lesPoëtes^onf de feindreylA 
Clerc raconte' au lortg/a vie mondai- . 

ne^fa converfio%ûi conâane^ à fuîvre 
P<iitout leSauveur du monde ^rafiii*^ 
t^ prétendue en Provence y fa refrake 
dans* le Défert , &'fa mort dont il dér 
taille les circonftanees avec autant 
de fôctiràlé que s-il y avoit été fÊi>, 
ient» 

Le Clerc a joint à^ ce Poème quel<^ 
mies autres Poëfies , fur les reniordt 
a!un> Pécheur converti^ iurla péni^ 
tence & les lannes de St. Pkxre ^ fui 
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ta Converfion de St. Paul ^ ié juge- ■■ 
jnent dernier , plufieurs circonflances ^**** R«^ 
de la vie de la Sainte Vierge , les der- beIuvaxi 
nîeres paroles & la mort de St. Martin Frere m! 
de Tours , &c. & une Ode au fieur A,Dvr,aht4 
PicardyProcureur-Genéraly & Intendant Jacques^ 
des afl^ires du Cardinal Bentivoglio , ^^^^^ 
Abbé de St. Valéry. C'étoit cet Inten- \\[\\ 
dant qui avoit procuré à Jacques le i^ig] 
Clerc un accès favorable auprès du 
Cardinal, qui Tavoit depuis établi 
fon Officiai. Dans TA vis au Leûeur, 
& dans une Pièce intitulée , Confola^ 
lion à Philon Poeu fur fa difgrace , Ic 
Clerc fait TApologîe de la Poëfie , 
s'excufe de ce qu'il faifoit fon amufe- 
tnent'des Vers , & s'efforce de mon^ 
Irer qu*il n'en étoit pas moins occupé 
des devoirs de fon état. Il parle avec 
beaucoup de modefHe de (ts talens 
Poétiques ; & il avoit raifon ; ib 
étoient plus que médiocres. 

NICOLAS COiFFETEAU. mmmmmK 

Nicolas 

La Marguerite Chrétienne de Nicolas Coïffe- 
Coéffeteau èft encore un Poëme oii Ti- ^^^j?* -. 
magination domine beaucoup plus * *^* 
que la vérité , puifqu'il contient ta 
VU & l^ Martyre d'ujtîe Sainte dont 
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nous ne cônnoiffons que le nom. C'efi 
ToeI^fe-^^^ un Hymne ou chant hiftorique & mo- 
TïAù. ' ^^^ > ?"^ Coëffeteau, mort Evêque de 
j(îtj. Marfeille en 1613 , a voit compofé 
pour s'édifier , & qui ajant été trou* 
vé parmi fes papiers , fut imprimé en 
1627. L'Editeur , René U Mafuyer y 
Parifien , y a joint une Paraphralè du 
même de la Profe qui •commencé 
par ces mots Stabat Maier^ & des Stan- 
ces ^e ZJ^vi/y fur la Marguerite, La 
Kîcer.Mém, manière dont le P. Niceron cite ce 
t. 3. p. II. Poëme , montre qu'il ne Ta voit point 
vu. Dès 1606. CoëfFeteau avoit mis 
au jour une Paraphrafe en Vers de 
■" la Profe du St. Sacrement , compofée 
par St. Thomas d*Aquin. Il eft beait* 
coup plus connu par fes ouvrages de 
. Controverfe & de Morale , & par 
fon Hiftoire Romaine , que par ces 
Poëfies. 

Il étoit né en i574àSaint-Calaîs 
dans le Maine. Après avoir fait pro- 
feffion de la vie Religieufe dans l'Or- 

jîl^&f!*''*' ^^^ ^^ ^^^^^ Dominique en j 590 , il 
vint à Paris j acheva fes études dans 
cette Ville, y enfeigna la Philofophie 
en 1 595 , fiit reçu &oftéur en Théo- 
logie , élevé aux premières charges 
de fon Ordre; & brilla da.ns la Chairê« 
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En i6j7 on le nomma Evêque de 
Dardanie, & Adminiftrateur & Siif- ^ ^'^^^^^ 
frapnt du Diocèfe de Metz , d'où il ™"^ 
tâcha de bannir le Calvinifme qui y ^Ji,. 
dominoit. En 1611 le Roi le nom- 
ma Evêmie de Marfeille ; mais il 
mourut d'une attaque de goûte , 
avant de prendre pofleffion de cet 
Evêché , le li Avril 1613 à l'âge do 
49 ^nsé 

N. DES FALOTTES. ■ 

N. t>t9 

Le fieur des Valotm chantoît dans Valottm. 
le même tems des Amours fort diffé* ^** ^ 
rentes , celles du Berger Philandn & de 
Câlij^c. Si ces Poëfies étoîent , com- 
me il lô dit , Us Veilles de fort Adolef- 
ccnce y je fouhaite qu'il ait mieux em- 
ployé celles d'un âge plus mûr. Ici ce 
font des efpéces de Poèmes , entreniâ* 
lés de Sonnets , & fuivis d'un Songe^ 
car l'Amour eft rêveur ; d'une Epitre,. 
'& de Stances à la louange de M. de 
}^^refcot Maître des Requêtes & Con- 
seiller d'Etat ; de Sonnets encore , & 
de Stances fur la mort de Guillaume 
au Voir , Evêoue de Lifieux & Garde 
des Sceaux, L éloge que le Poëte fait , 
de ce Prélat Magiftrat , eft conforme 

Fiii 
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5 à la vérijfcé ; mais il eâ fort mal expn*^ 




^ N. Des ,^4^ L^ ^out eft dédiéà AsmeU Pr^r^^ 

2tf*n^* "^ Fraaçoîç Luillieu" CoofeU*- 

* _ * 1er du Roi en feç Gqnfeik dTEtat fie 

Privé. Valotteis la qualifie Dwuxrh^ 

vtrmt^t : n'a-t-^e donc pa^ du sV)£> 

. fen£ïr de recevoir roffirame 4e tanl 

4e fotifes amoureuies ? 

N. G U E U FT R I N. 

]E;k>uis Kill. a pu ^ec^ter 'fads 
fcrupule celle de la Tranciade , eu 
MifioiH GiiniraUdes Rfiisde Franu 3 dt* 
puis Pharamwid Mq^à lui , gui Iw 
jÊit prëfentée par le fieur Gu^nn^ 
iCoatrpileur 4u Grenier à Sel d^ 
Noyon^ & ci-devant Secrétaire du 
feu Pue de Mayenne. 
«•.«506. CçPoëmeeftdei6i3. Le Père lè 
'Xong le cite dans fa Bibliothèque de^ 
Jiiâoriens de France^ mais il nom- 
^«ne malTAuteur Gcuffrin. LePoëte.» 
à pii çejt ouvrage avoit été ordonné ^ 
4*avoit comisiencé d'abord â Cixarlè- 
jn^gae , oii finit la Franciade4e Ron*- 
/ard. On lui ^onfeilla depuis de re- 
|>rendre c^tte Hiftoire dès fon on* 
^e^ & il y confentit. Mais foit pa- 
ffiâië^it d^ \i crainte 4e nepu ttir- 



•gaffer Ronfard, îllç copiaien b.eâ^- 

-coup a^endroîts , du moins pom^ For- JJ;^^^^^- 

lire & rarrarçgement des faits ,N8^ ni^- -^ jt j, 

nne pour Ics-peilfées ;- tat' fon^3(Kk^iàK 

le tour de fejs Vers fonj bieh'aii-deflîïis 

de foxi' modèle. Ses-rétteadons foat 

'axiflî, plus naturelles , toujours judî* 

' cteuies ; & les avis qa'H donne au^c 

'Princes pouvoient être utiles àXai^î» 

'3C*IÎL t^ouvrage entier c[ft»en^î^i^l- 

xyres. Le Poëte adopte iUasieprç- 

•ï mier les 'Fables de nos vieux Hiïlô- 

^riens , qui Font venir les Trançois cfe 

^Kmcus. Le6«/Livrejie.contiéntqjfe 

îa VicxiTïenri BV^ &télogediC toul$ 

% • r 

- V - Nicolas^ 

Le nom de NiccJas Btr^tr^Çt plus ^^^^l?' 
.-connu que^eluijde Xxi^uffnn ;. mais 
fes 'Poefie.s font pncore^lus ignoréof . 
'te Père Hiurùn qrii^ui^i^nné un 
^tirficlexla|is:IeTome'6f. 4<^els;J^- 
* -moires , cite ton?; ifes <)ûV^2tàès\M 
'•'Profe ,àf exception d'un "feu^ îl^ne 
pafle d'aucunjen Vewïïaîiçois. Tai 
-vu de lui.up Poimt WkdiqtUy d'envi- 
ron 400 yets.^fur mè^ntiûuc PUcclic 
^^hffmti th^û^dlt'tjk iépt^cftdh^ 

Fiv. 



î. rctysif^koi CharUs VU en fa'FîUi 

^^^^^^^ ^dcRewts, , pour y nceyoir fort Saci^ê 

1^12,"* -fe* (ffuronmmeM j^ ^repris à la pa^ 

•'• ^^' JuaJ^.&.c^jidt^^^ Jtharm^ PuctlU 

é^Orlianu \ 'r * . : 

. ' Ce Poème fe trouve dans un Livxfe 

" ' ^pevenu rare^ quoitpi'imprimé deux 

.fois à Paris 9 €11 1613. & i6i8* inr4®. 

Jpus ce titre : Rtciuil dz^ pluRcurs Inf- 

jriptiçnspa^opofécs^pour remplir^ tabk$ 

jrâttenu cïïansjous, Its Statuts du Rqy 

^ Charles ^î-jf &rdc laPucellc d^OrUans^^ 

, qui font élevées y également armées , & à 

\ genoux y aux deux cofie[d''uné Croix y & 

dt V Image de la Vierge Marie efiaru au 

, piedd*icelle y fur le Pont de la VilU d^Or-^ 

léans^ dis Van 14a 8* Et de diverfes 

X > ^ Poires fi^tes^ la louange de la même 

Fucelte , defes ïreres & de leur pofip^, 

rite.' , .. • 7: • " •. • 

/Le Poëmê de iBergîer eft la Piéc€ 

* la jplus i^f endiiè pn Vers François qui 



■ ^ > tvSf^^SP^ qu eUe. a de facrer 

Qos Rois. ) .Cjp ^ on homme ùi Jainu 

'ÀmpouU ^ éqgage. Charly VII à £s 

'tranfporter flans' cette Ville pour t 

Va i 
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avolt des Anglois. Le Poëte décrit 
enfuîte les yîâoires de Charles VII , j^^^^^ 
& les exploits de la Pucelle ; le voya- j^,^. 
ge du Roi îReims , & tout ce qui eft 
repréfenté dans la TapifTerie qui a 
donné lieu à ce Poëme. Celui-ci eft 
accompagné de Notes utiles. Dans 
J^une poiu* expliquer deux Vers du 
Poëme , Bergier nous apprend que 
Tancien cri du Peuple de Reims à 
l'arrivée de nos Rois , Iqrfqu'ils en- * 
troient dans la Ville pour la cérémo- 
nie de leur Sacre , étoit celui-ci ^ 
f^iyc le Roi , No'dl , Vive le RoL 

Chante Noël , Noël , 'en fon langage antique ; 
- Noël , Vive le Roy : c^eft le nouveau Cantique 
Mille fois entonné par tant de Citoyens » 

Qui de complaire au Roy cherchent tous les moyens* 

Ce même cri étoit en iifage dans 
toutes les occafions oîi la joye jtiibli- 
que éclatoit , comme le rapporte Paf- 
quicr dans fes Recherches de la France 
Livre 4 , chap, 16. Aux pages 5 & 6 
du même recueil , on donne encore 
quelques Vers François , & deux inf- 
* criptions Latines de Bergier , dcmt la 
fignature eft conçue en ces termes : 
H Nicolas Bergier , Avocat au Siég^ 

F y 
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g::-—'" '^ » Préfidial de Reims , Adjoint aux 

Nicolas ^ Enoueftes pour le Roy audit Siégé ^ 

i^*j^ ** ^ JProjCureiu" Syndic des Habitans 

• >> de ladite Ville de Reims : le 28 Oc* 

»tobrei6!3. 

Ce fut cette même année que pa- 
rut la première édition da Kecueil 
dont je viens de parler ; Bergier ne 
vit pas la x«. qui ne fut donnée qu'en 
Mém**'^^ » i6%S. Il étoit né à Reims en 1557 > 
396?' ^' ^*^* y étudia dans la nouvelle Univeruté 
que le Cardinal de Lorraine avoit éta- 
blie depuis peu 9 & y profefTa enfuite 
"^^^les Belles - Lettres pendant quelques 
années. Sorti de ce Collège , il fîit 
chargé de l'éducation des enfans dû 
Comt^ de Saine Soupht , Grand Bailli 
de Champagne ; Sa dès qu'il fe vit dé- 
• gagé de ce foin , il fe fit recevoir 
Avocat , & en exerça les fondions à 
. Reims. Les qualités qu'il prend 4ans 
l'ouvrage cité font une preuve de la 
' confiance que fon habileté lui mérita* 
Il fut même député pluiieurs fdis à 
Paris pour les affaires de la Ville de 
Reims ; & dans ces différens voyage^» 
il fe concilia l'eûime & l'amitié de 
MM. de Pdrêfc & Dufui , & en parti- 
culier de Nicolas de Belliévre » Pré- 
' jKd^t à Mçrtier au Parlement de Pa?» 
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^ FRirTf'Ç)arsîK ^ -ijr 
îis. Ce Magiilrat jSed<Mioer à Bergici^ 
lin JBreviet d'HiAortogr aphe , arec R„^f?f j"^ 
ioo écus de penfian. Il vtxihtt mâne 
l'avoir chez lui ^ & il y . e(l démesuré 
jufqu'à fa mort, arrivée le ijf Sep- 
tembre 16x3 au Châteaude Gngnon » 
appartenant - au même -Magiâtat. 
M. de BelHévre Fhcaiora.de.^s tse- 
grets j & compofa fon Ëpitaj^e , te! 
qu'on le lit au devant Ide fon DeffUn 
de CHifimn '& jint^uités ,de Reims , oh 
Ton voit auffî fon Portrait^ 'grawé par 
les foins As fon :fils , Jean Mergier , 
qui a été Procureiu* au Préfididi de 
Reims. 

ie Père Kiceron après avoir dân- 
fté le Catalogue des Chivrages qui lui 
étoient connus de Nicolas Bergier , 
dit que ce Sçavant en. a lai£é plimeurs 
qitr font reâés JVfaoufcrits , entre .mi* 
très y quelques Difconrs ^ de Cexatl^ 
knct des BeUes^Letlres ; de ramiquitéi& 
de Vexcdhnce.de la Poejie ^i& deiaMu-^ 
^qiu fpiaâative. J'ai lu ideux de ces 
DHcours 9 rque Ton .a deffein de ren- 
dre pubièes. Le vrai titre dsi premier ^ 

ieÂ : J^^cùursjm^m:meJ^OraiJorider4X'- 
odlenc^ des hmmes Lettres ; JtnfinAledôs 
moyens pourprofiur en îceiks. Cet écrit 
ique Becgier. adceffeÀ ia Sxiejar, dt 

Fvj 
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S;plem (£'eteeileii^' priiicipes. X)it'y 

- Nicolas yengc^ les femmes contre le faux pte- 

**S^* jugé (ïui ks exclut de Vétude des Let- 

*' : très. Le i^. Difcours eft : De rexceU 

' lencc & amiquîti de la Poijie Bergier 

, yxlomie fôri lentiment fur rorigîrïede 

.tcflâlque efpéce de Poëfîe ; nomm^ les 

' meilleurs Pcëtes Grecs & Latins ;.fait 

réloge de quelques Poètes François \ 

entre dans le détail des avantages 

qu'on peut, retirer de la Poëfie , & 

montre combien font coupables ceux 

. ipâ mettent au jour des Vers liceh- 

tièux^ . - 

J'ai obfervé que dans le Recueil 
d'iiîfcriptions & autres Pièces où le 
Poëme de Bergier eft confervé , on 
avoit inféré quantité d'autres Poëfies 
Latines & Françoiiès de divers Au- 
teurs du ^ême tem^. Je penfe qii'on 
• ne fera peut*êtré 'pas fâché que je 
' rapporte les nomsdes Poëtes qui ont 
écrit en 'notre Langue : cette Lifte 
pourra du moins n'être pokit inutile 
aux Bibliographes à qui ce Recueil 
^ feroit indonnu; J'y lis doncdes^noms 
iiuvans : Urfin^sD«^tf/l^, Përé'& fiis; 
Jacques Dvrat^ Archidiacre deRêims^ 
dont on a fept Pièces dans ce Recueil; 
lAotoine le Clerc &èur. dç la foreft^ 
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iï^Auxerre , dont on peut voir re- 
loge dans le Supplément de Moréri ^l^'^^^^ 
^^ ^749 ; ieSéHtrmitr^ Confeiller à ^^^"f* 
Caen;François de Féal , Gentilhomme 
d'Orléans ; Jacques de Cailly^ Gentil- 
homme Orléannois ,dont la Généalo* 
gie eâ rapportée à la fin du même re« 
cueil^à caufe de l'alliance de fa famil* 
le avec celle de la PucelU d'Orléans ; 
HaUey , Avocat-Général du Roi à la 
Cour des Aydes ; Adam Campïgny , 
d'Orleans;Etienne P^wV ; François 
At Malherbe ^ Philippe Lours^ & Simon 
Marié , l'un Curé , & l'autre Vicaire 
de Chécy ;Ja0emoîfelle le Jars de 
^ourHay ; Annibal de Lonigue , dont 
j'ai parlé dans un des Volumes pré- 
cédens ; François de Cauvigny , fieur 
de Coulomèy , parent de Malherbe , 
& Turi des premiers Académiciens 
François ; Alexandre Sauteroue, Ju- 
rifconfulte ; J. le Grand ^ fieur de 
Briocourt , Avocat du Roy au Pré- 
. fidial de Chaumont ; Habert Parifien ; 
J- Ràuffel , Avocat au Parlement ; 
Thomas /& Trois-mont ; Pierre Patrix , 
•Gentilhomme de Caen , dont je par- 
lerai dans la fiiite ; Alexandre d^Arbf 
flure i . Seigneur de Bazemont , Lor- 
{am '^h de Pourfais , fieur d' Adomp ^ 



Gen^âBbomme Lorrain ; JesaïUJBimài 
toSÏÏ!^' PMiôen ; Julien Peleus , :A.TOcat m 
^6t^! Parlement de Paris ^ dont j'ai fait 
mtMion, de même que de le Blaac I 
h Joly , de Nevers ; & quelques au- 
ttes dont les noms ne ibnt point ra|>4 
fiertés 9 ou ne font dignes .que par 
des Lettres initiaJ.es« 

iL. RECITEII DjE POESIES 

' ^ï^cuEiL fy^i^ jj^Qfi ^^ Sccvolc de Sainte-Marthe* 

Dl POZSIES '^ 

SUR LA Q faut placer fous la même année 

MORT DE j ^^- ^^ autre Recueil de Poëfies ^ 

Sainte- ^^ ^*^^ towtes. pour objet , la mot! 

Marthe, w ScéwiAc de S^nte^Marthe ^ dont 

,1^2.}. î'ai parlé dans le Tome . I4^ Quoi«^ 

^e ce Recueil n'ait paru qu'en 1630 , 

comme Sainte^arâie étodt paffî à 

line ffidlkure yie dès 15^3 9 on doit 

pr^xuner que les Poë&es qui y font 

«Munies ont été cootpofées dans* iâ 

ttêste année. Je se dois parler que 

4c celles qui font en Franco^, iî y 

Si plufieurs Sonnets & un Poëme ât 

Pierre de Saint^Martàe fieur de la Jal>> 

Jetiere , £lsde Scévole : uneimitatkxk 

4e r£pit£e> Latine que MâcirfafC Bout*» 

-bon écriveit à M^ Fisoa ^ C a nfei lk r 

-nu Paxiementde Paris ^ p^ Chedes 

^Kfii^ ^ Confeiller an IBâiUiagé.dé 



r 



Loudun ; avec un envoi du même y 
auffi en Vers, à Mr. de Sainte-Mar- J^^^^JJJ 
the le fils , cinq Sonnets , & quelles ^^^ ^'" a 
autres Poëfieç fur le même fujet : m o r t os 
plusieurs petites Pièces & Stances Sceyoli ^ 
de Théophrafie Renaudoi , Confeil- &c. 
1er , Médecin duRoy , & fon Hiâo- *^*î- 
riographe , qui a commencé le pre- ^ 
mier ces Nouvelles publiques fi con- 
nues fous le nom de Gaieties : un 
Sonnet de Jean Bcfly , Confeiller .& 
Avocat du Roi à Fontenay le Com- 
te en Poitou , qui a beaucoup tra- 
vaillé fur THiftoire Eccléfiaâique & 
Civile du Poitou , & Êdt un Com- 
mentaire fur les Hymnes de Ronfard r 
un Sonnet de Michel FiUUtd ^ Ecuy^er 
fieiu* de Lencome : un autre , de 
Borditr : des Stances de J. Amariton : 
un Sonnet de Sébaflien Rmâllard » 
Avocat au Parlement & au Confeil 
privé du Roy : xx Stances du fieur 
du Joiiff Avocat au Parlement de 
Paris ; neuf, de Jean Heudon , dont 
je parlerai ailleurs ; autres Stancçà 
de Julien Brodcau , célèbre Avocat au 
Parlement de Paris , dont les Ou- 
vrages fur la Judiprudence ont tou- 
pttr$ été eiHmés : un Poëme de P«; 
Martimau^ auffi Avocat^ & Prieio; 
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de Saint Gilles , envoyé à M. Cote^ 
?omE«ÎR ^''''' ' Préfident au Siège Préfidial de 

X A M o RT To^^^s • 4 Sonnets de Bergeron : un , 
M 5cE vo- d^ Claude Gamier : un Epitaphe , 

XI l Sec. par Louis Trincant , Procureur du 
? ^^3 • Roi à Loudun : une Écloguè de Guil- 
laume CoUtuty dont je ferai mention 
•ailleurs : une Elégie & un Sonnet de 
P. J. Urbain de PArdillicr , Avocat 
au Parlement de Paris ; Stances , de 
Btmier de la Broujfe , qui a fon arti- 
cle ci-deflus : autres , de L, Fouquc^ 
teau y Avocat ; Stances encore , de 
Jacques de la Fons , dont les Poëfies 
font auflî mentionnées plus haut ; de 
Jean Rahtrcul , & de Guy Giratideau ^ 
Avocats ; Epitaphe , par Pierre de 
Langueil ; deux Epigrammes de Guil- 

. laume Adam ; & une , de P. Arnoul ^ 

Ode.de Dupïn Pager ; Sonnets d*E- 

• tienne Poncet , dé Scévole de Sainte* 

. Marthe , Petit-fîls du Déflmt , & de 

François tHermite^ dit Trijian, fieur de 

Soullieres , Gentilhomme de la fuite 

de Monficur ; je parlerai plus au long 

te Tmpic ci-après , de ce Poëte. 

a^honncur , La mort de Florimond d'Ardres y 

Se K Baron de Frican , de Malberg , d'O- 

fur la mort dun, &c. arrivée en 1619. avoit don- 

S^d^c,? ' ^é ^«^ à quantité de Poëfies Fran:; 
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^îfes , Latines ^ Italiennes l & Ef^ 
pagnolles, qui furent réunies en 1 6 12, ^^^" "** 

1 ^- /^ ^1 n -1 j IDE Poésies 

environ un an avant le Recueil dont ^ „ r l a 
je viens de parler. Ce Baron d'Ar- moat pg 
dresf s'étoit diftingué par fa valeur ; B ar on , 
il avoit été tué en Bohême en com- d'Ardres. 
battant pour fon Prince ; il étoit aimé ^^* ' ^ 
§c eftimé; il fiit extrêmement regretté. 
Le Chevalier Scipion de Lefcalc , Pier- 
re Bar4'm y : de- Roiien , Jacques de 
Smjay, A.'Chapptllain^ Jean Baudoin^ 
Claude Garniery J. ColUut , Parifien, 
ia Rocque , la Chapelle Haly , François 
U Métd de Boisrobert ^ célébrèrent cet 
événement dans leurs Vers. Lefcallc 
les réunît , avec les Poëfies Latines 9 
Italiennes .& Efpagnoles , ^i furent 
compofées fur le même fujet ; & il. 
intitula ce Recueil , qui efl rare y le 
Temple d'honneur. Il y ajouta un Dif^ 
cours en Prpfe ^ qui fait honneur à 
fon zélé , & qui montre la haute idée, 
qu'il avoit des faits héroïques & des 
yertus du Défunt. 

^ALPHONSE DE REMBERFILLER. ■ ■ mi — 

Alphon$r 
La Poëfie & l'étude du Droit occu- de Rem- 
perent prin<Spalement Alphonfe.^tf^^^^^"**^ 
HemlferriUer . né à, Viç en Lorraine^ ^^^** 
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Le 31. P. 1><Hn '£almet qui^n parle 

^**^J^ daas:& BiUioûliqueLêrrmu , le qua«^ 

mmi^ lifie^cuyer Seigneur de d*Aflem & 

>«ix|. cle Vancourt en -partie , 'Doâewr ^en 

£>Foit Canon & en^DroitXi^ivil^iJeu* 

t^iant-Génëral an Baillage 4e l^Evê* 

ché de Metz , & Conieilla* au Con- 

feil Priré. Il fut en 1601. un des 

Députés nommés pour ^réd^er la 

Coutume du Baillage de^Vic. Il fe' 

concilia la bienyeiUaace4-Hanri'lV ^ 

3 ui écrivit ^n fa£iveur au Caitlinal 
e Lorraine & au Duc Cl^fles IIL 
Il mourut le 13 Juillet 1623 , >& fut 
mterré^dans l'Eglife des Cor^€f!iers 
de^ic, enlaCnapdle deJa Sainte- 
Vierge, qu'ii avoitfondée« Il laifia 
à ces Religieux fon Cabinet de Kfé-*; 
daiUes , fes Antiques , & autres cu- 
rit^tés qu*il avoitr a marées pendant 
ia Vie 9 avec beaucoup de foins & de* 
dépenfes. 

' 'Outre l'Hiâoire ^e faint Lîvier ; 
Martyr, ou'il donna enProfe en 'téi^i 
il 9. publié en Vers dès 1 596. un Poè- 
me fur la convalefcence de Char^ 
les Cardinal de Lorraine , Evêque de 
Met7 & de Strasbom^g : vers lé mê* 
me tems , un autre PoeiKe fur la mort 
de^ Paul de Porcelets ^ fils^du Seîgneniç 
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Se Maillane, BaiUy de l'EvAché de S 



Metz : En i597,.des Stances intitu-^^'-'JJf^^^ 

lées , Aditu aux Généreux Seigneurs jjuyilliiû 

CmtUshommts , & Soldais allant en i6x}\ 

Hongrie contre le Turc ;£n 1 59S 9 des 

'S tanfics funèbres fur le trefpa^ de Mef- 

j 'fire George Baron de Boppart , Set- 

1 ^aetir d*Albe, Colonel Lorrain ^ tué 

i ^ même année siu Siège de Budé ; 

t £n ï6oo y les Plaintes 4e la Lorraine fur 

I 'le trépas de Jean Comte de Salm ^, 

\ ^Maréchal de Lorraîoe , Çouvjçrneur 

de Nancy 9 mort ladite ^nnée : £ti 

%6oxies Larmes publiques fur le trqias d€ 

PhOwe Emmanuel de Lorraine.» Duc 

de JUercaur j avec le Pi^Um^que ^ m 

Pierrergiiermre dont ce 'Prinfi€ ûfoit ., ^ 

le Narré de la pompe funèbre faite àfes 

obfeques à Nancy ;Xn£n ^ en 1603 , 

les Dévots élancemens du Poète Chreftien: 

il dédia ce dernier Ouvrage à Henri 

IV Roi de France. Dom Calmât ne 

cite point d'autres Poëfies de Ren^«< 

t>eryiller depuis cette année. 

- LE VICOMTS SOULANGIS. "'^ ■ - 

Le Vicom- 

L'annéc 1654 "^^^s oflfre fix Portes ^Jj^qj^]^" 
dont je vais dire im mot. Le premier i6%\m 
eft le Vicomte Soular^. Oblige d^s 



î 
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fe ^ranfporter aux eaux^de Fougues J 
Le Vxcom- pj.^5 ^g Nevers , il fit ce que prefmie 
Ti Sou- i ^ 1 j r «^ -it 

lANois. ^^^^ ^^ inonde fait en pareille occa- 

' itf 14. fion , il chercha à fé diftraire & à fe 
difliper : le. jeu , la promenade , amu- 
fent les uns ; il fit des Vers. Peut- 
être plurent-ils à ceux avec qui il fe 
trouvoit ; mais le Public à qui il les 
abandonna , n'a pas dû y lentir le 
même plaifir. C'eil un badinage prév- 
ue continuel , tantôt fur la perte 
*un Cheval ^ tantôt fur celle d'un 
bonnet. Le Vicomte fatirife , plaî- 
' faute , parlé d'amour , moralife quel- 
quefois 9 mais jamais d'un ton ië- 
rietix. Dès la première Pièce il fait 
une defcription moins grave qu'en- 
jouée , de tout ce que le tems a cori- 
'fumé , ôc de tout ce qui finira avec 
lui ; & quel eft le but de ces efpécés 
de moralités , c'eft de confoler un 
pauvre Gentilhomme fur la perte d'un 
' Cheval qui depuis lông-teiiis lui étoit 
prefque inutile. Dans une autre Piè- 
ce , il donne des recettes pour tou« 
tes les efpéces de maladies ; mais ces 
recettes font prefque toutes burles- 
ques , bu de pure imagination* 

J'ai vu à la fuite de ce Recueil des 
TaiUtecs aé-ejpcs aux Dames de la Cour:^ 
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te&un Poëme , ou une SatSI contre ■■ — ^ 
quelque Moralifte , qui avoit blâmé ^"^ ^icom- 
Ja paffion de l'Amour. L'Auteur des" *°"- 
Tablettes prend la défenfe de cette '"^'**'"* 
rS°" ' 5? homme qui y étoit inté- ''"*' 
refle , & fait tous (es efforts pour aug. 
menter un feu qui ne s'allume que 
frop aifement. Comme ce Poème eft 
dun autte caraôere d'impreffion . 
que les Vers du Vicomte , je n'ofê 

rA^eLT" " ^«foit agilement 

G UIL LARD DANFÏLLE. ^ 



GUILLARO 

^ Oppofons aux TabUttes , dont ie ^'^""■* 
viens de par er, le Poëme d'un autJe 
^ ru'^a \ '^'"".g^'«-e bien différent , 
la ChafieU, Poème Héroïque , com! 
pqfe par Gwllard Danyi3e, Gend^r- 

X?II iVu' ^?°?""«^^« Louis 
J i' A ^«,?î«f«.Mane de Médieis , 
& d Anne d'Autriche fa femme. U 
Dédicacé n'eft pas longue ; elle ne 
confifte que dans un Sonnet. Le Poë- 
me eft en Versde dix fyllabes. C'eft 
une fi&pn. Banville fuppofequela 
Chafteté préfide au ConfSides Ôieux 
Protefteurs de la France , & gue c'ëft 
pile,qui y décide des vertus du Roi 



& de^ deux Reines. Cette fiôion fij 
GoiLLAiD conduit à quelque chofe de réel , d'en* 

xlJr''^** trer dans le détail des aûions dignes 
^^ de louange de Louis XIII & dés deux 
PrincefTes. Mais tout cela eu eitt* 
barràiTé de trop de dign^ilions. 

D^ns une note qui eft à la fin en 
Foënie > TAuteur dît ^ou'il le com*- 

« mença vers la fin de 1 année r6 19^ 

paiBant en poftc par la Stiriè pour ve-^i 
nhr en Autriche ; qu'il le continua 
jufqu'à 300 Vers , durant les premiers 
jours qu'il féjourna à Vienne ; qu'au 
mois^ ck Mai fuivant , il en compofsi' 
900 9 pendant les 1 1 joiu-s q^u'il em-^ 
ploya a retourner de la Bavière en 
FranGe*. Au mois de juin de la même 
année , fes Papiers furent faifis , & 
lui-même fut peu après conduit au 
Châtieau de la Baftille , oii il relia pri- 
fonnier pendant plus de trois ans. 
Quel étoit le fujet de cette détention f 
aeiï ftirquoi il garde un profond fi- 
tence. Sur la fin de fon Poëme , ït 
témoigne qu'il brûle d'ardeur de con- 
tinuer à chanter ies louanges du Roi â( 
des Reines : Mais , ajoute-t-il , 

Vne raifon tn^en empêche» Grand Roy j 
. ffvLC raifon qui me tkioc lieu de Loi ; 



Uuis les travaux d'un pénible voyage » Gu illar» 

Suivy , atteint un moyen glorieux Daktillb, 

F»ar«fleverfVoftic beeaeur jufiquraaxdeorf *^ 

Éftant desjà preil à vous taire entendre 
Par quels moyens on ppuvoît Tentreprendre. • • t 
FrtmlereMent , il me fbt Ait deffetice 
Dé joiiyr piurdr i'heureofepréfettce 
D^'ii' granéKof ; puis aprèr tAei efcri^ ^ 
Bè met.' papiers n^ayant tous«l£ë*pflrt 
Qiioi^^i II Y eoft'ntille cïMe mdfchaiiie » 
Tefinoiof en (bjt le Poème que je chaate j 
Je fus réduit à trois ans de ptifon» 
^t nVn f çay pas encores la raifon , 
Si d^avanture on ne prent pour malice 
L*intent!ott de vous laire fer vice » 
Erd'emp to yer mesigfefiptjrynla vûiif 
I^Our vôûrlenerfurtottr 1er autres Rfoyt; 
Bticéca làiffiekPjrofesJèitttrrimMè 
Ui^ aâtona & me» difcouitf font cfimef»*.»; 

« 

Il dit plusbâs : 

lirais quand le temps À' les occaHons 
MVippetteront aux]grandesraâ!ions , 
Jt^&faf voft^ qilef ay ath^nif d*erivie 
Qiffff^eu^ jamais ^ dy cxpofet ma v4e ^ 
Comme desjà je 1^ ûtît.pltifiairs fois» 

Il étck eneôre à la Bnââhloffcpi^il 
compafa: une Chanfon Efpagnol^ , 
&uaM&dd^al Italien ^ qu'oii lit à 
la fin de fon Poëfile ^ & qtu piou- 
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vent qu'il entendoit ces deux lan«^ 
gués. « 

HENRI HUMBERT. 

Henki 

^T^t^^' 'Henri Humbcrt n'avoît point fouf- 
fert la privation de la liberté ; mais 
il eut une autre affliâion ^ qui n^^A 
pas moins fenfible ^ la perte de la 
vue. Cherchant à fe confoler dans 
cette trifte fituation , il eut recours à 
la Poëfie quHl aimoit ^ & dans la- 
quelle il réuf&flbit beaucoup miqux 
que le plus grand nombre defes con- 
temporains. Pour faire allufion à ion 
état , il intitula le recueil de fes Vjers 
Us Ténèbres. Ce font des Paraphrafes 
des endroits qui le touchoient le plus 
dans les Lamentations de^ Jérëmie ; 
du récit de la chute de faint Pierre ; 
dé la recommandation que le Sau-' 
veiu' mourant fit- de la fainte Vierge 
à faint Jean ; du Pfeaume xj j & de 
la Profç Stabat Mattr. Ces Paraphra- 
fes font fuivies d'une Lamentation j 
pleine de piété ^ & bien verfifiée ^ 
où l'Auteur fait un récit ^ mais fans 
^fpécifier aucun fait , des accidens 
qu'il avoit éprouvés ; fie d'une Ode 
à M. le Comte de Biionne > pou^ U 

" confoler 
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confoler de la mort de deu^ de fes 
Filles. On lit dans le môme ^^^^^^^^ ^^^^^^^ 
des Stznces de Jean j Claude ^ Se Char- i^x^ * 
ks Humbert , Frères de notre Poète ; 
& d'autres Stances du fieur Signac qui 
qualifie Henri Humbert , Capitaine 
de CAvantgardt. 



CLAUDE FAVIER. 



Claude 

Je ne fçai quelle qualité donner à x^xL. 
Claude Favier ; il n'en prend aucune 
dansfbn Adonis de la Cour y divifé pat] 
12, Nymphes ; & dédié A Monfeigneur ^ 
Ftert du Royi Quant à fon Poème , 
c'eft une allégorie. L'Adonis de la 
France eft Gafton , Frère du Roi ; 
& ce font fes louanges que lePoëte 
chante ^ ou fait chanter par fes douze 
Nymphes. L'onzième hcparlé guére$ 
cependant que d'Henri î V ; mais tou- 
tes ëniemble concourent à mettre 1« 
nouvel Adonis au nombre des Dieux. 
H y a du génie & de l'invention dans 
ce Poëme , qui eft précédé dç deux 
Odes , l'une à Gafton 3 & l'autre à 
Mt lè Cdlbneld^Ornand. 



Terne Xr^ & 
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JeanCla- JEAN CLAVE^^GER. 

143.4.- Jean Ctavergir s^eft mieux fait coi»- 
nbîtrç. Il étoit Avocat au Parlement 
<ïe Paris , & avçît ét^ Confpiller & 
Maître* des Requêtes de la Jieinçi., 
Marguerite. Il ne devoit'pas être 
r- **jeune ^ai^ il dqnna^il 1424 /'iS/f'- 

ihymit , 02^ ^2^ r^o^ dUfprit : La Thir- 
mis y au des Loyers & peines : Avec 
des Sonnets & des Quatrains. J'en tire 
I9. preuve des aveux qu'il fait lui- 
niême. Il dit qu'il avoit cultivé la 
Poéûc en fdge ^e les premières paf^ont, 
cqmmenunt àfe remuer ; que depuis il 
avoit été plus de 15 ans fans penfer 
feulement aux Mufes ; & que ce n'é* 
toit qu'au commencement de l'Hy- 
ver de 16x4 9 que fe trouvant; puis 
4e loiiir , il avoit renoué quelque, 
Commerce avec elles, Qu'eft-ce qui 
Tavoit donc occupé durant cet éloi- 
gnement du PatnafTe ? il^nous le dit 
encore : il avoit fuivi fon attrait 
pour l'étude de la Jurifprwdônce & 
de l'Hiftoire. Les Poètes Fxançois liri 
étoient même fi peu familiers , qu'il 
n'en avoit jamais eu aucim dans fa 
Bibliothèque , & qu'il ne comioiflbit 
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qiie ceux qu'il avoit rencontrés par 
hazard en vifitant fes amis . ^^^^ Cla. 

Auffi ne raccufcra-t>on point d'ê- ^^*^^^^- 
tre plagiaire* Ses Poëfies ne font que ' *^ 
le fruit dé fes réflexions. VEuthymic , 
le prentier de fes Poèmes , eft un Oii-^ 
vrage Philofophîque & moral , oîi ToiV 
app^ç<Mt également l'homme fenfé 
& le Chrétien. Il y examine en quoi 
ConMe le vrai repos d'efprit , & if 
proure qu'il ne peut fe trouver qiie 
dans une entière foumiflîon aur or-' 
dres de la Providence , & dans la^ 
pratique des vertus qlif conduifèni' 
au falut. 

La Tkémis , qui eft {^n fécond 
Poëme , fait Téloge de la Juflice , en 
montre les avantages , & donne 
les préceptes qu'il faut fuiyre pour 
l'exercer comme il convient', dans 
fes différentes conditions qiii pafr- 
tagent la vie humaine. Ce Poë- 
ihe eft adreffé à la République de 
Venife. Les avis que TAuteur y 
ihet en évidence , il les avoit fm- 
vis lui-même , & Tufage qu'îf'enr 
âvoît fait lui avoit mérité les élU: 
ges du Pairlement,' commis lè Ait; 
1^ Auteur anonime des Vers cfôm- 
pofés à fa^ louange ,' qui^ajotitr : ^ "^ v 

Gij 
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Jean Cla* 
, ^, . ' . VcQ aitndH rbonncur juftemcnc mérita 



te Roy même louant U foy de tes im ices » 



Les Quatrains moraux du même^ 
A^]te^ry au nombre de deux cens, font 
encore une preuve de fon efprit Phi- 
lofophique ; mais fes Sonnets fur Ta- 
mour porteroient à croire que ce^e 
Philofophîe étoit plus dans l'efprit 

aue dans le cœur , fi Ton n'avoit Ueu 
. e penfer que c'étoient des Poëfiesde 
fa première jeunefle^pour lefquelles il 
a eu trop de: coqiplaifance dans ua 
âge plus avancé. 

J'ai vu tlne féconde édition de ces 
Poëfies 9 Ê^ite la même année 16x4. 
L^ordre n'y eft pasle même que dans 
la première ; il y aaufiiplus de cof- 
reâion y &. quelques augmentations^ , 
mais qui ne font pas amli confidéra* 
blés que le titre l'annonce. Par des 
Vers adreffés à l'Auteur , q^ ne 
ibnt que dans cette édition , on 
voit que Claverger avoit été eftimé 
& honoré , ami de la Juftice , fidèle 
à fon Roi , pour les intérêts duquel 
il avoit foufiert ; mais on s^expriipe 
trop obfc^^'ément fur {es aâions loriV 
gu'on fe çont^^ate de dire ^ 
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Coaùilé de tont honneurs.» au Sentt de la France » ., . 

^ . » « .ir .. • JeanCla- 

Qae let Juges Royaui y puiilênt obtenir ; ». c« 

Entier ea tes devoirs ; tu as içeu maintenir t a i ^ 

La fbi deue à ton Roy , voire avec ta fouffirance i 

l,cs ACtc9 font publics* 

OÙ ces Aâes font-ils dépofés ? je 
l'Ignore. Claverger ne nous parle - 
que du dégdt de fa Librairie 9 apparent 
ment de la perte de fa Bibliothèque , 
qui avpit entraîné celle d(B deux Ou- 
vrages en Profe qu'il a voit compofés , 
lui Diifçoursyi/r la vie de Saladin y àc 
un autreyi^r la vie d'Arifiomene Géné- 
ral des Mefleniens » qui vivoit dans 
la quatrième année de la 13^ Olym- 
piade y l'an 68 5 a vvit Jefus-Chnft. . 



N. DE RESNEriLLE. 

N.seRes- 

U y a plus de détail dans /^ Triive/»- niyili.b- 
fes dujieur de RefiuvilU , jointes à fes ^^^^ 
Œuvres Poétiques. Les Traverfes font 
en Profe , & voici ce que le fieur de 
Refneville nous y apprend des cir«- 
confiances de fa vie. Il -étoit né. à 
Caen , & je fuis furpris que M. Huet 
l'ait oublié dans fes Origines de cette 
Ville. Il eut une bonne éducation ; 
Sl dès la première jeuneffe , il eut 

Giij 
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également de rinclinatiorî pour les 
iÎevulÏ'' Lettres &: pour les armes. L'Amour 
j^^' commença fes infortunes* Il n'avoit 
^* que dix-huit ans lorfquHi s'affeâton- 
na pour une Demoifelle- à quîtl i?é- 
toit pas defagréable. Il ne la recher- 
cha cependant que pour s'unir lëgi- 
limement avec elle. L'amour le ren- 
dit Poëte ; les Vers coulèrent de fa 
plume, furtoiit les Anagrammes en 
-Vetsr acrofii€hts , comme , dit-^il , cèfi 
éTorMnairê la première oeuvre de tons 
Xiupc qui inclinent à la Poejie ^ de fi 
jeuer à corps perdu fur ces niaiferies ri-^ 
^icules. Ses amis le voyant tïifte 8c 
•réveiir ^ cherchèrent à le diffiper , & 
ne purent y réttflir. Un événement 
imprévu fit plus que leurs foins & 
. leiiri c.onf«iU.:Reme ville fift. obligé 
de faire un voyage à Paris , & pen- 
dant ce tems-là celle pour laquelle il 
fpupiroit eut la main d'un autres 
Cette nouvelle le furprit , faffligea , 
ie rendit malade ; mais le tems qui 
^remédie à tout , lui rendit le repos & 
latfanté. 

It joiiiiToit de ce double bien , Se 
ne trouvoit plus de fatisfaâion que 
dans la compagnie de fes amis , lorf- 
:<^u'il fe vit troublé de nouveau par 
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un accident qû^il n^ayoit pu empê- 
cher , & auquel il n'avoit contribué N-deRes- 
ea rien. Deux dé fes amis . prirent *'^^^^"'^* 
querelle . ènfemble , après . quel<]ue 
partie <le. débauche ^'>iq l^attîrent , 
le blefTerent miitueUement y v&' Vun 
à*eux mourut quelques heures après 
dé fes bleflîire^. L'aâion prife pour 
un aflaflinat , Refneville tiit accufé 
d'avoir été du complot , quoiqu'il 
n'eût cherché aii contraire qu'â,^- 
pêcher ce Duel. Il avpit ,ço/;itre lui 
des parens irritée & puiflansi fon>in^ 
nocence dont . il était {eul témoin , 
ne put le raiTurer ; il fe cacha , erra 
quelque téms » pal& en Angleterre ,, 
oh il rfefta deux ans ôifîf ou faifarit 
l'amour i de-Ià il alla th Bohême^ oc 
prit de l'emploi dans les troupes «te 
Maurice de Naffau' Prince d'Orange, 
Tous le Baron de Meriami : il j ob- 
tint le wade de Capitaine , & voici 
le portrait qu'il fait dans fes Poëiiès 
page 93. de ceux à qui il comman^ 
doit* ^ 

* 

Amy > que ma gloire mceitalne 
Ne ?ous aille plus affli^anc ; 
Grâce à ce fiaron obligeant , 
J*ay l'honneur d*cfheCapîtaint s» - *^- * 

G iv 
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Je commande à des «ftoutdif , 
N.deRes- vàîUans comme des Amadi» i 
^^Vjc^^' Ou bien ils m'ont dit im menibngc ? ' ! 

Mais Ditu feuille pour mon repos f . , ^ 
^ Que nous ne combanions qtf en foirge f 
' l^nt fa^ peut ^u^iU tournent le dos^r ' ' 

Al0sq0fr»cbacuns*étdn6e :^ ' ' ; 

Des fanglants exploits de leurs maihs ; 

lilais je crcy quMls font trop humains » 

^uf èvoir hâx mal à perîbnae. 

AuiE txens-je cçsidev^y-^rs , ; . 

Cooune Ton fait cet Jacqiiemars 

.Qu^on met par plaifahtes manicrei 

Au haiir des |>ortes des Châteaux i 

Ou bien dedans ks Cheneviereâ» * - 

Pour les garantir des Oyfeaux. 

Il jdlt ailleurs qu'il fe trouva à plu«' 
:£eur$ Combats fur îé REin ^ & en 
d'autres lieux , & qu'il fut fouvent 
témoin de là valeur des François. 
Durant les q^uartiers d'hyver , ou 
Jprfque la paix lui permettoit de reir 
pirer , il 4^ontribuoit aux dipertifle* 
mens que l'on prenoit dans les lieux 
où il fe trou voit. On voit par fe$ 
Poëfies qu'étant à ia Cour de l'Ar- 
chiduc , dans les Pays-Bas ^ oii il à 
réfidé plus qu'ailleurs 9 il fit quantité 
de Vers pour de$ Ballets , des Charn 
fons galantes , des Dialogues y & au- 
tres riéces qui 1«l faifoient çonildérer 
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Mt rechercher dans les meilleures 
Compagnies.. ^' ^^ ^^^ 

Mais quelque accueil qu'on lui fît , '^^^J^"' 
mielques faveurs qu'il reçût , il jcttoit 
ae fréquens regards vers la France. 
Il écrivoit à fa r amille , à fes Amis , 
aux Parens de celui qui avoit été la 
caule innocente de fon exil ^ pour 
faire ccnnoître fon innocence , & 
obtenir la liberté de fon retour. Il 
ardreffa dans la même vue une Ode 
au Roi 9 & des Stances à pluiieurs 
perfonnes de nom ^ ce oui n'empê* 
cha pas que fon efpéce de bannifTe- 
ment ne durât plusdefept ans. Voi- 
ci ce qu'il mandoit fiu- cela à M. le 
Fauconnier , Thréforier de France à 
Caen: 

Thréforier àa wtnn» » suffi bien que de France » 
Sept ans sVn vont palTés que/e via en fouffrance 
Pour un crime ceoimis à quelqu'un de ton iang : 
I.*injufte jugement qui ni*en a dit capable , 
M*apprend bien qu*en ce fiécle^n met enmefineraDf 
I.*iimoccnt fans fupport » & le foible coupable» 

Son innocence fut enfin reconnues; 
il revint dans fa Patrie, & y travailla • 
à recueillir fes Poëfies , qu'il fit im- 
primer.en 1614. Je n'ai pu rien dé* 
couvrir de la fuite de fa vie. £ilK 

Gv 
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S^f^'^^ a voit toujours épi traverfée jufqu'a% 
N.©eRes- moment oii il recouvra fa liberté > 

^^1614* ^^^^''"""^ ^^ v*®*^^ ^^ ^ voir , & corn- 
^ ' me il le dit encore lui-même dans wê 
Ifymne y oii il parle ainfi à Dieu : 

Vous favés que dès ma naiilànce » 
pëvam qûç j'euflè çognoiflance 
Xy du pJaifîr , ny de Tcnnuy , 
J*aî bèu des larmes de ma mère , 
QtA difoit , voyant ma mifcre , 

Ces mdts'que je dis aujourd*huy...vk 
Si Dictt chtftie ceiix qu*il aime , • 
Sans douter il t[i!iûme g^raAdeflUettt. 

Quittant cette innocente vie , 
Celle qui la fuit fut Anvie 
P'ua noÉibf e infini d'accidens.., U 
Entrsmt en Tefcolle du moxyle , 
Avec une peine profonde , 
J'y parvins à quelque degré » 
. • Oii ft Démon qbi ïiiëï xniiîble « 
Ne me laiflà jamais paiiîble , âiCé 

Il ^yoit promis une féconde partie 
jde (es traverses ; maisje ne crois pas 
quHi Tait donnée* Ses Poëfîes Cén- 
tiennent une Satire très-fupçrficielle 
contré H vanité dés Poètes. ; dçs 
Odes , des Stances ^ des Sonnets ^ 
une Elégie , des Epigrammes , fer te 
retour du Printems , fiir Tamour , fur 
* 4d diigracé & ibs voyages ; i la louan^ 
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ge du Prince Maurice de Naffau ; 
fur la mort du Marquis de Beuvron , N.deRes- 
tué au Siège de MontpeîIier;fur celle "^^VJ*!^ 
de la Comteffe de Home , & du fé- 
cond fils de Mr. Duval-la-porte , 
Confeiller au Pariement de Bretagne, 
&:c. J'ai fait ufage de ce qu'il y a 
de plus remarquable dans c6 Ke« 
cueil. 

VAUT EUR A NO NI ME 



des Amours de McOffi. yAvriviL 

Ven dirai moins fur les Amottrs de ^ours x^\ 
Méliffc j imprimées en 1615. Guil- Mélisse. 
laume Colletet en fait un pompeux i^^-î* 
éloge dans une longue Ode , & peut- 
être en étoit-il TEditeur. Il parok 
cependant que l'Autexur yivoit cnco* 
te ; il nt m'eft point connu , & Ton 
dît pofîtivement que ces Amours ont 
été publiées par un autre. Ce font 
60 Sonnets , entremêlés deChanfons» 
Suivent des Mêlâmes , où l*on trouve 
diverfes Pièces à la louange de. Col- 
letet ; quelques Qdes Pindariques à 
Monfieur , Prere unique du Roi , à 
Nicolas de Verdun y premier Préfi- 
dent au Parlement de Paris ; à Ni- 
colas Bourbon > thmmardts Lmrcs, 

Gvj 
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& delà Poifit ; un Difcours à CoIIcr 
tet oîi Ton crayonne les vices les 
^^^^A- P^"^ ordinaires a refpéce humaine y 
jMouRs PB ^ ^^ particulier l'afFeÛation fî com^ 
MbIissb. mune de vouloir paroître autre que 
itf a;. Ton n'eft ou que Ton ne devroit être ; 
un éloge de la Chenille ; àts Chan^- 
fons 5 des Sonnets y des Stances^ de$ 
Epigrammes. Il y a auflî des Vers , 
fur un Tableau de la Magdelene , iur 
la m6Tt' de Magdelene Colletet ^ fur 
les talens de Mu Cohpn pour la Chai- 
re , fur Nkolas RichcUty dont lé Poè- 
te fait TApothéofe ; des Paraphtafes^ 
^u Pfeaume 1139 adreiTçe à M. le 
Prince', des Litanies de Jefus , dont 
~jon fait hommage à Jean-François de 
Gondi , Archevêque de Paris » & de$ 
Litanies de la Sainte Vierge y préfen- 
tée, à Jean Pierre Camus ^ Êvêque 
de Belley. LXXde à Nicolas Bourbcm 
eft une apologie^ de Ja Poëfie & de$ 
Poètes. L'Anonime dit de ceux-ci : 

Ih (e cicnBcnt loin du vulgaire » 
Dont ils merprifem les buincurs ; 
£c rarement on les voit faire 
La révérence aux Grands Seigneurs i 

Qui d^une feçon iniblénte 
Les reçoivent injoiieux » 
£t fouvent pàyei|t leur attente 
jl^emeot d*im dln de leurs yoiX) 
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Eux cependant dont le courage L'Ai) TEU& 

Ke peut endorer un mefpris » J^N ONIUK ^ 

Mau(b£[èm le fer de cet âge » |cc. 

Et rignorance des efptîts : I ^ij* 

Comme tu fais avec jufUce » 
Bourbon , qui loing des Counilans > 
Me regrette rien que te temps 
Auquel ttt kur as fiut fcrvic^ 



PIERRE DE COTIGNONyVmMM 

COTIGNON» 

Jitur de la Cluunays. Sieur d& 

X A Chaa* 

NATS* 

Pierre dt Catignon Ecuy^r , fîeur de i ^li. 
la Chamays i étoit » comme l'Aiiteur 
des Amours de MéHfle y ami de Guil^ 
laume CoIIetet. J'ai déjà dit im mo^; 
de ce Gentilhomme Nivemois 9 en 
parlant de Salomon Certon Uont il a 
fait réloge. Il étoit attaché i MM» 
les Ducs de Rethelois & de Mayen- 
ne 9 & c'efl à eux qu'il a dédié fes 
Poëiies imprimées en i(îi6. CoUact^ 
l'Abbé" J« MaroUts ^ Dufaury Babaut^ 
la Roche , Fûitet & & Mercier , ont auffi 
leur tribut de louaages dans ces Poe- 
fies. L'encens eilprodigué à CoUetek 
dans x8 Stances > fur k brièveté de 
la vie , dans un Sonnet fur fon Livre. 
^ Defefpoirs amoureux]^ dans iu| 
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autre fur. fon Echgut du trifas de 
JPiiRRE M ScévoU de Saintt-Martht , & dans ixcv^ 
SiÎÎrT^ (>^^f^rfis Œuvres. Colletet lui ea 
laCiî^r- témoigne fa reconnotflance dan^ ibit 
N A y s. Difcours de la-Péetié Murale^ No. io6» 
i^i5. où il ajotite qu'il trouyoit dani les 
Quatrains de Cotigtion « de^ fénti- 
» mens fi ' bien énoncée y qu'il ôbli- 
'"" - >> geqît fon fils , alors fort jeune _, d'en 
v^ remplir fa mémoire , & aux occé- 
. >► fions , de les lui réciter par cœur >t. 
L'Abbé de Maroîles ëft loué pa- 
; reillement dans im Sonnet : & les^u-» 
tfes , qiie* j'ai nommés: lè fôht ; dans 
FOde att dcâe efprit duî h pf^efnht^efÙ^ 
initia cmijfcrenee Ptmiqut dupr^iictjçnir 
& Mai i SiJ. Ce qire l'Auteur appelle 
iirle conférence 9 n'étoit çju'tme dé- 
Balidh:0 faite à Wefre-Fite , V iHagê 
auprès de Paris , oîi îf paroît qufe 
Creux <juî fbtit nommés dans tette 
Ode mirent largement, ^. & chante^ 
tetit lohg-tems. E>u Fattr , la. Roche ^ 
" Fbrtet & Babaut étoient Muficiens ; 
6c le fieur de Cotignon rappcxte 
fiueicjues airs' de hxxt compc^tiofL 
ta Rôdie mena notre Poëte à Cor^ 
ioîn ûù il avoit une Maifon ^ 8c Foii 
y comînua ce mie Tcai avoit côni* 
ihcncé à Pferre-Fite* 
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C'étoit principalement dans ces 
parties de plaifir , que le fieur de la ^^^^^ 
Charnays compofoit fes Chanfons , 5^^^,^ ^ t - 
ies Epigrammes , fes Enigmes» LeLACHAR* 
Poëme du Combat des Mu(es , oii il n a t s. 
loue Salomon Certon , & TOde à *^^^* 
Mr. Ogier fur la mort de fon Père , 
font ce que j^eftime le plus parmi fes • 

Poëfies. J'y ai trouvé cependant des 
Epîgrammes oà il y a du naturel ; 
mais . plufieurs font trop libres. La 
i5«. contient ime penfée dont bien 
des gens ont fait honneur au Poëte 
Théophile : 

CoKn menoit une jouni^e 
' Au moiilni mOiidlte fiilbiiinéf ; 
Comme il la menoit , il advilkt 
Qu'une ptaie épatflfe Airvim : 
Il fe fbiicre «n on Auditoln*. 
Les Procoivart , les A<vocaty » 
Xe châliènt à coapi.<IVcritoire » 
Criants , voyans ce nouveau cas , 
fia le méchant ! xL faat ^fC'û forte» 
Hélas ! dk le pauvre CoUn » 
Je penlbiè eftre en un moulin , 
yoyant tantd^Aâies à la poste. 

Voîcî une féconde Epîttraïmtte î' 
for un fujet plus férieux : elle eft fur 
H mort de Louis Servixi > Ayocat^ 
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Général' au Paiement de Paris , qui 

^"**^ ^* mourut fubitement le 19 Mars 16x6^ 

^ Sieur » j^^x pieds de Louis XIIL tenant foim 

"^ LA Chah- Lit de Juftice pour faire enregiâreir 

M A y s. quelques Edits Burfaux. 

Servîn plein dfe fidélité» 
^ Meurt aux pieds de Sa Majefté 

£n déployant Ton éloquence ; 
Et Ton a reconnu dans fes difcours polif ^ . 

Qu'il eftoit amy de la France , 
Et qtt*il vouloic ntottiant &ire vivre nos lys* 

: Cotrgfion a donné auffi un Livre 
ÇoH^'Vag. ^ Bouges , fur lequel Colletet a 
«49.* fait cette Epigranune. 

. Icy » coriune en on bob , la Ber^erefou^fc % 
Jcy rAmour armé d'invincibles attraits , 
Fait (îentir aux Sylvains la foKC de fts traits » 
Et Diane y reçoit les k>is de fiMi'cmpiir* 
Icy parmi les flçors , & fous les arbdflèatlx.^ 
7éphire ^it la cour aux Nymphîes des ruiflèaux. 
Icy tout retentit de voix & de ramages. 
Si Von y voit pourtant quelque diverfité , 
C*eft que les autres boisibnt pleins d*obrcHrîcé f 
Et qu^Apollon fe plait d'éclairer ces bocages* 

Cette Epigramme , qui eft affuré- 
ment trop ilateufe , fait fuffifamment 
connottre en quoi conjfifte ce Livre de 
Boccages « & me difpenfe d'en dir^ 
^avantage. 



BENJAMIN DE LA FILLÀTTE. Benjamui 

x>£ LA Vil» 

Benjamiii de U Villâttt n'avoit pas 25^*34 

Î>lus de talens pour la Poëfie . que 
e lieur de là Charnays ; peut-être 
en avoit-il moins ; mais il fit un 
meilleur ufage du peu qu'il en avoit. 
Son Songt y avec Vinurprétation , Se 
fon Htrmitagi ChrcJiUn , en font la 
preuve. Le Songe eft un Poëme allé- 
gorique , trop étendu pour ne point 
ennuyer, trop mal verfifié pour plai- 
re. Le tut du Poëte cfl de faire va- 
loir la chafleté , &: de profcrire toutes 
fortes de voluptés. Un difcourt en 
Profe lui fert comme de préface y 
c'eft une efpéce de Sermon , dont le 
fond eft bon , mais qui eil très-mal 
digéré* Je ne fçai fi TAuteur avoit 
les idées bien nettes ; celles qu'il veut 
mettre au joiu-dans le Poëme & dans 
le Difcours m'ont fouvent paru em- 
barraffées , & préfenter je ne fçai 
quelle obfcurité qui déplaît ^ qui re« 
bute même. 

L'Hermitage Chrétien eft à peu- 
près danS le même goût , c'eft un 
amas de moralités , divifées en dix 
Chants^qui n'ont d'autre liaifon entre 
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eux 9 que parce .que. chacun, offire 
^^^^^tf '^'^l la ceftfu're de' quelque vice , ou Pei- 
lATtE. • P?^^ ^^ quelque vetri^é. .Ce font des 
•t^iiB. Béuxcotnmuns,qui'rte p&tent quWe 
lumière peu propre à , éclairer Ce ^ 
qui a:uroîent votiîû maréher "^ 
lueur. L'Auteur y répète trop fou- 
vent les éloges & les avantages 4e 
la vie* folitaire , & fon ton eft trop 
upiforme.. Ce Recueil finiç par ïept 
Sonnets , & une Ode à }é^ti Bachbt 
' Curé de tHormant , dont ôil a un Vô- 
'liime în-4°. de divers Opufcules La- 
"tins , imprimé fous le titre de NoU^ 
* Moimantinœ. 

La Villatte étpit Chanoine de I*Ê- 
;giife CoUéjgiâle, de faint Martin 4e 
)C)hampeaux en Brie. Bachot dans te 
Livre cité , n'^ pas on^l^s les Vers la- 
tins qu'il a voit faits à la louange oe 
PHcrmitag^ Chriiun & dû Sàngc , dont 
je viens de parler. Dans d^autr^s 
Vçrs ,. il nous apprend que la Villatte 
^ avoit chanté en Profe & en Vers lès 
' Vertus *de faint e'Fafe ; qu'il çfl par* 
venu à une extrême vieilteife , & qu il 
étoit devenu Doyen des Chanoines 
de Champeaux. A la tête des Oput 
feules du même Curé de Mormant , 
; on lit en effet des Ver^ de là Villatte, 
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!>& il prend ce dernier titre ; ce qiii 




CHARLES EUS DE BONS. 

Charles 

Charles Elis de Bons , de la Ville V^^^ °» 
de Falaife , voulut prendre un vol ^^1'^%^ 
plus haut que celui du fieur de la 
Villatte, & il a eu le fort d'Icare; il eft 
tombé , & ne s*eft point relevé de fa 
chute. Il promettoit le Paranymphe 
de la Cour ; d*y dépeindre les vertus hé' 
roîques du Roy ; celles deplufieurs Prin- 
tes , Seigneurs , & Dames de la France j 
-de rapporter rantiquité de leurs mai" 
fins ; d^inilmire de quelques parncula^ 
rites de ce qui s*e/i pajfe , tant à VIfle de 
Ré que devant la Rochelle. A quoi ont 

abouti ces promeiTes magnifiques ? à 
prefque rien. 

Je vois bien que fori Livre eft rempli 
d'éIoges,mais vagues, fans force,faris 
élëvation,& dénués de faits.Ses Tom- 
beaux ou Epitaphes font des Panégy- 
riques, & rien de plus. L'afFeÛion 
les a diftés ; la critique , le difcerne- 
«ient , rinftmaion hiftorique, y mait- 
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quent. Je nV apprends prefqiie rieiaf 
Chakus jg p|^5 q^ç jç5 noms de quantité de 

Bon*. ^ * pononnes , de Tiin & de l'autre fexe , 
jM. de Rouen ^ de Caén , de Falaife , & 
de Lifîeux, S*il parle de la prife dç 
la Rochelle , de la défaite des Anglois 
« devant Tlfle de Ré , quoiqu'il pro- 
mette des particularités fiu* ces deux 
ëvenemens , il n'en donne aucune. 
Ses, Généalogies ne confiftent pôiu* 
l'ordinaire qu^en deux mots ; fou vent 
il fe contente de dire féchement que 
tel defcendoit d'une maifon illuitre. 
Quoiqu'il y ait plus de fix Pièces 
confacrées a la Maifon de Harcourt^ 
& à la famille des Vauquelins , on 
n'en eft pas plus inftniit de ce qui 
les regarde ; il n'y a point de détail ^ 
& fouvent point de . dates. Le feul 
éloge qu'Elis mérite c'eft d'avoir été 
bon François , & finccrement atta- 
ché à la Religion Catholique. Les 
autres louanges que hii prodiguent 
Fre/né-^arguirit , U Houx^ Soiffard, 
François EUsd'Aurigny fon Frère, & 
quelques autres Poètes , for foit goût 
:& fa Verfification , font de trop. 

Poiu- donner un échantillon de fe 
ipoëfie , je rapporterai une partie dç 
fpe qu'il fait dure à Mr. de Fiqucs Clfi^ 
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Hmert 9 clans fon Epitaphe : 

Chaki^ 

Metz eut met ietmes ans , Èoutnisaprèfl ^^^tP * j^^ 

Malbeurcux aux Françoit , éprouva mon courage ^ - ■ ^1 g 

Oii je fus prifomùer tlu Roi des Navarrois » 

Qui ftns avoir égard aux Militaiies loix » 

M*envoye fur ma £by pour payer la finance 

Oii m*avoienc obligé les coups de ùl faillance t 

Ce qu'ayant (atisfkic , un grand Pdnce Lorrain > 

Vaillant & redoai^ » puiilànt & Son?eiain» 

Me fit fon finniller ; ^i voyant que la guene 

Annoit & aliarmoit cette Françoife terre y 

pour fon coup déplorable , à la France fiical i 

M*envoye en Normandie « à mon pays natal » 
. 02lfuivy de Guerriers » faits au meftier bellique» 
. Au Véxin $ au fieifin « en la terre Armorique » 
. Tay fignal^ mes jours par tant d'exploits guerriers »' 

Qui couronnent mon front de verdoyans lauriers » 

Que les Princes » les Grands , pour preuve de ma 

gloire , 
^ Tienntnt le premier nmgau fil de mon hiftoire» 

le mont ^ ce Sacsé mont » encores fôurcilleux » 

. Pris & repris deuxfbis» deuxfois repris fur ceux > 

, I-efquelsi'avoîent furpds t me voit'& me regarde 
Comme fon Proteâeor « fa cbere fauve garde » &c« 

Le Poëte veut parler du Mont faint 
Michel. UEpitaphe finit par dire que 
it Vlqucs mourut devant Pontorfon» 
Dans le même Recueil, page 191, 
H y a des Vers adrefles à Mr. de Ju^ 
'^gn^ fur fon Livre intitulé , le Temple , 
fh.onneuu 
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fit de fa Sœur , & d'une Tante à quf 
PiEEREDE il ^^Qi^ fort redevable ^ fans douté* 

^ sJ/m'^Sa' ^"^^ ^^ changement d'inclinations , 
" Hv&$. lui firent dans la fuite préférer la fo- 
xéTxS» litude aux eiAplois& aux plaifirs du 
iiécle. Y perfévéra-t41 ? c'eft ce que , 
je ne puis dire. Les circonihinces de- 
fa vie que je viens de rapporter , -font* 
les feules que j'ai pu recueillir de fes 
Poëfiesi; 

J'ai vu de celles-ci deux Recueils; 
fans compter une Ode où le ï'oëte 
fait U Portrait de C Homme d*Eta$ , qui 
n*a été imprimée qu'en 1 63 3 . Le pre* 
mier Recueil eft de 1619. llnt con- 
tient que le Poëme fur le Mariage .de 
Viâor Amédée avec Chrifline de 
France ; & quelques Poëfies Latines , 
dont une contient une aâioft de grâ- 
ces à feinte Oénféviôv^ ; par Tinter- 
cèffiidit de' laqi^elle il avoit été jguéri 
de la fièvre y St une Pièce allegéri- 
que adreflée à Ange Contareni ^ Am» 
bafladeiu' de la Republique de Vemfe 
en Franc €• 

• Le fécond Recueil, qui eitde t6i9; 
éâ plus abondant & plus varié. J'en ai 
déjà cité quelques Pièces. L^ autres 
font fur la Solitude 9 fur la Mort y des 
l^araphrafes du Caliti({iie des trois 

jeune; 
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jeiihes Hommes dont il e& parlé an 
Livre de Daniel , 82: de la Profe qu'on ^^^^^^ ^^ 
chante à l'Office des Morts ; des JJ.Te'sII 

^, Chants Royaux , Stances , Sonnets , hurs. 

& une Ode , fur l'Immaculée Con- Ui8. 
Il ception ; un Poëme au Duc de Ne- 

:f yers fur rinjiitution de l* Ordre des Cher 
valiers d'une Croïfade 'nouvelle pour la 
Conquête de la T^rrerSaiâte : Les amours j 
les changemens , 6* les defefpoirs de SU" 
vandre ; la colère deSilvandre contre les 
fotifes du monde ; diverfes Epigram- 
mes ; Stances à FEvêque de Metz , 
ûtie Mafbeuf avoît connu durant fon • 
fejour eh Lorraine ; LeProceid^A^ 
mour au Roy ; & la Defcrïption du Tém^' 
pie de , la Jufiice ,^ . au même. Il faut 
dire un mot de ces deux dernières 
icces. 

^ , La première, eft «im ^Poërçç. aljé- 
goriquOr l.e but de l'jAyjfeur eft de, 
montrer qu'il eft pliiç avalritageux de' 
cultiver les Mufes , que d'écouter la 
paffion de l'amour : Lé Poète com- 
pare l'un ayec l'autre ; & le chemin 
du PamaiTe lui paroît ieaucoup plus 
agréable^ (^e xre^ùiVquî conduit aif^ 
Templeide Ven«|». ; S'xl eft vrai qu'il 
îi'ent, pri& encore aucun parti ,. com-* 
^ i»e .il femble le dire , il étoit fure-*^ 
'TomêXK H - 
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ment tems d'en prendre un , pidf- 
PiERRiDE ^i»y dit qu'il touchoità la moitié de 
?*^^«/7 Mon âge : 

Sr DE Sa- o ^ 

^^2, g ' Fr^^cbe de mon Midy , j*ay pa/fê le mttin , 

• Sans iavoir oii m'appelle à préfent le •deftin. 

Sa naifTance & fbn.édjucation fem- 
bjioient devoir rappeller à la Cour ; 
fon cœiu- qui n'étoit point éxemt de 
paiHon, pouvoit le déterminer au 
mariage. Mais il trouvoit de fi grands 
4ef9grémens dans i'im & l'autre par- 
ti , qu'il conclut, à renoncer à tous 
le$ deux, poiu-nefaire alliance qu'a^ 
vec les Muiesi : V : . 

£t pou|ant mVxemter de Tune & Tautre loy , 
Je vivrai déformais pour la Mtife & pour moi. 

L'Amour appelle de cettedccifion ^ 
& perd forfprocès^; le^ Mufes plaident 
en faveur de l'Auteur,& lui adjugent 
gain de caufe; 

La Defcription du TcmpU de Jnfiict 
cft une Pièce dé Vers qui fut ré- 
citée en préfence du Roi par Mr. le 
Comte de Mbret, lorfgueVcc jeune 
Seigneur foutint fa Théie dePhilofo- 
phîe. Les Vei^s répondent aux emiMê^ 
niés dont la Thèle étoit chargée. H 



j 
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y a dans le même Recueil une troi- 
uëme Pièce intitulée , U Mifeginc , 
ou celui qui hait Us Femmes , par la- 5^^^" sa* 
quelle on voit , fi le Poëtey parle de „Ûrs. 
lui-même , que Marbeuf a voit été %6%%, 
marié , & qu'il n'a voit pas été con- 
tent de ralliance qu'il avoit faite. 
Voici cette Pièce qui m'a paru mé- 
riter d'être rapportée par fa fingu* p. 194^ 
larité. 



L* Amour durant mon premier igt 
Avec les fers du mariage 

Lioit mon corps & ma taifon ; 
Mais à préfent ma femme eft morte / 
. £t j^ay la clef de cette porte 
Qui me retenoit en prifon. 

Tous mes foins sVn vont en fuméet 
Avec ces prches allumées » 
Quand au toaibeau je la conduy i^ 
J*ay donc raifon (x je célèbre «■ 
Au lîeu d'une Ofaifon Funèbre » 
Un chant'de triomphe aujourdiruy. 

La bienfifaff« » ert fa mémoite » 
Me fait porter la couleur nDire^ 
Mais je vous diray nettement , 
Que cVft pour ne rompre la mode ; 
£t que ce deuil ne m*incommode^ 
Ke paflànt point le vêtement» 
Bien vite avec cet é(|uip2^e 
Je dxeflc aux Enfers un voyage r 

Hij 
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Pour dire à ce vieux Nautonnicr 
Qu'il palTe toft fa vaine idole » 
£c que je donne une piftole 
Pour ma femme • au lieu d'un denier. 

Xay le deHein dans ma penfée » 
Alors qu'elle fera paffée » 
Pe faire ma plainte à JPluion , ' 
Qu'un Diable pour me rendre in&me 9 
Deflbus la forme d'une famé , 
- Me ûi efpoufcr Alcyon. 

Je diray > qu'au lieu de Cerbère > 
Il peut enchaîner ma Mëgere » 
Eftant afluré que fa voix , 
Encor qu'elle n'ait qu'une^ tcftc » . 
Fait plq$ de bruit que cette beftc 
laquelle en a jufques à trois. 

Ainfi je veux faire uophée 
P'aller aux ^nfers comme Orphée : 
Mais fi ce fot veut féjourner 
Afin que fa femme revienne > 
J'y dcfccns afin que la «wenne 
ICen pvifiè jamais retourner» 

La Mifantropie qxii règne dans 
cette Pièce , répond affez bien à ce 
Lie Marbeuf dit au commencement 
le ce Kecuieil ; 

Courtifans , pcme lîfés pas 
' Sî vous recherchés les 3ppas 
Et le fard de votre langage 
Que ne peut vous doriner la voix 
D*uh homme fuHiqûe & fauvsge 9 
Qui n^a point de Cour que les bois* 
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• Ce Recueil contient aufli des Vers 
Latins du même. 

. FRANÇOIS DE MALHERBE. 

». François 

Par ce que j'ai dit jufqtf'à préfent ^^ M.At- 
de nos Poètes François ^ doiît j*ai ^^^^l'^^ 
tâché de faire connoître le goût , le 

fénie., le ftile , on a vu que jufqtt'à 
rançoiâ I. notre langue fttt affez né- 
gligée par eux , du moins part* lé pllis 
grand nombre. Elle fortit, pour aînfi ,^ .\ 
dire , . du cahos , dît M. l'Abbé d'Ô- "d ip^'î.'^r 
livet , avec les Sciences & les Arts , in-i». p. s». 
dont ce Prince flkt plutôt le Père que 
le reftaurateur. En peu de tems , a la 
vérité, ajoute-t-il, elle fit d'éton- 
nans progrès, âinfi que nous le voyons 
pat les Ecrits d'Amyot pour la Profe^ 
& de Marot pour les Vers. Mais at- 
tentifs à leurs plus preiflfans befoins, 
les Ecrivains de ce.tems-là n'alloient 

f)as tant à polir notre Langue , qu'à 
'enrichir.* Il ne s'agiffoit pas encore 
de chercher l'agréable , qui confifte 
dans l'élégani^e & dans 1 harmonie. 
Il falloit d abord pourvoir au nécef- 
faire , qui confiile dans l'abondance 
des mots , & dans la clarté de la conA 
truûion. Plufi|pirs y travaillèrent , y 

Hiij 
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réuflîfent en partie ; mais tous de- 
François meurerent encore fort au-deffous du 

SE MAI- 1/ / 19 • • -r> 

iRBE. Gégre OU 1 on pouvoit parvenir. En- 
xext. £n , dit Mr. Defpreavurdans Ton Arti 
Poétique , Chant, L 

Enfin Malherbe vint ^ & le prenUertn Franc» ' 
Fit fentir dans les Vers une jufte cadence : 
D'un mot mis en (a place enfeigna le pouvoir ». 
£t rédulût la Mufe ;mx régies du devoir. 
Par ce fa|^e Ecrivain la langue réparée 
K*offrit plus rien de rude à l*Oreille épurée. 
Les Stances avec grâce apprirent à tomber » 
Et le Vers fur le Vers n*ofa plus erijaraber. 
Tout reconnut fes Loix fdc ce guide fidèle 
Aux Auteurs de ce tems fert encoc de modèle» 

Son génie cultivé par une l^âia-^ 
réfléchie des meilleiurs Ecrivains dç 
Tantiquîté , ût paffer dans fes Ou- 
vrages la pureté & la clarté des leurs^ 
autant que le fiècle ôîiil vivoitpou?- 
voit le permettre. 

Animé par leurs exemples » 
Soutenu par leurs leçons » 

Ole ç. dtt • Dit le célèbre Rouff^au dans cette 
^- i- belle Ode qu'il a adreffée à Malherbe 



même 



Tu fis retentir nos Temples 
De tss céleflles CbanAM:. 
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Sur la montagne Thébainc ";; * 

^ n . François 

Ta lyre fiere & hauiain* ^^ ^\^^ 

Confacra TillUBlfe ^"« Hi RBC. 

D'un Roi vainqueur de Tenvie , X 61 §• 

Vraiment Roi pendant fa vie y 
Vraiment grand après fa mort. 

François tie Malherbe , né à Caen 
vers 1 5 5 j fous le Règne d'Henri II , . ^^ ^^^ ^ 
étoit de I illuftre Maiujn de Malherbe Bibiioth. 
Saint-Aignan , qui a porté les armes [["^f | p.^j^'^*'* 
en Angleterre fous Guillaume le Con- 
quérant , ou , fous un Duc Albert de 
Normandie. Malherbe le dit lui-mç- 
me en écrivant au Roi , pour lui de- 
mander jufticç fur la mort de fon fik , 
qui ay cnt été tué. à quatre lieues d' Aix. 
Sa Lettre eildans le Recueil de fam^ 
. impriçîé'Qn 1 6.3 4. Ail^heri)e y^ ajoirti?, 
qu'au tems où il ëcrivoit , on yoyoit 
encore TEcuflon ^s armes de cette 
Maifon , & qui étoit Je même que le 
iîen , dans une Sale de U' Abbaye de • 
faint Etienne de Caen ; mais que de- 
puis 200 ans fa Maifon étoÂt. tpmbée 
dans rindigence# 

M. Huet fe contente de dire, qu'il catït-î^ï 
fortoit d'ime famille qui.poffédoit de- &f. Nicèro»! 
puis long-tems les premières Magif- ^^®' ** ^' 
tratures de la Ville de Caen. Son 
Père ConfeiJler au Bailliage, lui d^f- 

•Hiv 
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tinant fa Chargç ^ le fit étudier dans 
B? m£" l'Univerfité de C^ , oii il eut Ta- 
HuiBi.^^" vantage d'avoir ^ttr Maître dans Té- 
i6i\» ^^de de FEloquence , le célèbre Jean 
Rouxel qui avoit fçu joindre là force 
de Féloquence & les grâces de la Poë- 
fie Latine à la profondeur de la Jurif^ 
prudence. Il Tenvoya enfiiitè en Al- 
lemagne & en Suiffe , où il prit à Hei- 
. delberg & à Bafle les leçons des plus 
"habiles ProfefFeurs de l'une & Tautre 

• Ville. Revenu à Gaen , il fit des DKr 

• cours dans les Ecoles pubîiqu essayant 

• répée au côté ; ce qui n*étoit pas 
fans exemple , dit Mn Huet. 

Son Père ayant embràffé le Caîvi- 
nifme dans les dernières années de^ fa 
vie , le Fils en conçut tant de cha- 
grin , qv^k rage d*e;ivirori 1 9 ans\ 
il alla s?habitueif[rh Provence , à la 
fuite d'Henri , D«c d'Angoulême j, 
Grand-Prieur de France , & fils na- 
turel d'Henri II, qui y accompa- 
gna , en 1 5 74 le Maréchal dé Retz , 
qui en étoit Gouverneur , & auquel 
il fuccéda en 1579. Là proteâion de 
ce Prince lui fit époufer Madeleine 
de Coriolis , Veuve d'un Confeiller , 
& Fille d'un Préfident du Parlement 
4'Aix. Il refla dans la Maifon du Duc 
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d'Angoulême jufqu'à la mort de celui- 
ci , qui fiit tué k Aixle 2 Juin 1586 , ^^^nçois 
par Philippe d'Altouvitis , Gentil- J^^j^;"' 
homme Marfeillois. Etant venu à lezs..' 
Paris en 1605 pour fes affaires par- 
ticulières , Henri IV , qui connoif- 
foit déjà fon nom & fon mérite fiir 
le rapport avantageux , que M. du 
Perron , depuis Cardinal , lui en avoit 
fait, renvoya chercher, & lui fit 
beaucoup de carefles. Il lui demanda 
des Vers fur le Voyage qu'il allqit 
faire dans le Limouiin pour mettre 
mielques rebelles à laraifon, &: en 
rat fi fatisfait , lorfque le Poète les 
hii préfenta à fon retour , qu'il vou- 
lut Tavoir auprès de fa perfonne en 
mialité de Gentilhomme ordinaire de 
fa Chambrer 

D'^autres Mémoires prétendent 
qu'Henri IV , malgré la bonne vo- 
lonté qu'il lui avoit témoignée ^ne fit 
tien pour lui , & qu'il n eut que le 
titre de Gentilhomme ordinaire. Ce 
qu'on attribue , dit le Père Niceron, 
au reffentiment que M. de Sully a volt 
confervé contre Malherbe , qui pen- 
dant la Ligue l'avbit poiufuivi vio- 
lemment l'efpace de deux ou trpis^ 

iieuesr 
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Ce qu'on ne révoque point e» 
François doute , c'eft que le Duc de Bellegar- 

rnRiH?;^'''" ^® > P^"^ & Grand Ecuyer de Fran- 

léiz. ce , le logea chez lui , lui donna fa 

table & mille livres d'appointement ^ 

& lui entretint lui homme & un chevaL 

" Après la mort d'Henri W , Marie de 
Médicis le gratifia d'une penfion de 
500 écus. Il fut auili honoré de Tef- 
^ time & de la confiance d« la Prin- 
cefle de Conti , qui joignoit aur 
agrémens csxtérîeurs un elprit déli- 

^ cat & un goût un. Cependant , 
dit M. Huet ^ tout cela ne le mettant , 
pas^ afiez ati large y il n'épargnoit point 

-fa veine poiu* tâcher de fe procurer 
une mëilleurefortune ; faPoëfie,tou* 
te noble qu'elle eft , n'eft pas tou- 
joiurs employée noblement ; enforte 

^ gue M, Vâuquêlin des Yveteaux di- 
loit qu'il demandoit l'aumône le Son- 
net à la main. Il mourut fans s'être 
plus enrichi 9 fi Gombaud n'a TÎ^tt- 
outré dans cette Epitaphe qu'il fit 
pour ce Poëte : 

■ 

L* Apollon db not joim » Malherbe ici rtpoiê ;; 
S a longtemps ?ècu ikns beaucoup de fupport ;. 

Mti quel iiéole , paiEuK ? ^ca^en dis autre choie r 

P- cftmoit£4ttTre , &iiMi je vis coaune il «ûflKMi^ 
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Cefiit'à Paris , eh i6i8 , que 



Malherbe mourut , à l'âge de 73 . ans, F* ançoi.s 
Il fiit inhumé dans rEgUfede faint^"^ ^-'^- 
Germain TAuxerfois. ï>e toutes les ^^^g; 



HERBE. 
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Epitaphes qui fiirent compofées à fon 
honneur,& dont on a fait un Recueil , 
je ne i*app6lkraî que celle-ci , qtii 
èft du fieuf de PorÛiérts^f 

J*€nrends les.Mufes eiplorto » * 

Se plaindre autour <i]eçet9inl>eaa f> 
OU.gift Tornementle plas beau , 
Dqbc le Ciel les euft*bonor^s. 

. Malherbe i qui le» doutes Saa^ts 
Dévoient leurs aimables douceurs , 
îTcît plus ^c poufiîere Se que cendre^ * 
. Et ttqucwu'eejîcôs de bonheur ^ -' ' 
Ne contraint la Parque à le tendre , 
Cer Vierges ont perdu rfaoftiicur. 

» « 

îMdllierbe.avoift eu de Madeleine^ 
^e»Côrkdist phiâeurs ehjBins.y. qui^ 
mmirurent jeunes, Une.de >fei$ Filles: 
•thourut'de la peâe entre fesbrâS. il 
^ne put élever qu^un fils, qui fiit tué 
en Duel pav im Gentilhémme nom- 
mé de Piles , 4^ant près; id'âtre reçu 
Confeillèr 'au Farlçmeai d^Aix. Le 
fils , nomlaé Maro*Antoiii|e , a voit 
du talent pou^ laiPosfie , & il alai^é 
mielques V^rs^ > o4 il y a plus de £eu ^ 



l8o Bx BLI QT H EQU E 

_ ~ mais moins de çorreâion crae- 4^n$ 

HEKRE. La mort de ce ûh a\roit fi fort af- 

2<2g« fli^é Malherbe y qu'il alla exprès au 
Siège de la Rochelle ^ pour en de- 
mander Juitice au Roi ; mais n'ayant 
pas eu toute la fatisfaôion qu'il efpé- 
roit^ il voulut fe battre contre îe 
.fieur de Piles ; & fur ce que {es amis 
lui repréfentoient qu'il feroit plus que 
téméraire de fe commettre à l^ge de 
73 ans , avec un jeime homme qui 
n'en a voit pas encore 25 : Cefl pour 
cela y répondit-il , que je veux me bat-- 
^^^ î // ^^ hasarde quun denier contre 
unepijlole. On parla d'accommodé- 
ment , on lui offrit dix miUe écus ;. 
il rçfufa d'abord d'écouter aucune 
propofition ; il y confentit en- 
r»fcite ^ dans la^ vw.xl'fitnpIoycS' la 
) fonvne offerte , pour faire élever un 
. Mâufolée . à foû fib ; ma^ il mou- 
i rut aVant que le marché fut conclu. 
Malherbe étoit brufquedans fà c.on- 
verfation %l dans fes ma:nieres , & 
difoit toujours jce qu'il . penibit avec 
une fraachife qàitenoit fouyent Un 
peu trop de. PimpoliteCe. j ou de la 
SatyreJ ^ En voici/, quelque^ traits, 
tsdsït allé rendre. vx6te.\ia mâ^îni k. 
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Madame de Bellegarde , on lui dit 
qu'elle étoit à la }Aç:Sti £h ! aue peut- jj^^mal-* 
elle demander à Dieu , répond Malherr herbe. 
l>e y après qu^il a déUvré ta France du t6i%^ 
Maréchal d'Ancre ? Quand on lui par- 
loit d'affaires d'Etat , il avoit toujours 
ce mot à la bouche , Qu^il ne faut 
peint fe mêUrde la conduite d\nVaijfeatt 
où Con n^ejl quejîmple paffîxger^ Ayant 
dîné chez l'Archevêque de Rouen , 
^il s'endonnit après le repas : le Pré- 
lat qui devoit prêcher ce même jour 
daûs une Eglife voifine , le réveilla 
pour le mener ati Sermon : Difper^ 
fe^m'^en > iV/ vous plah ^ lui dit Mal- 
herbe , je dormirai bien fans cela^ Un 
homme de la première condition 
dans la Robe , lui apporta de mau» 
vais Vers faits à la louange d'une Da- 
me : après les avoir lus y, il demanda 
au MagiArat , s^il avoit iti condamne 
àiirepertdu au à faire ces Vers^là , parce 
qu autrement il ne devoit pas expoftt fa 
réputation en produifant une Pièce fi ti^ 
dicule. Il perdit ia Mère en 1615 > 
& il avoit alofs plus de 60 ans. 'Un 
Gentilhomme de Marie de Médicis 
étant venu de ia part pour le confb- 
ler-^ Je ne puis , dit-il , me revancher 
de Vhûwuut qwe rnefait la Reine ^ {^'^ 
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priant Dieu que U Roi f on Fils pleur ei 
Z'"'''^^^/'^ 'nerf auj^ tard que je pleure eeUe de 

H£RBE. ^^ Mère. 
%6iX. U eifimoït peu les Sciences . , fur- 
tout celles qui ne fervoient , félon* 
lui , qu^au plaifir des yeux & des 
oreilles, telles que ta Mufimi^ & la 
Peinture : il paroît même qu il faifoit 
peu de cas de la Poefie, cet art fans 
lequel foii nom feroit apparemment 
Tcfté dans Toubli. Un de {t% amis fe 
plaignaitt à lui qu'il n'y avoît de ré-* 
^ompenfequepour ceiixqui fervoient 
le Roi dans fes armées bu dari^ les afr 
-faîres , & qu'on abandohnoït ceux 
qui exceiloieiït dans les Belles-Let- 
tres , îl répondit qu'il trpuvOÏt cette 
conduite fort fage ; gu'il y avoit de 
fa fotife à faire un métier de la Poe* 
fie ; qii*on n'en devoit point efpérer 
d'autre récompenfe que fon plaîflr ';. 
& qu^un bon Poëte n'étoit pas ^lus 
utile à l'Etat qu'un bon joueur de 
quilles. Tai fait voir plus haut , d'a- 
près le récit de M. Huet , que fa cop-^ 
duite avoit plus d\m« fois démenti: 
cette indifférence. 
\ On rapporte beaucoup d'autres 

traits , beaucoup d'autres réponfés y 
isxA pluiieurs ^ û l'on en admet la^ 



1 
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vérité , montreroient que Malherbe 



n*avoit point de Religion , ou qu'il en ^^ w ^^1* 
avoit très^eu , ce qui revient pref- ^^^^3^/^ ' 
que au même» Ces traits font confi- isi^ 



gnés dans une ,\vie de ee Poète , qui 
pafTe communément pour être TOu-^ 
vrage du Marquis de Racan fou ViC^ 
ciple j & qui a été plii&eurs fois im^ 
primée ; d'abord en 165 1 , enfuite^» 
1672 dans un petit Recueil de div^rs^ 
Traités iPHiJloin y de Morale & d^Ela- 
quencc , mis au jour par Pierre dt Sainte- 
Glas > jitBé de faim Ujfans ; enfin ^n 
171 7 dans la première partie du fé- 
cond Tome des Mémoires de LinératU" 
re de Mr de SalUngre ^ qui y a ajouté 
plufieurs traits & quelques réflexions- 
Mais cette vie efl-elle de Ràcan. ? 
& fi c'efl fon Ouvrage , Ta-t-on tef 
qu'il étoit fbrti de fes mains ? C'eû un 
point de critique littéraire qui m^a 
paru fort bien difcuté dans les Re^ pat.fi4i4k 
marques de M, l'Abbé Joly , Chanoine. fuiv/ 
de Di}on j^fUr U DiSionnaire de Bayle* 
J'y re/ivoye. Je me contenterai de 
dire qu'après avoir bien examiné ce 
qui peut être dit fur ce fujet ^ M, Joly 
conclut y qu'il lui paroît qu'il n'y a 
aiurun lieu de douter que* Racan n ait: 
fetté îxxx le papier des Mémoires ^oat; 
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la vie ; dé fon Maître raiitorité de 
^ ^^tr^^'* Ménage y étant formelle. « Mais qiie 
MEïiBi. ' ^ ^^^ Mémoires ayent été imprimés 
i6a%é ^ *^ïs qu'ils font fortis de la plume de 
» Racan , c'eft, dit-il, ce que je rie 
^ me persuaderai jamais. Racan ^ 
M a;oute«t-iI , étoît incapable de doh- 
» ner an public un tiffu de contradit- 
9> lions & d'abfiu-dités , qui btefToient 
9^ également & la mémoire de fon 
» Maître & fa propre réputation. >f 
M. Joly croit donc , que les Mémoi- 
res de Racan , avant que d'être mis 
en lumière , étant paflés de main en 
main , plufieurs perfonnes qui avoient 
Connu Malherbe , fe firent un plaifir y 
les uns de bonne foi , les autres par 
ihalignité , de les augmenter , phis 
fouvent felôn leur caprice j ou fur 
. des bruits incertains ^ que fuivant tes 
' loix de la bienféancè 8c de la vérité : 
. ^ . îl y a mille exemples femblables. 

Dans l'édition de cette vie , faite 
en 1671 , & dans celle qiv'ondoit aux 
foins de Mr. de Saltengre , on a ajouté 
le 37«. Entretien de Balzac , oii Ton 
rapporte encore quetquéS' particu- 
larités cq^cernànt Malheri>e. On 
y pa/le en parti ailier d'un FaSumSc 
' 4e.trois Sonnets j qu'il fit à Poceafioa* 
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dn Duel oîi fonfils a voit perdu la vie, ^^][^^^ 
& qui ne fe trouvent point dans le ^^ ^l^^ 
Recueil de fes Ouvrages, A Tégard hkhbb. 
d'une converfation que Ton dit au i6x8. 
même endroit , s'êtretenue chez Ma- 
dame Defloges ; des Vers qu'on fup- 
pofe que Malherbe a voit écrits fur un 
exemplaire d'un Livre du Miniftre du 
Moulin contre le Cardinal du Perron, 
& de la Réponfe , auffi en Vers / 
qu'on attribue à Madame Defloges , 
1 Auteur de TEntretien s'e ft trop i 
ïtacan eft TAuteur des Vers qu'oit 
donne à Malherbe , & Gombaud fît 
la réponfe attribuée à la Dame Def- obfrrr. A» 
loges. C'eft ce que dit Ménage , qui les pocr! de 
fçavoit le fait de M. de Racan même. ^^^^i^^^. 

Malherbe , comme tous les grands é?/ 
Ecrivains , a ert fcs Cenfeitrs & feî 
Approbateurs. M. Baillet rapporte t. ç. ëdîf 
les décidions d'une grande partie des |?-4^p.iiî- 
ims & des autres , dans fes Jugemens 
des Sçavans ; je ne répéterai pas ce, 
qu'il en cite -; fon Ouvrage eft entre 
les mains de tout le monde. Je me 
contenterai des obfervations fui* 
vantes. 

Avant Malherbe , comme l'ont dît 
MM. Defpreaux & R ouiTeau , dont 
|*ai cité les témoignages ^ la Poëfie 
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! Françoife etoit fort imparfaite : ïa 



^nier. 



ÎRANçois plupart des Vers qui avoient paru en 

HERBE ^^" cette langue ^ etoient plutôt Gothi- 

léiZ. ques que François. Malherbe entre-^ 

iroiTettc , prit de réformer notre Poëfie , & de 

Bot. fur Rc- 1^ rendre plus exaâe , en Taffujettif- 

fant à des régies févéres , foit pour 

le tour & la cadence du Vers , foit 

pour la netteté de Texpreffion ; eit 

quoi il a comntunément réuifi. Cette 

réforme déplut aux Poètes de ce tems-. 

là , accoutumés à l'ancienne licence^ 

qui rendoit la composition des Vers 

beaucoup plus facile. C'eft pour la 

défenfe de cette liberté , que Régnier^ 

bien moins défeâueux ceptndartt que 

^ ùss prédécefleurs^compofa k 9«.'*Sa- 

tire , qu'il adreffa à Nicolas Rapin j 

& qui cemmcnce par ce ' Vers , 

Rapin le £ivorl<l'ApoiIo£L& écs Mu^es » '&e« 

C'eft Malherbe qu'il défigne dans 
ces Vers y où il dit à Rapin : 

Contraire à ces Ferveurs, (bm lalitfufi? infolcnee ^ 
Cenfurantles^plus yieiix , arcgg^unmfnt»^ mnte 
De réformer les Vers » non les tiens feulement » 
Mais veulent déterrer les Grecs du monument t 
les.Latins » les Hébreux , & toute T Antiquaille y * 
Ht leur dire en km nez (|u'iU n'ont tien £ut-^ttr 
vaille > &c» 
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Tout ce qu'il y a de vrai dans ces 



Teproch^Sj c'eft que Malherbe n'e^ François 
timoit poiitt les Poètes Grecs , dont ^*r,^^^" 
ia Langue lui étoit trop peu familié- ^^^'^ 
re pow les lire avec quelque fatis£siD- 
tion 9 & qu'il s'étoit particulièrement 
déclaré ennemi de Pindare , où il ne 
•voyoit que du galinfathias* Pour les 
Latins , cetix qu'il eftimoit le plus ^ 
^toient Sénéque le Tragique ^ Hora«» 
.ce 9 Juvenal, Martial & Ovide* Ra^ 
.can y ajoute Staccy &femble préten- 
dre que Malherbe lui donnoit la pré^ ^ 
£érence. Mais cette.décifion eft con<* 
tredite par M. de Mofant de firieux.^ 
icfui s'en esseplique ainiî dans une I^h/m 
;a M. dt faim Clair Turgot.^ ConféilUr 
xFEtat^ à la Aiitede fes PoëfiesLati- 
lies , à Caen 1669. in-i6. 

4<Le caraâere de Malherbe ^ dlt-^v 
>^ il , eft à mon avis éloigné de ce*- 
» lui de Stace y autant que le cief 
» eft .éloigné de la terre : & j'avoue 
^> que je ne puis comprendre comme 
» quoi M. de Racan a dit , que notre 
>> Poëte faifoit de ce Pôëte Latin , Ion 
» modèle & fes délices. L'un eft Poe- 
» te Lyrique , l'autre Poëte Héroî- 
irque : l'un joue du Luth , l'autre 
i^bat du Tambour. Malherbe eftdoujs^ 
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h & réglé ; Stace emporté & violent- 

^^ ^v?^^* ^ ^'^"* ^ ^^ rivière qui coule paiii- 

rnuBE.^*^" » blemcnt dans fôn ht ; l'autre un 

jfxti ^ torrent qui fe précipite parmi les 

M rochers. Celui«là eil animé d'uil 

f^feupur & tout célefte^ celui-ci , 

>» dit Scaliger , eâ un furieUx , & quel- 

^ quefois . \xxi phrénetique Staçe 

^ a néanmoins fes charmes ; mais lirî 
f»& Malherbe font des beautés toutes 
» diâferentes. En Tun on voit un vi« 
>» fage ferain , 9t cette majeilé nôm- 
*» mée par les Latins , comis & trart" 
ffquiUa majcjlas ; en l'autre , vous 
» voyez cet air fier , appelle cerrihilis 
>» duor 9 & le Spccîôfum ex horridoj 
* » que Séneque donne au Lyon. Aum 
>^eft-il aifé de voir qu'Horace étoit 
» l'ami du coeur de notre Poëte , & 
» le Patron qu'il fe propofoit d'imi- 
>/ter : il l'avoitdans fon Cabinet, 
»fous le chevet de fon lit , fur fa 
» toilette ^ dans fa mémoire , aux 
» Champs , à la Ville ; & il l'appel- 
» loit fon Bréviaire ». 

Berthelot , contemporain & ami 

de Régnier ^ fe déchaîna au/Il contre 

Malherbe* Il en prit l'occafion d'ime 

Chanfon , imitée de l'Efpagnol , com- 

: pûfée dans la Chambre de Madami: 
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de Bellegarde par cette Darae elle- ^"^fH^HS* 
même , par Racan & Malherbe , qui ^''^«''** 
commence par ce Vers : - herbe.^''" 

Qu'autres que vous foyent déûiées , J^^^ ^^ç 

Et qui étoit plus de Madame de *" 
Bellegarde que des deux autres : Bcr- 
thelot y oppofa une autre Chanfon 
en refrain , dont voici quelques cou- 
plets ; 

Dire partout qu'il cft habiîc » 
Et reprendre Homère & VirgiJe , 

Cela fe peut facilement/ 
Maïs bien qu'il foit d'avis contraire j 
De croire qu'a puiflè mieux faire ,' 
Cela ne fe peut nullement, 

f 
Vanter en tout eiklrdifi^ race « 

Plus que celle des Roys de Thraee % 

' Cela ie peut facilement. 

Mais que pour les armes d'Hermine 

Il ait beaucoup meilleure mine , ^ 

Cela ne fe peut nullement. * 

L^Efpagnol en François traduire » 
Pour faire fa vertu reluire « 

Cela fe j>eut facilement. v } 

Mais quoique fon efprit travaille » , 
Dt fidre pourtant rien qui vaille % 

Cela ne fe peut nulIemcA^. ■ ->, 

fltre fis ans à faire une Ode y ' 

Et £}îte des loix k fa mode > " » ' \ 

Cela fe peut %éilcaunt« ^ - > 



( 
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Mais de nous charmer les oreilles 
f RANf OIS p^ ^ mirreUU dis mtrvÙlUs , 

^^ " C«la ne fe peut nullement. 

HERBE. 

II eft vrai qiie Malherbe travaîlloît 
difficilement ; que la douceur & la 
correâion qu'il donnoit à fesPoëfies 
ne lui coutoient pas peu ; & que ce 
n'étoit qu'en veillant beaucoup & à 
force de fe tourmenter, qu'il parve- 
noit à faire quelque chofe de bon» 
Mais pouvoit-on juftement lui en faire 
un reproche ? Ce que Berthelot dit 
de la vanité du Poëte , étoit mieux 
fondé : on en trouve un trop grand 
nombre de traits dans fes Poëiies ; &: 
Mén. ibid. Ménage l'en juftifie mal en voulant 
prouver que #ette vanité eft tout-à- 
fait , finon effentielle , au moins bien- 
féante aux Poètes. La modeftie fied 
bien aux plus grands génies. Mais en 
accordant aux envieux de Malherbe, 
qu'il 9 trop ufé dans fes Vers du pri- 
vilège que Ménage accorde fi gratui- 
tement aux Poètes , s'enfuivra-t-il 
qu^il en étoit moins bon Poët€ ? 
Thomas de Courval-Sonnet , de 
,i?^'de Vire, dans une Pièce intitulée, Saty- 
courvai- ^^ ^ Tcmps , à ThiophiU , imprimée 
\^^'^^^ avec fes autres^ Satyres ,, exprime 
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u un" 5"^ l^' Cenfeurs de ce tems- == 
ia Wamoient dans Malherbe. Françou 

x>£ Mal* 

llB difem queMâlheAc «aperlc trop fon %le «^*»=» 
Supplément couftumier d'une veine infertile * '^*** 
£t qu'ayant travaillé deux moispour un Sonnet , 

_ il en demeure quatre â le remettre au net ; 

Qoe fes Vers ne font pleins que de paroles vainc» , 
«t de la vanité qui l>out dedans fes veines ; 
Qu'il eft plat pour le feus & la conception , 

. «t , pourk &ife court , pauvre d'invention. 

Mr.de Saint Evremont penfoit à jugem.{uf 
peii-pres de même fur le dernier arti- *i"«^»s"«^» 
cle. Malherbe , dit-il , a toujours ^"' ^'*°'' 
paffé pour le plus excellent de nos 
Poètes , mais plus par le tour & par 
TexprefEon , que par Tinvention & 
par les penfées. 

Maynard avoit dit avant lui , écri- Lettres ût 
vant à Mr. Flotte : a Examinez , s-il Mayn.p.ôj^. 
» vous plaît , toutes les plus raifonrfa- 
» blés Poëfies qui ont été imprimées 
» depuis ço ans , & vous trouverez 
» que la lervitude de la rime a fait 
^des chevilles partout. Je n'enex- 
. w cepte pas même le bon Malherbe. 
» Il eft. fi rempli dé bourre , qu'en 
» certeins endroits il en eft infuppor^ 
» table »i Enfin Urbain Chevreau, & 
Ménage dans leurs lUmarqucs & ot^ 
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^ fervàtioris fur Us Œuvns Poétiques de 
l^^A^iOu Malherbe , Coftar dans plufieiirs dé 
mRM^'" fes Lettres , l'Hiftorien de TAcadé- 
''i/ii. «ïi^ Françoife^ & plufieurs autres , 
dont il feroit trop long de rapporter 
les témoignages , font pareillement' 
convenus des défauts qui fe rencQii- 
troient dans les Poëfies de Malherbe. 
Mais, ces taches n'empêchent point 
qu'elles^ ne brillent de mille beautés, 
& que le Poëte ne mérite tous les .élo- 
ges qui lui ont été donnés , & que lui 
donne en particulier M. Godeaul, 
Evêqiiè de Vence , dans le beau dif- 
cours qu'il a compofé fur ce fujet , & 
qiii orne les dernières éditions des 
Ouvrages Poétiques de ce célèbre 
reftaurateur de notre Parnaflei 
. Plufieurs de {qs Poëfies panu-ent 
d'abord féparément ; telles que les 
larmes de faint Pienre , imitées de 
l'Italien du Tanfillo , dont j'ai parlé 
ailleurs^ quelques Paraphrafes de 
Pfeaumes , l'Ode fur l'attentât com- 
mis en la perfonne d'Henri IV. le 19 
Décembre 1605, & plufieurs autres. 
On s'empreffa d'en enrichir les Re- 
' cueils qui paroifiToient de fon tems ; 
& c'eft ainfi qu'on en lit plufieurs 
dans C Académie des Modcrfies Poètes 

François ^ 
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François, adreffée au fieiir de Nerve- 

ze, ixnprimée en 1599. dans U Par^ FRANncis 1 

riaffi des plus excellents Poètes de ce tems^ jj^ngg^ 

Ïiie le fieur à^Efpinelle fit paroître en 16%%* 
eux volumes , en 1 607 & 1 6o8.Dans 
U Cabinet des Mufes 9 ou Nouveau Re* 
eueil des plus beaux Vêts de ce tems 9 qui 
fiit donné à Rouen, chez David du Pe- 
tit-Val en 16 19. Dans les différentes 
Citions du Recueil imprimé à Paris 
par Touffaint du Bray ; fans compter 
ceux que îe ne connois point. - 

On a eu le même empreflement 
après la mort de Malherbe , comme 
on peut s'en convaincrcien parcou* 
rant le Sacrifice des Mufes ^ qui eA de ' 
Tan KS35 > ^^ Recueil de Poefies Chri» 
Hennés & diverfis , dédié par Mr. de 
I0 Fontaine , a M. le Prince de Contî, 
qui parut en 1 670 par les foins de 
rAbbé Henri-Louis de Loménie de 
Brienne ; la coUeôion connue fous 
le titre de Recueil de Barhin y qu'on 
attribue à Mr. de Foiltenelle : le choix, 
de Poefies morales & Chrétiennes 
donné en 1739. par Mr. Le Fore 
de la Moriniere ; & la Bihliothéqiu Poe* 
tique du mèm^ 9 qui eft de Tan 1745. 
Je crois que ce ne flit qu^en 1630 
^'on penfa à recueillir les diverfes 
TomtXK% I . 
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9 Poëfies du même : cette édition cil 
D^IT ^^-4?- Elle fut fuivie de plufieurs 
HERBi. autres, jufqu'en i666. que ces Poë-^ 
i^xS. fies parurent pour la première fois 
avec les obfervations de Gilles Me* 
Qage. Cette première édition , plus 
chargée qu^enricbie du Commentaire 
de cet Abbé » eft iorS^Jl en parut une 
£sconde en 16894 in- il. L'Epitre dé- 
dicatoire à Mr., Colbert ^ & la Pré- 
face font les mêmes dans les deux édi- 
tions ; mais on a omis dans . celle de 
1689, le Ii)ifcoiu:s de.Mr. Godeaufur 
les ouvres de Malherbe , qui méri- 
toit d'être confervé. On ne trouve 
point non plus dans ces éditions un 
Sonnet pour le Cardinal de Richelieu yf:px 
étoit cependant déjà impt^mé dans le 
Sacrifice desjdufes , cité plus haut. Ce 
Sonnet commence ainfi : 

Peuples , çà de Tencens ; Peuples f çà des viûifflcf 
A ce grand Cardinal. . 

Ce n'eft pas le meilleur que Mal*. 
herbev ait fait ; mais il n'eft pas dér 
f^ollm^de.to^tebeauté• Onlaxéini-- 
primé en 1741 da;iiis4e.to»e: 1 x^ .des 
Amuffnt^m 4^ camt^. d^ txfprit^ 

. En 1722 oa a r^cueîlit à Paris les 
ouvres Poétiques dç Malherbe avec 
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te Lettres & fa ti-adiiôion du 33^.= 
Livre de Tite-Live , en 3 Volumes François 
in-80. & l'on y a joint , non-feule- 1> « M a x.- 
ment les Remarques fur les Poëfies , "* j^**^^ . 
faites par Urbain Chevreau , & im- 
primées dès 1660 in-40. mais encore' 
les Remai'ques du même, tirées de' 
fes Œuvres mêUts , & celles qui font 
dansleChevr^na', tome i*^. depuis' 
la page 117 jufqu'àla page 170. 

Je ne confeillerois pas dans une 
nouvelle édition des Poëfies de Mal- 
herbe de réimprimer toutes ces ob- 
fervatîons de Chevreau & de Ména- 
ge. Il y en a beaucoup qui m*ont pa- 
ru inutiles , & d'autres qui fe répè- 
tent. Ménage protefle dans fa Préfa- 
ce qifil s'étoit privé du pUdfir de lire 
les Remarques de Chevreau , avant 
que de donner fon Commentaire^, dt 
/^éwr, -dit-il , qu^on ne Vaccufât de Ta" 
véir voie , s *UJe rencontroit dans fes pen^ 
fies y ni dt fapoir voulu contredire , s^it ' 
« nefe trouvoit pas de fon avis» Mais il '' 

Îr- a ici du moins une équivoque , fi 
'on en croit' Chevreau dans fes (Su- prcmîeM 
vfes- mêlées. Ménagé pouvoit bien s'ê-:^^"-.P- i^h- 
tf& abfienu de lire les Remarques de 
Chevreau imprimées en* 1660 ; mais 
céhri^ci foutient ^ & Te prouve , qu'il 
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avoit profité de la révifion de ces Re- 

TïiANçois nxarqiiesi & du Manufcrit où il avoit 

HERB^. entrepris lui Commentaire geoeFaI 

\%fÀ, ^W toutes les Œuvres de Malherbe , 

qjn'il avoit confié à M. de la Ménar- 

diere , qui , de fon propre aveu , Ta- 

voit communiqué à Ménage, 

Au refle , au lieu de mille vétilles* 
dont les obfervations de l'un & de 
l'autre {ont remplies , n'ayroient-ils; 
pas mieux f^it dç s'appliquer à fixer 
les dates des Pièces de Malherbe , 
autant qu'il étoit poiUbJe dç \q^ ài^ 
couvrir , afinde/ious feire çonnoîtr^ : 
les progrès du génie de ce grand Poe* 
te ? Ce^ , à ce qu'on affiare , ce que . 
l'on a dç^ein de faire dan$ unç non-^ 
v^Ue édition que l'on prépare H^ditr ; 
op ^ a.âuellement , & qui fera faite 
avec autant de goût que de correc- 
tion. En attendant il faut dire yn 
mot de l'çrdre que l'jpn a gardé dan$ 
les éditions quç noys ^vons ^ntre .les 
m^ins. 

Les Poëfies de Malherbe y font 
partagées en fix Liyres. Op a mis 
idans le premier les Paraphrafes des 
Pfeaumes 8 9 128^ .& 145 , les Lar- 
mes de faint Pierre imitées du Tan- 
fille 9 imprimées dès ? j 87, des Stancesi 



'^irituelles , fur lefquelles Coftar a 
fait d'ennuyenfes Remarques de François 
Théologie & de Mdrale , dans une l^Ji^'"'" 
de fes Lettrés à la Marquifé deLa-*- leîi.* 
vardin ; & uiie Ëpigranjme fur une 
Image de fainte Catherine. La Pa» 
raphrdfe du Pfeatinfe ii8 fut faite en 
1614. ail fujetde la premier^ guerre- 
des Princes. Dans te deuxième , oh ^ 
donne les Stances , en fomte de Prie* 
re , pour le Roi Henri le Grand , 
rlorique ce Monarque partit pour le 
Limbufîn ^ fur lefqitelfes on a de bon* 
nés Remarques de TAcadémie Fran- 
çoife , dans THiftoire de cette Com- 
pagnie par M. Pelliffon (T. i. de 
i'idit.^eM. PÀbbé d'OIivet , p. 1 59. 
& fuivantéis : ) TÔde au même Henri 
le Grand firr Ifheiireux fuccès dû 
voyage de Sedan ^ qui eftime des plus 
èelles Odes de Malherbe : un Son- 
net au même : VOàe fur VAttmtat 
commis contre le même le 1 9 Dé-* 
cembre 1605 , par im fou , nomn^é 
Etienne , de la Ville de Sentis , qui 
fe jettant fur le Roi, comme il paf* 
foit à cheval fur le Pont*neuf , le tira 
par fon manteau qu'il fît tomber : 
deu:^ Odes au même , fur la prife de 
Marfeille * où ii eft queftion de Tu* 

luj 
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furpatioiï de Tautorité ^ fàitie psâr 
François Charles Cafeaux,, Cenful de cette 
mrÎe/ ''' VUle , qui fut tué par Pieirc de U^ 
^^xg. l>e^t : quelques Sonnets : des Stan- 
ces fur le maôaîge du /BLoi &ide la 
Jleine ; & uoe Okte pour Je Roi -, 
allant châtier la réhdlion des Roh 
chellois y & chafler les Angloîs , qui 
étoieut defceiidus dans llfle-de-Ré^ . 
!ppur d<^ei^re j^s révokes. 

Le troifiéfliie Livre commence par 
rôde à 1^ Reine Mère du Roi 9 Marie 
^de Mqdicis ^ fur fa bUn^enue en Frao- 
.ce ^ préfentée ^ Sa Majeâé à. Aisr , 
en Tannée i6qo. Ce lut cette Ode 
«qui comment d^acquérir à Malher- 
be VeSàm & r^a&£lkcfiAe Mr. du 
PerfQtkj. JSÀi^ ^ft ikivifi dîune aiid* 
04e .a. I9 ^ni^l$ éir Ses heureux £00 
ces de ^a Résence ^ qui valut au Poë- 
te une pe^^oa de ta Reine : d%me 
ixoii^éfae Ode ^ &de Staaçfis, encosf 
ai? même» 

Dai36 le qua^rlésoie livra ofi ^e iJEt 
prefque que d^ Sonnets^ jtpieiques 
£pigr^mmes 9. quelques Stances , un# 
Ode à M. h Duc .d« fieilegarde ^ 
prand £cuyer deFrancey& la Profo* 
popéed'Oiïi^jeXaPrmceflc de C<Hip 
ti j, louée dans un d:e$ jSon^ets ^ étoi^ 
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l^e de François de Lorraine , Duc 
^e Guife , furnommé le Balafré. C'eft ^^"^f^t 
à la même Princeflc , que Malherbe a ^,^31. 
écrit une Lettre de confolatioh for la j^ ri. 
mort du Chevalier de Guife fon Frè- 
re , qui eft le chef-d'œifvre de fes 
Lettres. La Profopopéé d'Oftende 
n'eft qu'une traduflàon des Vers La- 
tins nir le même fejet de la prife 
d'Oftende , compofés par le Savant 
Hugues Grotius , que M. du V air & 
Nicolas Rapin ont auffi traduits. Des 
autres Sonnets , il y ena im adreiTé à 
Mr. de la C^edc j premier Préfident 
de la Chambre des Comptes & Aide$ 
de Provence , fur fon Livre de ta 
fajjiôn de /. C. , r'eft-à-dire , fur fes 
Théorèmes Spirituels en Vers Fran- 
çois , fur la vie & la PafSon de Jefus- 
Chrift ; voyez ce que j^en ai dit plus 
haut : uîî aeuxiéme à M. du Maine , 
Baron de Chabans ;, dont j'ai aufli 
parié ; un troifiéme au fieur David 
Rivottti de Flurance , né à Laval ou 
aux environs , qiri fiit fucceffivement 
fous-Précepteur & Précepteur du Rot 
Louis XIII , & qui eft mort Confeil- 
1er d*Etat , au mois de Janvier 16 16. 
n'ayant que 45 ans. Malherbe loué 
dans ce Sonnet Van i^embdlir , tire du 

I IV 



'I 



apo B 1b LI O T H E Q i; E 
^fens de et f acre Paradoxe : LA SaG ESS£ 
François pe LA PERSONNE EMBELLIT LEFoÛ^ 

wrbI^''^^'^^ lui Livre de morale que Ri- 
jdti^. vault a voit donné en i6o8. il eft Aut- 
teur de beaucoup d'autres Chrvrages. 
Entre les Epigrammes , on en lit à la 
louange du fleur Annibalde Lortîgue, 
dont ) ai fait mention ailleurs ; fur le 
Portr(ut de r éloquence Françoife ^ don- 
né par le fieur de Pré , qui enfeignoit^ 
la Rhétorique au Collège du Bois 
dans rUniverfîté de Caen ; & fiu* la 
mort de Jeanne d'Arc , diie la Pucelle 
d'Orléans. 

Le Livre cînquiéme,plus abondant 
" que les précédens , ofFre beaucoup de 
Stances & de Cbanfons ,, cinq ou 
' fix Sonnets , & deux Epigrammes. 
Les Stances au Comte de Soiffons 
rappellent la paflion que ce Prince 
avoit conçue pour Madame Henriette 
de France , mii fiit depuis Reine 
d'Angleterre. Caliâe 3^ fi louée par 
notre Poët^g , dans d'autres Stances. , 
dans fes Cnanfons y, & dans /quelques 
^ Sonnets , étoit Charlotte des Urmis , 

fîtle de Gilles - Juvenal des Urûns 
Seîgneiu" d'Armentiéres , & de Chair- 
lotte d'Arces. Elle avoit époufé Eiif- 
' tache de Con£lans\ Vicomte d'AuchL 
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Ncus avons d'elle une? Paraphrafe fur — 

PEpître de faim Pani aux Hébreux. /J" ^^^^^ 
C'eftla Dame que Malherbe a le plus herbe. 
ardemmeitt &: le plus conflammei^t xdz8. 
aimée , comme il paroît par les Let- 
tres qu'il lui a écrites ^ & qui con- 
tiemienttout le troifiéifie Livp de feî 
Lettres. Ménage partant de cetamouî 
dans la première de £es Edogues^ dit: 

Lycid'as vit fe jour en ce climat fuperbe , 
Qui-ftir les' rives d'Orne a- veu naiftoe Malherbe >' 
• Cîi jadis ce Berger , TApoUon de nos jours , 
En milleacceifs divers (bapirant fes amours y 
. Vante pldne d^ennuis.r :& ie vjfagie trifte , a 

Se plaignoit aux rocbers des rigueurs de Callfte; . r 

Enfin le fixiéme Livre contient 

4e petites Piécfes pour des Balets , 

des MafcaradeSy^ & autres divertiit^ 

.femens ;. des Stances , & des Sonnets 

/ur laimort d'Hçnri IV , fur ceile du . 

:Duc ^rOrléaaîs ,, de-Marie- de:;Boitf- 

•feon* Gbnti i^rdefe premierefemme de 

"Nicolas d« Verdrat , . premier Préô- 

dent au Parlement de Paris ^ &c. Au- 

.très Stances. à François du Périer V 

G^tilhommer d'Aix ,. fur. la mort <te 

.fa Fille , qui fut également pleurée 

par tous Tes bcwx efprits.de Prdvén- 

irç. Ce Gentilhomme. ainiôit la Paë- 

:0e ^ &.acampof& eaxe genreplufteuis 
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Pièces <fui n'ont point été imprimées^ 
François q^ ^^ i^ ^i prodmfit Malheri>e i 

Îerbb/ '''■ ^^^^ ^^ Uédkis , brfque le Poëtii 
«^l's. lui préfenta une 0<ie Tan 1600. & 
qui fut la cauticmde la dot de la fem-i- 
me que Malherbe époufa. II mourut 
yers Ty 16x5, Ce derntier livre des 
Poëfies de Malherbe finit par quelques 
Fragments 9 quelques Epigrammes ^ 
& xm Sonnet que le Poète compofa 
fur la mort de ion Fils ^ tué en Duel 
par de Piles / & qu'on pourroit regar* 
der par condfequent , ccMnme le der- 
;aier fiiiiit de fa veiae, puifque , com^ 
01e je fai obfervé , il furrecut peu à 
ce Fils. 

Le Père Bougerai y de FOratoîre » 
croit cependant que Malho'be a fira 
fa carrière Poétique par une Ode â 
Mr. de Villenôivie ^ Seigneur^ de la 
Garde du Fréinet ^^ au I)iocèfe dé- 
Fréjus ^ &: de la Motte , près de Dra^ 
guighan^ au même Dîocèfe , fuôr 
VHifioirù Saiuu^ compofée par ce 
Seigneur ^ qui a fait encwe d -autr^ 
Ouvrages. Malherbe accompagna 
cette Ode d^une Lettre en Proie ^ qui 
n'eft pas inutile pom^ THificnre de ce 
temsrià; Ces deux Pièces étoient re£-^ 

tées manufci^tes^ Le Pçre J^w^mI 
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en a fait prêtent au public 9 en les 
inférant dans^le tome i. desMémoins ^*^Ç^" 
de LuUnumn & d^Hlfoire , recueillis Jj\„/ ^" 
par le Père des Moteti ion iOuflre j^xï^ 
Confrère ; d*oii elles ont paiTé dans 
le Journal intitulé , BMiothiqut Fran^ 
çoife y oa Hifiûirc Littéraire de la France^ 
tome j^. La Lettre eft ornée de Notes 
curieiues du Père Bougerel. Dan$ 
une j il dit qu'il ignore qui étoit M* 
Djfplans , dont il eft parlé dans ladite 
Lettre. C'étoit Efprit Alard Defplans^ 
Confeiller du Roi en fes Confeifs d'E- 
tat &'Priyé y Grand Maréchal de fes 
Loris , Gouverneur des Ville & Forts 
de Meulan ^ & de Pecais , Baron de 
Grimaud en Provence. En feveur 
de fes fervices j Louis XIII érigea fa 
Barome en Marquifat ^ au mois d' A^ 
vril 1617. Une des branches de 
la Maifon de Caflellane a acquis 
ce Marquifat des héritiers d'Efprit 
Alard. - • 

PIERRE DELAUDUN y"^^^^^^^' 

Seigneur d'AigàUtrs. sc^îcat* 

D A I 6 A- 

La Pocfie traitée fi honorablement uers. 

1>ar Malherbe ^ le fitt afTez mal dans U^9* 
emêibe tems par Pierre Delaudun 
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d'AigaUcrs , qui a voulu donner fiir 
Pierre De- jg même art .des préceptes & des 
Sci^w:* ^xcn^pl«s. J'ai parlé ailleurs de foh 
d'/Liga- AnPmtiquêy divifé en cincTt Livres , 
J.IERS. imprimé en 1597 , dans lequel il 
idxj. a'ottblie pa$ de citer fouvent ks pro- 
xioîivrÈrh! près Ouvrages , poiir fervir df exem- 
t. ;. p. loc. pies des diiFérens fuîets cmi l'ont oc* 
' cupe^ 

En effet , il avoît donné Tannée 
précédente deux Tragédies , DiocU;- 
tian j & Horau ; des Mfflfingcs ; des 
Acrofiichescx Latin6.& François ;.& im 
Poëme , intitulé UkDiane^ diyifé en 
trois Livres» Les Auteurs à^CHiftoî*- 
T.|, p4 SX», rt durTkidtra François^ont fait connoî- 
* ^^ tre les deux Tragédies , dont ils ne 

parlent cpi'avec mépris. Je nem'arrê^ 
teraipomtàc entrer dans le détail des 
autres Pièces ; ^U^s ne méritent pas 
plusd'attention.Maisje dois faire ob« 
lerver (que TAxiteiu: voulut être Tin* 
' renteur d'un nouveau genre de Pôër 
• qu'il me , appelloit DmirSonnet. 
^îlc.dttSon- 4< Ceowne û vit, dit Guillaume 
x^et »^« XXX» » CoUetejt , <^ie ïç Sonnet, étoit en 
>» grande vogue parmi les^ Curieux^ 
>» & les Savans ^ & même parmi les 
n Dames y n'en ay ant^ fans clouté ja<« 
^. mais f$u faire ua bon ^ U s'avifii d^ 
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w l'abréger , de le couper en deux , 
i» & de Élire des demi-Sonnets de 7 
» Vers feulement , divifés en' deux5çig,^ç^f * 
» Parties , à fçavoir un Quatraïn ^d A i g a^ 
j» & im Tercet , dont il nous donna l i e r.s^ 
» plufiews exemples de fa façon.Mais ' ^9* 
» comme tomt cela n*ctoitqi/une pure 
» bifarrerie d*efprk ^ pas un Poëte de 
n fon tems ne voulut marcher fur fes 
>> pas ; il bien que fon in\ieTttibn dont 
, » il fe^ vantoit fi hautement partout , 
V avorta dès-lors entre fes mains ; & 
» il ne fe rencontre point de demi»- 
. y* Sonnets ailleurs que dans fes (Eu^ 
•5>vres ». Deiaudlin nous apprend 
page xy y àe fort Art Poétique j qu'il 
a voit fait auifi quelques Gomédites ^ 
mais qu'il ne vouloit pas les donner 
à l'impreffion ; il a bien fait. 

Toutes ces Pièces avoient cepens- 
dant ravi d'admiration Robert De^ 
laudun , fon Oncle y que le fieur de 
Roflet, Parent âc Pierre y dans une 
Ode qu'il lui adreffe , qualifie d'An»- 
mônier du Roi , Doyen de S. GîIIct',. 
Vicaire Général en TEvêché d'Uzés> 
& Principal du Collège de* Narbonne 
H^arisv Mais 

|[fnibtttoufe tdttjoarrim pliwfK^l^i^'liiu^ 
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Pierre Delaudun convient lui-mêr 
PiERRi Dï- jjjg qyg toutes ces Poëfies avoient été 

î^^î!*!.* affez Kial reçùei ; qu'on ne les regar*- 
5K" - ^oittpie coime àL produaions Lp 
1. 1 1 R S. précipitées , & mie les bons Critiques 
utf. ' les blâmèrent. C'étoit dire aflez clai** 
rement que fcm Oncle manquoit éer 
goût 9 & que lui-même n'aïu^oit pa£ 
du adhérer fi facilement à fon juge^ 
ment & à fa prière. Tr<^ jeune pour 
fe -produire y puiique, comme il le 
dit , il n'étoit encore cp! Etudiant à 
Pans y & tmbarrajfi dans Us épines de 
la Philofoplue , il auroit dû attendre 
que le iems &: la réflexion eufieat 
mûri fes Ecrits y & que le goût y eût 
mis la correôion & lé aile dont ils 
font dépourvus. 

Ce fut pareillem^it par une confias* 
iance ëxceffive pour fon Onde, qu'il 
confentitâ laifler paroître fa Franùa-' 
de y compofée encore durant le cours 
de fes études. Il vouloit la fupprîmer; 
ion Oncle l'en dét<»irna ^ lui deman-^ 
da ce Poëme , le follicita de le lui 
confier ^ le revit , mais fans avoir 
Jes talens nécefiaires pour le rendre 
digne de voir le jour , le chargÉÉ 
d'Argumens & de Notes , le publia^» 

ae fit Kooneur ni à fon Neveii màhixt 
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Ce Poëme , qiii commence par une 
Odtdt la Mufi CaUiopt à Hem-i IV. pa-P"^^«J^*' 
rut en 1604. il eften neuf Livres ou^^^^ 
Chants , à caufe des naifMufes y d^ ^ d'A i g !/• 
t imitation d'Htrodou. Le fujet eft la l î 1 r s« 
guerre de Franciis , fti:çUm€ Roi des »^*^j 
Sicambriens & Cimbriens y contre les 
Romains^ Le Poëte fixe la date de 
cet événement à Tan 3919 de la créa*' 
tion du monde , quinze ans avant la 
venue de Jefus*(Jmîft, & à Tan 714 
^e la fondation de Rome. Comme il 
fait defcendre les François des Si» 
cambres & des Cimbres qui oqcvl^ ^ 

poient , félon lui j la Franconte , il 
parle de l'origine de ces Peuples , & 
entre dans un détail ennuyeux des 
flâions des Rois de France depuis 
Marcomir premier Roi jufqu'à Heilrt 
IV. qui était alors iiir le Thrône. Je 
n'ai pas befoin d'avertir que le Poëte 
n'ayant point été guidé par te Flam* 
beau de la critique avance bien des 
faits dont il eiit été fort embarraffé 
de montrer la vérité» Le fabuleux^ 
comme le merveilleux lui ef( égale* ^t 

ment bon : & voilà en deux mots tout 
le mérite de ce Poëme , qu'on ne lit 
plus j & que rien ne peut engager à 
lire j qu(Mi^'on iwx^ que l^uteua? 
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avoit quelque connoiflknce des Ecrits- 

Pierre De- ^ç^ Anciens,& qu'il avoit tâ^hé de mç^ 

IZl^'Z fiter delà leôure qu'il avoit faite de 

r?A I G l! Virgile &rd'Ovide,dont il s'eft efforcé 

jk^ I E R s. d'imiter divers endcoits. Les Notes 

^^*^- font plus utiles ;.il y en a même de 

fa vantes & decurieufe». Ilparoîtpi^r 

la fin du P'oëme,que Pierre Peîaudiui 

avoit eu auffi le deilein d'écrire en 

Versl'HiÔoire d'Henri IV ; peut-être 

en eft-il demeuré auprojet. - 

Pour rintellieence de laFranciade^ 
]1 a donné à f^ mite, une Généalùg^ 
des Rois de Franconit & de France y é^ 
puis Marcomir 9 premier Roi en Francor _ 
lue ,. jufqu^à Henri IV. Roi de France 
& de Navarrc^ : avec un trie/ narré de 
leurs origine , ^fies ,.& anci$nncdemeu^ 
re. Cet écrit eft en Prx^e* 
^ N^tle Pierre Setaudun^ 9 Sfiigntur 
m toute JunfdiSioti du:&eit& mande* 
pient d'Aîga^êrs , ainii que le qualifie 
dans imSpnnet Olenix dt^Mo/^^vuré ^ 
. c'eâ-à-dire , Nicolas de Monti'eux , 
étoit fils de Raymoi)d Pelaudun » 
Seigneur d'Aigaliers , & Juge tempo- 
rel de l'Evèque. d'UfrK, .ou ^ fetott 
les exprefiions de Pierre , Liêutmam 
de Juge en la temporalité d^Ufer. Il na«*' 

i|uit à llfex même». Il dit qtte ton Pete 
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létolt grand Pocee, grand Mujicien > 6* 
,non moins ffrànd Jurifconfukt , & qu'il \^^l^ *" 
a laiffé des Ecrits fur la Mufique. Il seigneur' 
étoit mort avant 1 597. pui(qitc fon d'A i g a- 
Fils nous donne fon ^itaphe dans ti ers. 
fon Art Poétique qui parut cette an- *^*^* 
née. Comme elle eft fingaliére y je 
Croîs pouvoir la rapporter» 

Sous ce tombeau gîc une froide lame » 
Yjtcor^^ %\tcoi\xi ^t Raymond D^udufi y. 
Lcqud vivant déroboit d^un chacun 
Par fon doux chant 7 & la pcnlée & Tamc. 

DoAes eTprits , efjvis d^ardente flamme 
Courez ici , quMi nVn refte pas un , 
Pour ravotuei le doux cbant îm^nun 
Qui par fon &>« tout noble cœur entame* 

Les Cœleftiels defireux d'Armonie , 
Pour accomplir leurs. exuieux delTain» 
yous ont ravy Iç Père d*Aonie« 

L*Aogrien parfesfons admiiabler 
Tiroit les bois & beftes indomptables « 
Mais Delaudun attiroit tes humains. 

Pierre fut élevé avec foin dans l'é- 
tude des Lettres. On l'envoya à Pa- 
ris , où il fit du moins un cours de 
Philofophie , après lequel il s'attacha 

J)endant cpiekji^s années à l'étude de 
a Médecine. Il s'en dégoûta depuis » 
& fe livra à la Jurifpnidence. Son Oii- 
cle Kob^t Ddaudun ^ RûJpa^HomrciM^ 
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J. Behtj & Jacques ik Ravand^ qHÎ 
PiEMEDs-pg^lei^t de lui, ou qui ont fait des 

ScS^nt ' ^^^ * ^* louange, difent qu'il fut 

©•/^ A- Doûeur & Avocat en la Cour du 

»iER$. Parlement de Touloufe, Confeiller 

J^f^s* ordinaire de M. le Prince de Condé> 

Juge en la Cour temporelle d'Ufez , 

Lieutenant en la même Cour , &tous 

le qualifient de Noble. Il eft mort 

de la peâe au Château d^Aigaliers 

ran'x629. 

CLAUDE H O P I L. 

Claude HopH , Pàf ifien , vivoit en- 
core la même année 1629 ; mais jV 
gnore le tems de fa mort. Dès 1604 
il avoitdonné un Recueil de fes (Œu- 
vres Chrétiennes , dédiées au fieur 
Hopil fon Frère , Fermier Giniral des 
Gabelles du Sel de la Ferme du Lyùnnois. 
Le Portrait de l'Auteur eft gravé à la 
tête de cet Ouvrage : Claude y paroît 
jeune , & couronné de Laurier.. Il ne 
méritoit cette diftinôion qu'à caufe 
de fa piété. Tout refpire en effet la 
vertu & l'amour de la Religion dans 
(es Œuvres , même dans le Difcours 
de la P^Jie , en Vers Héroïques , <{ui 
en eft la première piéce% 
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Les autres font 42 Sonnets Spiri« 
«uels, Aes Nymna , c'cA-k^dxre y des ^^^J^^ 
éloges dogmatiques & moraux , de 1^x9!" 
la Vertu , de la Foi , de rEfpérance , 
de la^Cfaarkéy de la lufKce ^ de la 
Clémence ; un Difcours du Prince & 
de Ja RtpiAUque ^ ou de la manière 
dont un Souverain doit fe conduire 
dans le gouvernement de fes Etats ;, 
Hmage de l'Homme Mondain , Pa- 
rabole ; des Elises , ou MidUàtions 
Chrétiennes , trente-trois Odes , & un 
grand nombre de Stances , dans le 
même;goCit , & toutes tnâruâives ; un 
Difcours fur la mort. 

La piété de l'Auteur fut confiante ^ 
k oe ^'9 paroît , puif<|ue le dernier 
de iês 'Ouvrages ^ui foit eonnu , en 
eft encore cempli. Je veux parler Aç^% 
Souxvot^ de r Amenmourcuji de Jefus^ 
exprimes en So Caneifues Spirituels ^ 
tris-propres à e^amrmr les ornes a la 
dévotion 4^ â t amour de JKeu y <|ui ne 

Êanir^nt {jju^etï x4i^. Hopil en fit 
ommage a Jean le Coq , Confeiiler 
au Parlement de Paiis , fieur de Cor* 
beviUe 8e des Porcherpns , d'une fa« 
mille très-ancienne de la même Ville» 
qui avoit d<xiné un Avocat Général 
MXL parlement v^^ Taa i^93U Hopil 
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étoit eftimé de cette Famille ; H p^^ 
Hofil"°* roît même qu'il y étoit attaché,} maif 
16x9. i^ ^ ^Ç*^ quels etoient fes liens.* 

mmmmmm CES^R NOSTRAD4MUS. 
César. 

^AMust ' ^^ *^^^^ ^^ la mort de Céfar JVb/ 
jtfxç/ '/mrftf iw«5^ mi*eft plus conmie que celle 
de la mort de Claude Hopil ; il eft 
fur que le premier mourut en 16x9% 
Il étoit Fils de Michel Noffaradamus , 
„oude NoAredame , Médecin & Aftro- 
losiie,,| £ fameux par fes Centuries^ 
ne le 14 Décembre 1603 , &mort 
d'hydropifie le x Juillet ij 66. J*avoi$ 
jconçu d'abord le defTein d erttrer dans 
quelque détail fur cet Ecrivain qi4 
.a. eu beaucoup plus de réputatioja 
qu'il ne méritoit , $t que- je confidér^ 
beaucoup plus comme un viiionnaire 
que comme un iinppfleur ; mais quoi? 
que fes Centuries foienten VersFranr 
çois , on.ae hii a jamais donné le titriç 
de Poëte ^ fit penonne ne l'a placé au 
rang de nos Poètes François. C'étoit, 
comme je l'ai^dit ^ un homme livré .à 
l'Ailrologie judiciaire ; & jexenvoye 
ce que je pourrois en dire ^ à l'article 
de ceux qui fe font livrés à de pareils 
les viiions y ii jamais je traite ce îvCiiU 
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On peut confulter , en attendant , 
I^jëpologic des Grands hommes accufés ^ i s a k 
de Magie^ par Gabriel Naude ^ pag. p^^^us. "- 
461 & fuiy. de Tédition de Paris i$t.^\ 
1625; , in-8®. âc deux articles très-cu- 
rieux fur Noftradamus & ïqs Corn* 
inentateurs, dans les Nouveaux Mé^ 
moires d*Hijioire 9 de Critique ^ & de 
Littérature , par Mr. l'Abbé d*Artigny , 
l'article 45 du tome i*. & le 54^. du 
tome 3«. 

Son fils Céfar naquît k Salon en 

^555' P^^^ ^^ ^^^^ auparavant que 
fon Pcre donnât une nouvelle edi- 
. tion de fes prétendues Prophéties , 
augmentées de 300 qui n a voient 
point encore paru , puifque la Pré- 
face de cette nouvelle édition ^ da« 
tée du I Mars 1 5 5 5 , eft adrefTée à ce 
fUs aui vencU de nuifirem La mère de 
Céfar fe nompioit Anne Ponfard.- 
Après les < études ordinaires , il fut ' 
envoyé à Avignon poiu- y étudier en 
Droit. H aima aiifu les Arts ^ &les 
cultiva , dumoins la Peinture ^ dans 
laquelle on afTure qu'il étoît devenu : 
habi^* Il fiit Conful de Salon en * 
1,5^8 ; dans pluiieixrs de fês Ouvra- 
ges 9 il fe qualifie Ecuyer & Gentilm 
hommit Provençal i & dans d'autires j^ 
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Ecuytrdu Duc de Guifi^ Chartes d'à 
CESAR Lorraine y qui fut Gouverneur de 
AMws *^" Provence depuis 1 5 9 y jufqu'en 1 6 3 ^•. 
^^1619. Le I de Novembre i6%% , Louis XIH 
" étant venu à Saion , Çéfar eut Thon* 
neur de lui préfenter quelques Son* 
nets 9 que Sa Majefté reçut favora* 
biementv Ëtiattt déjà âgé , il époufa 
Claire de Grignan ^ fille de Jean de 
Grignan , & de Jeanne de Crap<Hme;^ 
il n'en eut point d*enfans. S'étant 
letiré à faint Remy petite Ville de 
Provence , à quatre lieues d'Arles ^ 
il y fut attaqué de la pefle 9 qui Ten- 
te va de ce monde y à Fâge de 74. 
ans. 

La Mothe le Vayer y dans fon in/^ 
tmSionpour Mr. U Dtmpkin y & Mo^ 
riri y qui Ta copié y difent que Céfar 
Noflradamus y qu'ils font petit-fils , . 
au lieu de fils , ^ dé Micliel y fe mê- 
loit de parler de l'avenir y comme 
celui-ci 9 & que défirant fiiccéder à 
fon crédit , il fe bazarda de dire y 
que le Poiifiîh y qui étoit affiégé y pé- 
rir ott parle feu ; que pour être trou^ 
yé véritable dans* fa prédiâion^ on : 
le vit lors de la prifé de cette Place y . 
qui ydans le tunndtedu pillage y met« 
tpitle. feu partout j. ce qui irrita 
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tellement Mr. de S. Luc ^ qu'il lui 
fit paffer fon Cheval fur le corps , & ^^ ^ * * ^*' 
le tua. Je n'ai qu'un mot à répondre ^JJ^* 
à ce récit ; c'eft que le Pouffih fut gg^x^^ 
^ris en^i6ij , & que Céfar Nofira^ 
damus ne mourut qu'en i6x9« D'aile 
lours , il ne s'étoit jamais mêlé ni 
d'Aftrolorie ni d'Aitronomie. Du 
moins , n en troilve-t-on aucune tra- 
ce ni dans fes Poëfies , ni dans fon 
Hiiloire de Provence. 

Je dis dans fes Poëfies ; car i) 
étoit Poète , & c'eft en cette qualité 
que j'en parle. Il a compofé en ce 
jgenre im nombre de Pièces y dont la 
plupart furent imprimées à Toidoufe 
en 1 606 par les foifis du fieur Del* 
sherms Avocat. En 1607 il fit paroî- 
tre des Vers fiinébres fur la mort de 
Charles du Verdièr , Ecuyer de M» 
de Guife j^ ^ excelloit à jouer du 
Luth 9 & qui étoit mort en 1601 à la 
fieur de fon âge. £n 1608 il donna 
des Pièces Héroïques y & diverfes Poi^ 
fies 3 qu'il dédia à Charles de Lorrai- 
ne , Uuc de Guife , Gouverneur de 
PiTovence.L'EpitreDédicatoire, da- 
tée de Salon le 10 Juin 1608, iignée 
Céfar de Nojlredame , efl fuivie d'un 
Sonnet au même Prince. Dans cette 
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Epitre , & dans un court avis au" 
C I s A R Lefteur , il parle d'un Poëme , inti- 
•AMus^ ' ^"^^ Hippiadt , ou Us Chevaliers , qui' 
^^' devoit contenir dix Livtes , & en- 
viron douze mille Vers : ce Poëmc.' 
n'a jamais paru. 

Le Recueil de i6oS contient deux 
Sonnets à la louange de TAuteur , ^ 
* l'un de Paul Hurault de FHofpital^ 
Archevêque d'Aix , l'autre du Pré- 
fident Fauchet ; & des Stances de Paul* 
Filére. Les Poëfies dé Céfar y com- 
mencent par }xn Sonnet à Guillaume ' 
du Vair , Chevalier & Prince du Sénat * 
de Provence. Les autres Pièces , font : 
, Le TabUau de Narciffe y pris de Philà^ . 
firate , au même NL du Vair : Plaime 
de laProveruefurlafunefiemort d^ Henry 
d^AngouUme^ Grand Prieur de France ; ' 
. & les malluurs arrives depuis icelle , juf^ ' 
mi'à la venue de M^ le Duc de Guife. 
Voyez cé^ que j'ai dit de cette mort, 
en parlant de Malherbe. Selon cette 
Plainte y qui eft, précédée de deux 
Sonnets ^ à M. du Vair , & au Duc 
die Guife , il falloit quç le Palais que 
le Duc d'Angoulême occupoit à Salon 
fut richement meublé ; car voici ce 
i|uelePoëte en dit: 

..-..•Or 
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Or quandjemefottviens • 

Que fa riche maifon de Sallon fut en proye, C E s a E 

. Ne plus , ne moins qu'aux Grecs les richeflct de ^''*'^ * 
T,^„^ DAMUS. 

Le cœur me fend de deuîl : Tan prenoîr un rondachc» 

L'autre un un coutelas , Tautre une fine haphe ^ 
' L^autre un grand cimeterre artiftemem doré » 

De maint feuillage antique en Damas honora. 
' Tableaux , Buffets » Joyaux, AntiqueSt&MédaillMy 

Arcs f cuitaiTes, efpieux, braflars, tymbres» efcailles» 

Chanfrainsj brides^ & mors , vafes d*or & d'argent» 
- Voloient jufquesaux mains d^un indigne Sergent.... 
. L'un defroboit un frain , & l'autre un efperon , 

Un jeu , une ver vaine » un leurre , un Chapperoa i 
, Ceftuy prenpit un luth , ceftuy prenoit un livre ; 

L'un attrapoit un vafe » l'autre un baflSn de cuivre , 
. L'autre encerroit un meuble ; & ce qui fut le pis , 

On jettoit par les murs vaiflèlles & tapis ,' &c» 

Après cette plainte , on a dans le 
même Recueil , des Cartels pour le 
Tournoy que fit M. le Duc de Guife à 
Aix : un Difcoursy^r «/î horrible ver- 
glas & grande mortalité d'Oliviers à Sal^ 
Ion le 6 Février 1603* La plume , Ode 
Pindarique^ en faveur du Jieur Lucas 
Matherot , le plus excellent Efcrivain de 
cet âge 9 & deux Sonnets. 
• Les autres Poëfies dû même que 
j*ai eues entre les maîns,font desRimes 
Spirituelles , dédiées à MM, les Archet 
yéques & Princes d'Arles ^ dAmbrurn 

J^gmeXV. £^ 
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? L'Epitrë Dédicatoire efl datée de 



César s^Uon le I Novembre 1607. Ce font, 
AMus t" rOraifoo de Manafsès , captif à Ba- 
i6z'p[ bylone ; une Prière du Poëte après 
une ïnaladie qui Ta voit conduit au 
bord du tombeau ; des Paraphrafes 
des Pfeaumes 113 , 78, & 136 ; Iç 
Martyre de St Etienne , tout en ri- 
mes mafculines ; huit Cantiques fur 
la naiflance de Jéfus-Chrift , & trois 
Sonnets. Letroifîëme ejlprisdu com^ 
mencement du combat des jinges , Poc^ 
me Héroïque , dédié au Roi, Je n*ai 
point vu ce Poème , & j^ignore s'il a 
été imprimé. Mais j'ai encore lu du 
même : Les Perles -y ou les larmes de la 
ISaintt M(^gdelaine ; avec quelques rimes 
Saintes ; & Pymas , ou le bon Larron. 
Les Larmes 'font dç j6o6 , en Vers 
Héroïques , dédiées à la Comteffe de 
Carces ; le Poëme en forme de Stan^ 
ces , intitulé Dymas^ eft adrefféau 
Duc de Lorraine , & il ^ft de la mê^ 
nie année. Il y a beaucoup de piété 
dans ces JPoëfies , & beaucoup de 
romanefque. ' - 

Charles Duc de Savoyc étant venii 
tn Provence durant les troubles d^ 
îa Ligue , C^far Noftradamus préfenta 
\ çg Prince lia gutre Poëme , intitulât 
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. Le Songe de Scipion , avec une Ode a 
la louange du mênie , & fur la Paix. C e s a «. 
Le Songe eft allégorique. C'eft Sci-^^^'^J^^^^ 
pion TAfricain qui ell le Héros du i^ip. 
.Poëme ; c'eft lui qui donne des avis 
fenfés , dont le Poète vouloit faire 
- part à la France , & au Roi en par- 
ticulier. Ces avis ont tous rapport 
aux defordres qui regnoient alors , 
& aux divifibns qui affligeoient le 
.Royaume. Mais il y a beaucoup 
trop de verbiag^e. Ces Poëfies , da- 
tées de 1606 , font celles qui corn- 
pofent le Recueil que Delslierms fit 
imprimer à Touloufe , chez^ Colo- 
iniez« 

RECUEIL DE P O k S ï E S mmmm^m^ 

fur la Rédu3ion de la RocheUè* Recueil 

DE Poésies 

. Dans le tems que la perte qui en- ^"^ laRe- 
leva Noftradamus ravageoit une par- ^^^^^^ , 
tie de la Provence, le Royaume fe chelle. 
réjouiffoit de la réduftion de la Ro- \6^%. & 
. ichelle , qui s'étoit foumife au Roi le i^*^«. 
a8 Oâobre vde Tannée dernière 
1628 , ajprès un Siège qui avoit coûté 
beaucoup d'hommes , & y à ce qu'on 
prétend , 40 millions. Ce mémora- 
ble événement , l'objet de la joyc 
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publique , devint le fujet de tous les 
Recueh entretiens , & ranima tous les efprits. 
j>£ PoiEsw Qçj^^ Harangues furent publiées à 
pucTioN^ cette occafion : toutes le$ Langues 
j»E cA RO'- voulurent célébrer cette viftoire de 
«HELLE. Louis XIII 9 & l'annoncer à toute 
i6i8. iç TEurope ; les Poètes Latins & Fran- 
^^^9* çois ne ftirent prefque occupés pen- 
dant deux années qu'à la chanter ; 
& le plus mince Ecrivain , comme 
l'Auteur le plus diftingué,fe feroit cru 
déshonoré s'il a voit gardé le filence 
. au milieu de l'acclapiation univer«* 
ielle» Nos Bibliothèques font remplies 
de tout ce qui fut écrit à cette occa- 
^on en Proie & en Vers , en Latin , 
en François , en Italien ^ en Efpagnpl, 
& même en Hébreu. 

L9 Marquis de Bréval , Chan va- 
Ion , ÎBoifrobert , Colletet , de TEf- 
loyille p Godëau , la Demoifelie de 
Cournay I Malherbe , Maynard, Por- 
chères a Arbaud , & beaucoup d'au- 
jre^ dont rénumération feroit trop 
longue 9 invoquèrent les Mufes Fran<- 
ço|/es 9 & les firent parler fur cet 
événement. Le iieur de Boifrobert 
. r^imit la plupart de leurs Chants , 
dans un volume qui ne parut qu'en 
1635, 9^'ii inftitiila, Iç ?arm§t Jioyal^ 
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Se dont il fe chargea de faire homma-* 
ge au Roi. Mais toutes les Pièces ^Tf^y^J; 
qiiîl contient avôient paru en 1618 suih-atRi- 
& Tannée fuivante. Si la Réduûiod DucndM 
de la Rochelle n*en eft pas Tunique m ia Ro^ 
objet, il en eft du moins le principal } ^^^^^^'^ 
les autres actions glorieufes de Louis \^\g\ 
X III y font rappellées, quelques-unes 
même y font détaillées ; mais la fou^ 
mifCon des rebelles RocHellois n'eiï 
oubliée dans aucune. Tout genre de 
Poëfie , Odes 5 Stances , Sonnets ^ 
Poëmes , &c. parut propre à annon- 
cer en tous lieux la gloire du Roi Se 
la part que la France y prenoit. 

FLORENT BON. J"^"' ■ l 

Florent 

Ce zélé ne transporta pas feulement ^^^Ir^-, 
les Poètes qui habîtoient la Capitale ' *^' 
du Royaume^il anima également^dans 
toutes les Provinces , tous ceux qui 
faifoient leur félicité de la joye pu- 
blique. Mais je n'en connois aucun 
dont la verve fut fi féconde qu'un Je* 
fuite du Collège de la Ville de Reims, 
qui eut en même-tenis la modeftie de 
taire fon nom. Il entreprit . de célé- 
brer lui feul tous Us Triomphes de Louis 
U Juftc en la téduHion dcf Rockellois ^ 

Kuj 
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& des autres Rebelles de/on Ràyaaméi 
IdN^*^**^ Les autres , comme )e viens de Toby 
i^xp, fer ver, n'a voient employé pour chan- 
ter ces Triomphes , les uns queFO* 
t. de, ïesautres que les Stances^ le Son-»- 

net, le Poëme , &c. Pour lui il réu- 
nit tous ces genres. J'ai trouvé ^ans 
fon Recueil dix Odes , quatre Elé- 
gies , une Ecïogue j ime Epigramme ^ 
& ime multitude de Stances , de Son- 
nets , & de Chanfons. II y a du feu y 
du génie , de l'expreffion^ de Famé 
-dans un nombre de ces Pièces ; mais 
le Poëte'ne fe foutient pas toujours ; 
fa chaleur l'abandonne quelquefois ; 
il languit,& on ne le lit pas fans ennui 
quand on entreprend de le lire tout 
entier. On fçait depuis long-tems que 
ce Jéfuite fe nommoit Florent Bàn^ 
L'édition que j'ai vue de fon Recueil 
fut faite à Reims. Le Père U Long en 
cite deux autres de Paris , dans fa 
Bibliothèque des Hijioriens de France. 

■ J L'AUTEUR ANONYME 

i.o.lu^:^ du Prodsd^ Amour. . 

DU Proce's 

d'Amour, Moins bniyante dans fes accents , 

I ^3 p. là Miife de l'Auteur Anonyme du Pro^ 

ç^s £ Amour , ne fe fit peut-être pas 
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moins écouter. LePoëte neprenoit 
pas la trompette pourfaire entendre a^onyL? 
les viaoïtes de Louis XIII ; il âvoit duProce's 
liii-mên>é une guerre inteftine à ter- d'Amour. 
miner , & Tennemî qu*il a voit à com- 1^30. 
battre n'étoit pas moins redoutable 
pour lui que les révoltés le font pour 
un Royaume. L'Amour le tiranni- 
foit , & il vouloit en fecouer le joug. 
. Philon 9 c'eft le nom du Héros de 
c e l^o'éme tout allégorique ; Philon 
né d'une bonne famille , élevé avec- 
foin , brille au Collège , revient avec 
fon innocence dans la maifon Pater- 
nelle. Aimé de fes parens ,. il n^en 
reçoit que des confeils fages & utiles. 
XI les goûte , s'efforce de les fuivre. 
X'^gè s'avance , la nature fent ce 
.qu'elle ejft , l'Amour cherche à en 
profiter. Philon foupire tour à tour 
pour quelques belles , qu'il ne veut 
aimer cependant que félon les régies 
auftéres dé la pudeur. On lui rend 
amour pour amour. Il pehfe férieu- 
fement à former une alliance légiti- 
me. Il fe préfente des obftaçles ; les 
difficultés le rebutent ; des réflexions 
plus férieufes s'emparent dé fon ef^ 
prit , il les écoute , s'v plaît , s*y aban- 
donne 9 fe livre à I étude des Loix ; 

K iv 
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le voilà Avocat , il ftiit le Barreau ^ 
L'Auteur g'y f^j^ eftimer ; plus de retours verii 
J^ p^^^^.j Tamour. Quatre ans fepaffentdans 
©'Amour, cette nouvelle occupation , & ces 
16 jo, quatre ans ne lui avoient paru qu'un 
jour. Mais Tamour n'étoit qu'endor- 
mi , il fe réveille. Sous la figure 
d'une Dame jeune , aimable , en- 
jouée 9 il pénétre dans le Cabinet de 
Philon. 

Le prétexte étoit pïaufible. La Da- 
me avoit un Procès , ou feignoit dVà 
avoir im ; Philon avoit de la réputa- 
tion ; on veut le confulter. Les diffi- 
cultés naifTent les unes après les au>^ 
très ; les vifites fe réitèrent , les con- 
verfations deviennent longues , fe 
piège eft tendu , on s'y prend, D^ 
nouveaux entretiens font défirés ^ les 
Livres commencent à enituyer ^ leS 
Loix de la Jurifprudence ne paroifr 
fent plus fous une forme attrayante ^ 
d'autres parlent aii cœur. Philon ne 
ie connoîtplus lui-même , il s'inquié- 
te , il s'agite , & ne peiit plus fe ren- 
dre raifon de fon état. Dans cette 
fituation , il prend le parti qui eft 
toujours le plus fage , il fuit. Le bois 
le plus épais ne 1 eft pas trop pour 
cacher fon trouble , U s'y retire , & 
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ne croit avoir qiie les arbres pour té- 
moins defes plaintes , defes loupirs , J^J^^^^^^ 
& de fes larmes. Tant d'agitations uuPj^qcb's 
le fatiguent , il s'affied & s'endort. , d'Amour, 
Un vieux Courtifan qui cherchoit i6}q. 
dans une folitude yoiune à réparer 
le tems qu'il avoît perdu auprès des 
Grands , le voit , le réveille , l'invite 
à le fiiivre dans fa retraite. Il avoit 
vu couler fes larmes , il avoit enten- 
du fes foupirs , il veut en fçavoir la 
caufe. Irène , c'eft le nom duSolitai^ 
re , le preffe de lui faire l'hijftoire de 
fa vie , & de lui développer fon cœur, 
Philon y confent. Son récit fait naître 
diverfes queftions fur l'amour ^ fa 
fource , fon caraftére , fes effets ; cha- 
cun dit ce qu'il penfe ; la difputeeft 
tranquille ; ce font deux Philofophes 
qui ne s'entretiennent que pour s'é- 
clairer : on pefe fcrupuleufement les 
avantages & les defavantages de l'a- 
mour. Irène conclut qu'on peut ai- 
mer , mais qu'on ne le doit que légi- 
timement , & fans fe laiffer pofleder 
par l'amour. Il confeille^ à Philon de 
ne jamais fe départir de ces avis ^ & 
lui promet qu'en les fuivant , il trou- 
vera une perfonne félon fon cœur. 
Ce .difcQurs rétablit k . tranquillité . 

Kv 
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- ^ dansTamede Philon; il quitte Irene^ 

L* Auteur ^p^hs l'avoir mille rois remercié de 

i>u Proce's ^^^ confeils , retourne chez lui , & peu 

^Amour. après il s*unit à une perfonne pluô 

'i^j o. vertueufe aue riche , plus fage & plus 

fenfée (}ue Délie , & il pafle avec elle 

des j ours ferains. 

^ Telle eft l'idée générale de ce 
Poëme , qui auroit été plus court ^ 
ennuieroit moins , plairoit par confé*^ 
quent davantage , fi l'Auteur en eût 
retranché les digrefEons inutiles. £it 
voici un exemple. La fcéne de ce 
Poëme eu à Paris ; Philon fe tranfr 
porte au Palais y dans la vue de fé 
faire recevoir Avocat, Mais que fait 
le Poëte } il décrit tout ce oue ce 
lieu renferme , fa . iituation , les de- 
hors même , & jufau'à TEglife dé 
Notre-Dame ; fes diverfes Jiuîfdic- 
tions , le but de chacune , les carac^ 
teres des Plaideurs,la variété des PrcP- 
ces , les formes qu'ils peuvent pren- 
dre , les détours de la chicane. Phi-i' 
Ion entre dans la grande Salle , y 
voit quelques Portraits de nos Rois J 
en voilà aflez pour s'amufer à noto« 
donner unb idée de chaque Roi dé 
France depuis Pharamond jufqu'à 
Louis XIII, Il n'interrompt <c récit ^ 
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qu'il ne manque pas de reprendre où . 
il l'a laiffé , que pour s'entretenir /^^^^^^^ 
avec im Plaideur fur le fujet qiu les ,>u proce'* 
amenoit l'un & Tautre , fur la Ion- d'Amouo. 
gueur des procédures , fur les fubtUi- i^^o. 
tés delà chicane 9 &c. En parlant 
de Tamour ; il le perfonnifie , & don- 
ne au long fa Généalogie ; c'eft iule 
allégorie qui ne finit point. Philon y 
répand bieo des vérités ; mais le tout 
eu trop difîlis. Sa Verfîfication eft ai- 
fée , fouvent affez naturelle ; mais il 
y a trop de verbiage , & le ftile eft; 
trop profaïque. Il faut en produire 
tin exemple ; je le tire des avis qu'oii 
donne à Philon Iorf(^u'il fe préfente 
pour être reçu Avocat. 

«•*.••»...«••••■.•. Voiisavez donc envîe »' 
Mon enfant » dVmpIoycr le cours de voftrc ?xc 
A la gtterre de Faix » & deflb«is4e ^jiidon ^ 

De la mafle éloquence enroller voftre nom. 
-€e fi^eft rien > inon ai^l , d^avoir4u{ques*en.ffrss 
L'habillemem d'honneur , pour marcher àla gUcfre, ' 
JEtc^cft bien peu qife d'être admis dvecque nous , ' ' ^ 

Si le fçavoir ne.marche , &ne fe trouve aux coups* * 
II faut un grand courage , une ferme eonftance , . ^ 

Pour recueillir le fruit qu*en promet Teipétancc. 
. Lesiciences I Ic$ arts »d*un .chacun le deveit ; :. .^ 
En, quelque èftat quM (bit » ff^nlt de noltrt fça voi^ 
Le Qroit faint^-facré ^ c^que-vcut la nature • 
JEt ce'que TUaivers a jugé par droiture; -• 

K v j, 
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Ce qût le Roi comovinde , & que Tufage dit yi 



1* AUTEUR g^ ^^ ^^^ j^ Sénat ordonne ou interdit : 
AmONYME g^çj j^^j çç qu* Apollon, & les neufs Sœurs pUcellëf 

ru Procès ^. ^ '^ , , . , ..-n^.. 

d'Amour Infpjrent en nos cœurs , les parole^ plus belles , 

j 5 10 ^* gfzcc & le maintien » les plus riches difcour» , • 

Chez nous doivent loger , prêts à noftre fecouis. 
Mais furtout il nous faut une ame qui ioit Cûne t 
•^ £r qui des dons facrés de TEternel Toit pleine , 
^ Qui élife le biei^ » & le mal çognoiflàpx 
f. Le pourfuive auifi-tôt qu'elle le croit naiilànt , &c«^ 

r 

. Tous ceux qui ont écrit depuis fur 
les devoirs de la profeffion d'Avocat , 
ont donné les mêmes avis. Le Poëmé 
dont je viens de rendre compte éft 
intitulé ^ les cinq premiers Livres du 
J^roce[ d* Amour , ce qui fuppofe quç 
TAuteur avoit eu deffein de continuer 
fa matière. L*a-t-il fait ? je Pignoxe. 
Il a ajouté des Amours .Chrétiennes 9 
c'eft-à-dire , des Poëfies pieufes , qui 
ne confiilent qu'en 50 Sonnets. 

Hugues Seigneur de Morueïls^ 

D AVIGNON, 

fE^" Mon- \^^ ^^^^ ^^^ ^f P^^"^^ ^"^^^ J^ 
TEiLs. viens de parler lezéle de TAuteur pour 

1^30. la profeflBon d'Avocat qu'il avoit 

embraiTée ; Famour de la Patrie ne 

parent pas moins dans la J^elleyade ^ 
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ûu les délicieufis mtrveitUs de PEglife de 

Noftre Dame du Puy ^&Pdisdt Vday; ^ "^"^""f 
j -^r "u ri • T * Davicnon, 

du fieur Hugues Davignon* Je mets seigneur. 
cependant une différence entre l'un m Mon* 
& l'autre. Le premier , quand il par- tbii.«. 
le de fa profeiïlon , ne dit rien que. ' ^^^' 
de vrai , de fenfé , d'utile ; & il s'ex-, 
prime , finon avec pureté & élégan-^ 
ce, du moins avec clarté. Le fécond 
au contraire aime le merveilleiix , 
donne dans les fables , ne montre au-, 
cune critique , & paroît étranger 
dans fa propre langue. Tout ce qu'il 
dit dans fon premier Livre , de l'o* 
rigine de l'Eglife de Velay , de fes. 
premiers Evcques , de la tranflation 
du Siège Epifcopal de la Ville du Puy, 
de l'origine , prétendue miraculeu- 
fe , de l'Eglife de Notre-Dame de 
ladite Ville , n'eft fondé que fur de^ 
traditions populaires , & fur de fauf-», 
i^s Légendes qu'on adoptoit alors 
avec trop de iimplicité. Ce qu'il dit 
dans le même Ûvre du plan de la 
même Eglife, de fes Privilèges, & des 
Reliques qui y font honorées , peut 
être plus conforme à la vérité y mai^ 
ne rend guéres plus inftniitleLeôeurj^ 
fe fieur Davignoh ne faifant qu'éfleu- 
xer foa fujjet. Ce premier Livre comrj 
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prend neuf Elégies , ou Chapitre ett 
Hugues Vers à qui il plhît à TAuteur dô don- 

^ç ' ner ce titre , qui ne convient à aucun.j 

i^^o. Le fécond Livre contient le récit 
des miracles qu'on prétend s'être^^ 
opérés dans TEglife de Notre-Dame 
du Puy , qui eu depuis long-téms uil 
pèlerinage célèbre. Il y a auiS nh^ 
Elégie fur l'heureufe délivrance de Ia> 
Ville , affiégée au mois dé Dccem-^ 
bre 1585 par les Religionaires ; & 
uiie féconde Elégie fur les fléaux dont 
la même ville fut affligée. Davienoit ' 
nous y apprend que Louis XIII étant 
armé pour foumettre les rebelles de: 

t la Religion prétendue réformée ^ fit 

en 1629. un vœu qui devoit être ac- 
compli dans ladite Eglife. Le troi- 
fiéme Livre n'offre prefqùe que des 
Cantiques Spirituels ^ des Stances ^ 
des Acroftiches , & de petites Pifé-^ 
ces à la louange de quelques Jéfuites,' 
& autres Religieux qui fe dîftin-H 
giioient alors par leurs Prédications^ 
bans d*autres Pièces , l'Auteur fait 
réloge de plufieurs de fes amis , en- 
tre autres de Maurice Bernard , Conlr 
feiller du Roi en la Sénéchauffée da 
Puy , qui donna en i6i9 Us diverfei 
. obfirvation^ du Droit, Il y parle auJflL 



Françoise. 13 1 

de luî-même & de fa famille 9 & voi- ^ 

ci ce qu'il nous en apprend. ,^^"^IilL: 

etoitneauPuy en Velay de g^^ 
Gafpard Davignon , Eciiyer Seigneur .^^jow 
de Monteîls , Terre à quatre lieues 
ou environ de la Ville du Puy :,fa 
liiere étoit Marguerite d*Orvy , fille 
aînée de Gabriel d'Orvy , fieur & 
Baron d'Agrain , & de Louife de 
Torrenc , Dame de Chambaron. Il 
fe dit d'une famille noble & ancien- 
ne tant du côté paternel que du côté 
maternel , & ajoute que (es Ancê- 
tres avoient fervi nos Rois avec dif- 
tinftion , & en avoient reçu des bien- 
faits fignalés. Ayant perdu fon Père , 
lorfqu il n'étoit encore qu'en bas âge, 
ia tutelle fut confiée à des Etranger» 
^x en abuferent , s'emparèrent d'une 

Î;rande partie de fes biens , le dépouil- 
erent de fes droits les plus légitimes^ 
-& eurent affez de crédit pour fe 
maintenir dans leur uftu-pation. Voi- 
ci comment il s'exprime fur ce fujet: 
je ne rapporterai que ce feul çndxoit 
^efes Vers : 

Depuis mes jeunes ans >e fuis hors de mes terics^v* 
• £ftrangers font venus en des terres «fti anges 
Habiter ma maifon : 
Ils ont aliéné mes Cbafteaux Se mes' {ranges #' ^ 
* Sans droit , ny fans raifiua. 



t^lQ* 



131 Bibliothèque 

'rTL'Z.SZ C*€ft moy qui (\âs refilé fcul de ctàt Êuniflé , 
r\ . ,^*.,^vT ' "* *y fuccéle lait r 

^ L unique noble fils de la première fiUe f 

Tcn porte au front te trait» 
Jacob s^eft approché d^un troifc moct &bors d^aa^e» 

Ma voix a contrefaiit » 
Du premier que i*eftois méritant Théritage 9 

l.e dernier on m*a fait. 
Pendant que }e fui vois le cours de mcs«ftudes » 

Par des foins noti forcez ; 
On fafdtojt fur moi mille parties rudes 9 

ItTaccablant de procez ..•.•.. 
il on père nf a laiHë des ftiens clairs & liquide» 9 

J^en fuis du tout exclus r 
Hélas ! ils ont pailé par des mains trop avides 9 

Il ne s'en parle plus. 

ïl ajoute qu'il en pourfuivoit le re- 
couvrement depuis i5 ans, qu'il n*a- 
voit pu encore s'en faire reititucr 

aue la portion la plus légère , & qu'il 
efefpéroit d'en recouvrer davanta- 
ge. On lui laiffa cependant la SeV 
gneiirie de Monteils ; mais il paroît , 

Çir ce qu'il dit ailleurs, que cette 
erre étoit fort dégradée. Ehu-ant le 
cours de fes infiances contre les ufur- 
pateurs de fes biens , il acheva fes 
études , prit le degré de Doâeur en 
l'un & l'autre Droit , & fiit reçu Avo- 
cat en la Sénéchauffée du Puy* Iffc 
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mafia auflî., & époufa Demoifelle 
Marie Planchette , Sœur du Père j^JJ^^^^^J, 
Chriftophe Planchette , Jéfuite , qui ^^ ' ' 
a eu , dit-on , de grands talens pour 16 yo. 
la Chaire, & fille d'Antoine Plan- 
chette , Bourgeois de faint Didier , 
& de Catherine Ferrand. Il en eut un 
£ls , Gafpard de Monteils , aui a fait 
des Vers François & Latins à la louah- 

Î^e de fon Père. La pefte qui enleva 
a Mère au Puy le 14 Août i6i9« 
l^ay ant obligé de fe retirer à Monteils, 
ce fiit-là qu'il écrivit fa VdUyadt en 
deux Livres , auxquels il en ajouta 
un troifiéme compofé des diverfes 
Pièces qui étoient forties de fa çlu- 
me depuis fa première jeuneffejuf- 
qu'en 1619 inclufivement. Ce troUié- 
me Livre eft dédié aux Confeillers 
& autres Juges de Lyon. Les deux 
premiers le font à Charles de Senec- 
terre. Abbé & Seigneur de faint Chaf- 
fré en Velay, Baronde Freiffinet, &c. 
Davignon demande à cet Abbé qu'il 
reçoive fa Velleyade avec le même , 
accueil que les Dieux ont reçu Tllia- 
de d'Homère , & nos Rois la Fran-^ 
ciade de Ronfard. Il fe connoiflbit 
bien peu s'il croyoit approcher d'Ho- 
mère ; quant à Ronfard » il lui étoit 
même fort inférieur. ^ 
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ROMAIN DUPIN PAGER. 

Romain 

Dui»iN Pa- j^ feroîs prefque tenté de dire la 
1^30. même chofe de Romain t)\xçmPagerj 
malgré les éloges que fes Contempo- 
rains lui ont donnés. Ce Poëte étoit 
de Fontenai-le-Comte en Poitou. où 
il naquit vers la fin du i6«. fiécl^ U' 
étoit lié d'amitié avec FrançoisOgier, 
célèbre alors pour fon éloquence y[ 
avec Jean Befly , Julien Collardeau ^ 
Guillaume Coiletet , & plufieurs au- 
tres hommes de -Lettres de fon tems. 
Il cultiva également la Poëfie Latine 
& la Françoife. Ses Œuvres Poéti- 
ques parurent en 162^ en deux 
parties. 

Les Poçfies Françoîfes , qui cbm-^ 

pofent la première partie ^ nous oî^ 

frent quelques Odes, la Confolatîoii 

à Pafithée , des Vers à Bélinde , un 

Poëme fur Théréfie en Stances de 

dix Vers , divifé en deux parties , & 

. quelques Poëfies dîvçrfes. Il y a quel- 

ue vivacité dans fes defcriptions' , 

es images qui ne manquent point 

d'ornement , quelquefois des Vers 

fort heureux. Mais ces avantages 

font afibiblis par tant de défauts ^ 
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qu'on a fouvent de la peine à les ap- ^^ 
percevoir. Il ne faut donc point pren- ^ Roi*aim 
dre à la lettre les éloges que Guillau- 



me CoUetet donne a ce Poète page i^j^, * 
1 1 7 de fes divertiffemens , où il dit : 

Soit que ta vols toute divrxne 
Se joigne aux antiques Chanfons $ 
La force de fes nouveaux font 

Etonne la rive Latine 

On trouve moins Rome dans Romt 
Qu^on ne la trouve en tes Ecrits. 

Soit que d*un ftile magnifique y 
Et d*un air purement François 
Tu chantes la gloire des Rois f - 
Il n*eft rien de plus héroïque. 

Soit que d^une plume uiîtéc 
A tracer mille raretés 
Tu nous dépeignes lesbeautét 
De Belinde & de PaTithée ; 
1\i nous fais douter en tout lieu » 
Si Tamour parle par ta houche » 
Ou toy par celle de ce Dieti. . 

THÉODORE AGRIPP J ^ ,.js 

D'AU bignL Thb'odO. 

Xe Agrippa 

Je n*eftîme giiëres plus les Tragï- ^ ^ i% 
f«« de Théodore Agrippa d'Aubigné^ 1^50, 
•qu'on ne peut, ce femWe , recherchet 
aujourd'hui qu'à raifon des traits fa- 
tiriques dont cet ouvrage efl rempli : 
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j*avoiierai cependant qu'on y fent uli 
The'odo- g^nie plein dé feu, que l'Auteur fçatit 
^à ?T^1^^^ quelquefois animer les couleurs , que 
«MI*. *^s portraits font vifs , que Ion pin- 
itfjo. ceau eft toujours fier ; mais fes décla- 
mations font fréquentes , & portent 
prefque toujours à faux , furtout cel- 
les qu'il ne ceffe de faire contre TE- 
flife Romaine. On voit partout un 
^oëte irrité , qui envenime tout ce 
qu'il touche , qui n'a l'imagination 
tendue qu'en noir , qui donne beau- 
coup plus aux préjuges qu'à la raifon. 
Si ces Poëfies font femées de traits 
hiiloriques , le Lefteur n'en efl gué- 
res plus fatisfait ; ces traits font prei^ 
oue tous exprimés d'une manière fi 
enîgmatique, qu'on ne peut les devi- 
ner qu'avec peine , & qu'on auroit 
befoin que FAuteur eût donné lui- 
même un Commentaire pour fe faire 
entendre. Ajoutons qu'il y a beau- 
coup de Vers qui ne font point ache- 
vés. 

L'Ouvrage efl divifé en fept Li- 
vres ^ & chacjm à fon titre particu- 
lier. Le premier efl intitulé 9 Mjferts : 
c'efl un Tableau de l'état oii le Royau- 
me de France fe trouvoit de fon tems^ 
C'eft-à-dire y des defordies qui y 
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regnoient , des troubles qiii le divi- 
foient , 'des guerres qui déchiroient The'odo- 
fon fein , des calamités dont il étoit J'^^b'-^ 
affligé. i.e deuxième Livre a pour ti- ^^-^ 
tre , les Princes : en ctftuy-là , clit F Au- %6\9. 
teur parlant de lui-même en tierce 
perfonne , U Poète a cfgallé la UbcrU 
defcs Ecrits à celU des vies de fon temps • 
Il eft difficile en effet d'y obéir plus 
aveuglément au Génie fatirique qui 
lui mettoit la plume à la main : le hel 
le plus amer y eft diftillé. On y lit 
une longue inveâive contre les Fia- 
teurs. Le titre du troifiéme Livre eft , 
la Chambre dorée ; d*Aubigné y entre- 
prend de remonter jufqu à la fource 
des maux qui inondoient le Royau- 
me ; & il croit la trouver dans Tin- 
juftice qui s'étoit emparée de tous les 
états & de toutes les conditions 9 & 
dont il ne fait pas furement un por* 
trait flatté. Il intitule le quatrième 
Livre , les Feux , & le cinquième Us 
Fers , parce qu'il dépeint dans ces 
deux Livres tout ce que les C^inif- 
tes , dont il fuivoît les erreurs , eu- 
j-ent à fouffrir de fon tems , & en par- 
ticulier la journée de faint Barthele- 
AiiohTon vit couler des flots de fang 
4dn$ toute la France; effet trop fimeftd 
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des guerres de Religion , & dont on 
The'odo- j^g pç^^ fg rappeller la mémoire fans 

^A^B i'^ frémin D'Aubigné dit que fon cin- 
^ ^ g»^ quiéme Livre révolta plufieurs de {es 
lé^o. amis ; que Nicolas Rapin enblâmoit 
beaucoup d'endroits , mais que ^cé- 
vole de Sainte-Marthe qui fut choifi 
pour l'un des arbitres de cette difpute, 
çn fut plus l'Approbateur que le Cen* 
feur. Refteroit à fçavoir fi le Poëte , 
qui cite en £a faveur des Lettres de 
Sainte-Marthe , que nous n'avons 
point,ne s'eft pas lui-même trop flatté. 
On aura de la peine à croirequ'im ef^ 
prit auflî modéré que Sainte-Marthe 
ait approuvé toutes les înveûives 
dont ce cinquième Livre efl rempli. 
Le fixiéme efl Théologique & hiflori- 
que : il efl intitulé j les Vengeances» 
Enfin le titre du dernier efl, Jugement i 
Ce n'efl prefque qu'une Apologie de 
la Religion Calvinifle , & de ceujç 
qui la fui voient, L'efprit d'équité n'a 
point certainement diâé cette* Apo* 

logi^ 

Oi^pit par le premier Livre , que 
d'Aubigné avoit auiîi chanté l'Amour, 
puifqu'il y dit .; 

Je nVfcris plus les feux d'an amour inconnu i 
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' J*€tïtreprcn.s bien plus haut;car j*apprens à ma plume 

' Un autre feu» auquel la France fe confume , &c, 

^ • riAgrxppa 

Il a voit commencé fes Trdgiqius en ^ j, î\ 
1577 à Caftel-Jaloux , où il avoit i6}9» 
quelque commandement , & oîi il 
etoit retenu au lit pour quelques blef- 
fures qu'il avoit reçues dans une ac- 
tion. II les acheva depuis. 

Ils furent mis au jour en 16 16 fous 
ce titre : Les Tragiques , donnés au Pu- 
blic par le larcin de Proméehee. Au De^ 
'{çrt , par L, B* D, D. Je ne fçai qui 
eft cet Editeur. Il dit qu'il avoit été 
attaché à TAuteur, qu'il appelle fon 
Maître ; & qu'il l'avoitfervi pendant 
28 ans 9 prefque toujours dans les armées^ 
où d*Aubigni exerçoit V office de Mari^ 
^chàl de Camp. Il promettoit du même * 
un deuxième Recueil , qui n'a point 
paru. J'ignore s'il étoit différent des 
,deux Livres d'Epigr^mmes Latines 
& Françoifes, qu'il difoit avoir entre 
fes mains , & qui n'ont point été im* 
primés, JLè même nous parle auflî 
des Ouvrages Polémiques de fon Maître 
€n diverfes Langues ,, de quelques Ro^ 
nians que d'Aubigné avoit compofés 
dans fa jeunefTe ; de fes Lettres mijffif 
W en cinq Livres , a le premier dp 
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» familières , pleines de railleries non 



The'odo- ^ communes : le deuxième de points 

?A uVî!^ ^ ^^ Doôrine démeflés entre fes amis: 

WE*. ^ ^^ troifiéme de points Théologaux ; 

t ^ 3 o. >> le quatrième d*aiFaires de la guerre; 

» le cinquième d^afFaires d'Etat ». Il 

promettoît de faire fortir ces divers 

Ecrits de robfcurité où TAuteur les 

retenoit ; il n*a pas tenu parole. Ily 

• a lieu de croire que d'Aubigné ne Ta 

pas permis. 

Au refte , cet Editeur n'ètpit pas 
tellement prévenu en faveur des Ou* 
_ vrages de fon Maître , qu'il ne con- 
vienne des défauts qu'il y avbit lait 
{es , en particulier dans tes Tragiques^ 
qu'il avoue pécher par la diôion , la 
^ verfificàtion , & une difiiifion excet 
five. « La liberté de Tes autres Ecrits, 
» a joute-t-il , a fait dire à fes ennemis, 
yf qu'il affeâoit plus le gouvernement 
» ariftocratimie que le Monarchique ; 
» fur quoi il fut accufè envers le Roi 
*5> Henri IV, alors Roi de Navarre, 
» Ce Prince , eontinue-J-il , qui avoit 
wdéja lu tous les Tragiques plufieurs 
M fois , fe les voulut faire lire encore 
. ff pour juflifier ces accufations;& n*y 
>f ayant rien trouvé que fupportable ; 
i^ pourtant) pour en être plus fatisfait , 

fit 
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#> fit appeller noftre Auteur en préfen- 

.>f ce des fieurs du Fay & du Pin ; • . . • Theodo- 

» & interrogé quelle étoitia meilleu- *f. f,^i^,^^ 

» re adminiltration , répondit que c e- ^ ^ e\ 

»toit la Monarchique , félon Ion int i6}0* 

s» titution entre les François ; & qu'a- 

» près celle des François , il eftimoit 

» mieux celle de Pologne ; dequoi le 

» Roi fut content , &ç ». 

: On voit par ce récit que quoique 

d'Aubigné n'eut pas lui-même publié 

fes Tragiques , & qu'on n'y eût pas 

mis fonnom dans l'édition de 1616 y 

il y avoit long-tems qu'il étoit connu 

pour en être. l'Auteur ; que la Cour 

•ne l'ignoroit pas , & que l'Quvrage 

^voit couru manufcrit bien des aup- 

nées avant qu'il fût mis au jour. C'efl: 

ce qui l'engagea à le reyoir , & à en 

donner lui-même une édition ; c'efl: 

celle qui eft aujourd'hui la moins ra» 

re : elle parut fans date , fous ce 

titre : tes Tragiques Je Théodore Agrip^ 

pajîeur d^Jlubigné , ci^dcvam donnés 

au public par h Larcin de Prométhéc , 

& depuis avoués 6r enrichis par l' Auteur: 

fomenanp fept, f^ivres de Poèmes \ avec 

une Préface ei^ Fers , &,une Infcriptitni 

pn, Profe pour la faix dçnrhie par Henry 

JV, à la France* 

Tome Xy% h 
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Je ne me fuis pas apperçii d'uiffe 

-The ODO- grande différence entre ces deux édi» 

^jfi^m^ tions ; les enruhijfemens promis pat 

^^E*, l'Auteur fe font peu remarquer dans 

4<î|p, la deuxième. La Préface en Vers eft 

dans VviXiç & l'autre ; elle eft en 67 

Stances 9 qui ennuyent & n'apprea-^ 

^jnent rien. L'Infcription pour la Paijk 

étoit auffi dans l'édition de 16 16. 

D*Aubigné lavoit été lié avec Rom 
fard j Joachim du Bellai , Théodore 
de Beze , 81 Jodelle : dès i J74il avoit 
donné fur la mort du nernier de$ 
Vers funéhrts y çonii^lans en une Od^ 
extrêmement longue , & un Sonnet* 
Pans fon Hijloire Umvcrfdk contenant 
^€ qui s'eji.pajfe demis tan 1S60 juf^ 
^u\n 10 PI j Ouvrage écrit avec imç 
grande liberté , & dans lequel il y a 
Bien des chofes çurieufes qu'on ne 
trouve point ailleurs , il à inféré pa^ 
reillement diverfes Piéçç? de fa con>» 
pofition écrites en Vers, Il a fait en^ 
cote pnç Tragédie de Çirçp , que la 
Aeine Mère ne voulut pas f air^ reprér 
^ent.er pour éviter la dépenfe oui eût 
été néceflalr^ j niais qui 1^ fut a^ns la 
4nite aux Noces du Dui: de Joyeufe ^ 

sjmx xléjpep? 4î* ^of cfuî en fit }c$ 
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Cet Auteur n'eft mort que le 29 ^^t^nas 
Avril 1630, à l'âge de 80 ans. On Thkoiio. 
avoit fouvent tenté de l'attirer à la *f Aori»pa 

D f\ iT B ï^ 

lleligîôn Catholique ; Tnaîs il déféra qj^^\ 
taujours plus à fes préventions qu'aux 1^30. 
lumières qui lui fturent données par 
les meilleurs Controverfifles de fon 
tems. Sa vie s'efl paffée dans le tu- 
multe & Tagitation des armes , & il 
nous en a laifle lui-même Ton Hif^oire 
qu'on lit au devant de {es jévantures 
du Baronde Fœnejlt ; & dans laquelle 
il dit im mot de fes Tragiques-, page 
48. & 117, deTéditionde 1729. Je 
ne donnerai point ici l'extrait dô 
cette vie. D'Aubigné étant plus con* 
/lu comme Hiftorien que comme Poè- 
te , je ne dois pas prévenir ce que 
je pourrois en rapporter dans une au- 
tre occafion. Je me contenterai de 
dire qu'il étoit fils de Jean d'Aubi- 
gné , Seigneur de Brie en Saîntonge ^ 
& de Catherine de Leftang , qui mou-» 
rut en le mettant aif monde le & Fé- 
vrier 1550. Outre fes Tragiques âf 
les autres Ecritîs que j*ai cités , per- 
fonne n'ignore plus aujourd'hui qu'il 
eft auffi l'Auteur de la Satyre intitu- 
lée , LaConfeJIion CathoUqMc dujîmr 
de Sancy^9 & dccLaration dp caufes tant 
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d^Eflat que, de Religion > qui l^ont /neir 
4yè rpmutrç au girçn de fEgtifi. 

ï^jPf L'ànnéç même de la mort de d*Au* 
bigné , la Ville de Tôuloufe ayant 
été affligée du fléau de la pefte , qui 
y caufci de grands ravages , Charles 
iJicotas y qui éxerçoit dans igi même 
Villç la profefllon d'Avocat , entre- 
prit d^ décrire cet événement. Il le 
fit en Vers , & publia là même année 
fon Poëme , qu'il intitula U Théâtre 
de la Pejie. Je ne le connois que par 
la mention qu'en fait le R. P. Dom 
Calmet dans fa Bibliothçque Jj>rrainc^ 
qui en rapport^ ççs trpis premjier$ 
y prs ; 

£loig|»< pour no Xfxs» d£ ma chère Sûlyme » 
Qui va d^un p^s 4gal ei> fa perfeôioQ 
Â cçfui <}ui j4<^s fut ^'hopaeiir «U ^on » fccm 

Çç Poçjpe 9 éfé Ipiprimé iiî-i2Ï 
pQin Calmet Qe dit rien de plus ni 
^e l'Auteur ni dg rOuyragje, On îçait 
ieiilenjent que Nicolap fut pbUgé de 
p'élpigner ^e fa Patrie pour n'être 
pas enveloppa dups h jniférç çopi^ 
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J % A N GODARD. 



JbanGo* 

DARD. 



Jean 6?<i^4n/eut des jours plus trân- ^ ^jV^ 
quilles ^ mais dont un autre fléau ^ 
Tindigence , altéra un peu lat félicité* 
Ce Poète naquit à Paris le î 5 de Sep- 
tembre 1 564. C'efl lui-^même qui fixe 
cette date dans ies Trophées du Roy 
Hmry U Grand y imprimés en 15949 
où il dit , Sonnet 3 !«• 

Droit ëa qulflziértur jour «le ce proclfaixi SeptcAbré; * 

A quatre heures au matin , }*aurai vefcu trente tns* 
Car nature noe fit iortir en un tel temps 
Hors des! flancs maternels , m» naturelle Chax&bre; 

Mais , ajoute-t-îl , ce qui me flatte 
le plus > 

Oft pour ce que je vn delfous le règne heureut 
De Henry de Bourbon , Roy jufte « A: valeureui « 
. Dont j'efp^re ^re un jour le Virgile & rHomére* 

Il ne fe félicitoît pas moins d'être 
né à Paris , dont il fait cet élogô 
dans fa Lucrtjfà ou fes Secondes Amours^ 
Sonnet x .1 1«. 
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Mervtilleufe eft Paris la Reine des Cités » 
Jean Go- pourtraii de Tunivers & l'abrégé du monde, 
^ARD. Magafin de ton* arts , oîi toute chofe abonde 

•50* Pour avoir en tout temps toutes les rarités. ^ 

Pour avoir tant de gens en tout éxerdt^s; 
Pour fa grande police à nulle autre (éconde f 
Pour être la fonuine & la fource féconde 
De tant de bons efprits par le monde vantés« 
Pour fon facré Sénat , de Juftice l'Oracle ; 

Pour tant de beaux Palais ^ur fervent de miracle ^ 
Pour fbn heureufe àflîéte & fon air gracieux. 

Pour fon peuple bénin , fidèle & débonnaire » Secir 

II eft vrai qu'il avoît tine autre raî- 
♦ fon que celle de fa naiftance , qiiî 
lui faifoit aimer Paris ; fa Lucrèce y 
T. j/p. joo. demieuroit. Les Auteurs de VHiJioirc 
du. Théâtre François foupçonnent y dx- 
' fent-ils ', qu'il partagea tout fon tems 
entre l'amour qu'ils faifoit à cette 
Fille , les Mufes , îifes amis qui ai^ 
. doitnt à h ^airtfubjijltr , & qu ^il ne s ^at^ 
tacha à aucuru prcjeffion. Le contraire 
fe voit en divers endroits des Ouvra- 
ges de Godard. Lui-même dit qu'il 
tut Lieutenant-Général ati Bailliage 
de Ribemont , petite Ville de Picar- 
die en Thiérache fur TOife- Il parle 
ailleurs des féjours^u'il avoit faits à 
Bordeaux , à Clermont en Auvergne, 
à y illefranche dans le Beaujoloîs ; ât 
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il n*y a pas lieu de croire qu'étant 
plus dépourvu qu^âvailtagé des biens ^^^^ 

\ t r * «t • '^ • DABD. 

de la fcFrtunç , il ait entrepris ces ^^^(^ 
Voyages pour le feul plaifir de voir 
tine partie de la France. Ses emplois 
J'avoient fâiis doute obligé de demeu-> 
ter daris lés Villes (|u'il Homme. "On 
Toit auflî (|u^il s'étoit marié , & peut* 
être à Villefranche , puîfqti'il y avoif 
tm fils leqttel étoit âgé de 1 5 ans , & 
ëtudiôit dans cette Ville , lorfque fon 
Père lui fit préfeilter des Vers à Mr. 
le Marquis de Villeroy , quand ce- 
lui-ci vint â Villefranche. C'eû de 
la même Ville y & du lé Mars 161S, 

Îue Godard date fon Difcours en 
rofe , contenant un £loge hifioriqae 
de Guillaume du Fair , Garde des 
Sceauit de France, ^ignore les autres 
circonftances de fa vie. Il mourut 
vers 1630. 

J'ai parlé ailleurs de fon Difcours fur Bîbiîot. Fr. 
la Lettre ff. & de fon Livre intitulé, la î?"! pf^u 
Langue Françoife. Ces deux Ecrits , de 1 43% 
même que le Difcours que je viens 
de citer., font en Profe. Ses Ouvra- 
ges en Vers font en Bien plus grand 
nombre; 

Le premier que je connoifie eft de 
15 87. Le titre dk : Lts pjimicts de la 

Lir 
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Flore \ ou des Amours de Jean Godard, 
Parijîtn. C*eft4à où le Poète chante 
fa première Maîtreffe , qu'il a voit 
connue à Paris prefqiie au fortir de 
fes Claffes. Ce premier Recueil con* 
tient 170 Sonnets , 60 Chanfons , 
^ont une eft en Vers Saphiques ^ trois 
Elégies, TEpitaphe de Ronfard , & 
a8 Epigrammes fur cette vache qitc 
Myron , excellent Sculpteur , qui vi- 
voit Tan 3 lo de la fondation de Ro- 
me , repréfenta en cuivre 5 & qui a 
fervi de fujet à un grand nombre d'E* 
f igrammes Grecques , tant de fois 
Jmitées depuis par les Poètes Latins 
& François. 

L'année fuivante 1588 , Godard 
fit réloge du Gant , qu'il adrefTaàfoii 
ami Thibaut ^Gentilhomme Parifien, 
pour le remercier des Gants dont il 
lui avoit faitpréfent. Ce 4>etit Poè- 
me eft une fiôion. Le Poëte fuppofe 
que ce fut Venus qui inventa la pre- 
mière les Gants , pour couvrir les 
mains de l'Amour qui s'étoit piqué en 
approchant trop près de quelques 
épines. Il parte enfuite des divers 
ufages que Ton en fait, ce qui lui don- 
ne lieu de s'étendre fur ta main & 
jtoutes fes opérations ^ de même que 
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fUr les fentèurs dont on parfume les 
-Gants. Ce Poëme finit par un Son- ^^^nGo- 
nei à Jean Heudon , & un Sizain de ,^ '^ 
celui-ci. 

Cette badinerie eft omîfe dans le 
Recueil que Godard donna de fes 
Poëfies en 1594 en deux Volumes 
in-8°. Ce Recueil demande quelque 
détail. L'Auteur le commence par 
un Sonnet à fon Livre , qu*il exhorté 
à foufFrir patiemment les envieux , 
comme lui-même a eu beibin de pa- 
tience pour le compofer. Ce Sonnet 
eft fuivi des Eloges donnés à Godard , 
par Louis BriUtt , fieur de Limon , 
Gentilhomme Parifien ; Claude U 
Brun y Avocat à Villefr anche ; Clau* 
de PimptrnUh , Champenois ; Antoi^ 
ne du Vcrditr de Vauprivas , fi connu 
par fa Bibliothéaue ; & Louis Feil- 
lard. Tous ces natteurs mettent Go^ 
dard en parallèle avec Ronfard , lui 
donnent la fupériorité , & veulent 
mi'il foit plus que fufiîfant pour con- 
K)ler de la mort du dernier, Le Poe* 
te donne , après ces éloges , une Epi- 
tre qui ennuie par fa longueur. Elle 
eft en Vers Héroïques , & s'adrefle à 
Jlenri IV , à qui il tâche de perfua- 
^er « plus par é^^^oniples que par jrai*^ 

Ly 
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fonnemens , que tous les Héros ont: 
Jean Go- honoré les Poètes , & que ceux-ci 
i4o. ^^^ éternifé les aâiohs glorieufes des 
Héros. 

. Godard promet dans cette Epitre 
une nouvelle Franciade , pour fup- 
pléer à celle que Ronfard avoit laiué 
imparfaite. Il en donne le plan , & 
fait entendre qu'il eil dans ta difpo-' 
fition prochaine de l'exécuter : 

Je foffre , 6 grand Henry » encore Perpérance y 
Se le defir que j'ay de donner à la France » 
Par ton ayde & moyen , cet ouvrage François » 
Qui dira tes ayeux & toy tout à la fois, 
Afin que ù la Grèce a eu Ton Iliade , 
Rome Ton Enéide , ainfi la Frandade 
Soit donnée à la France , à qui 4ês-à-préfem 
Par ferment folemncl je promets ce préfent , &c; 

Il réitère cette promeffe dans le 
Sonnet 1 3 8 de fes Amours dt Lucrèce 9 
& il y dit aifez clairement qu'il ayoit 
déjà fort avancé ce Poëme. 

Ënfuite de cette Epitre , on a dans 
ce même volume : La Flore ^ ou les 
premières amours de Godard^ en 156 
Sonnets , quelques Elégies ^ & plu-» 
Éeurs Chanfons : c*eft une nouvelle 
édition de ces fottifes amoureufes ^ 
içu'il avoit déjà fait paroître en 1 587 
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La Lucnjje , oufcs fécondes Amours ; 
contenant encore 156 Sonnets. Quin- ^^^^ ^^ 
2e ZMtres Sonnets fur les troubles qui ,^j'o* 
agitoient le Royaume \fept , à Clau- 
de Bourbon , fieur de faint Pons & 
de Limas , Confeiller & Receveur 
du Roy au Païs de Beaujolois , fur fa 
prife &fon heurtufe délivrance : il avoit 
été arrêté par un Parti , & délivré 
par les habitans qui avoient pris les 
armes pour Tarracher des mains de 
Tennemi. Des Stances , Odes , & 
Chanfons , fur TAmour ; & onze 
Sonnets à Jean ffeudon. Godard & 
lui étoient unis dès la jeunefle , â^ 
avoient à peu près le même goût > 
les mêmes inclinations , les mêmes 
talens : 

Kous fommcs Frères , dis-je , en toute re(&ni« 

blance, 
De nourrices , de cœur , d^études , &de biens ; ' 
Si y a-t-il en nous un peu de différence , 
Ceft que tes Vcrs^ t Heudon » v«tetit mieux que !«• 

miens. 

. Le fécond volume des Œuvres de 
Godard eft encore plus varié que k 
premier:il contient a abord deux Pic- 
ces Dramatiques , la Franciade , Tra^ 
gédie y&ilfis DégHÎfés > Comédie. Lej^ 

L y j 
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Auteurs de THiftoire du Théâtre Fraiï- 
Jean Go- çqJ^ ^j^^ donné une idée de ces deux 

h6xo. Pièces , dont ils ont raifon de faire 
T. j.p.soj. peu de cas. La première eft avec des 
* ^^^* Chœurs : l'Argument , qui eft en Pro- 
fe , eft de Jean Heiidon. C'eft-Ià ^ fans 
doute , la Pièce promife par Godard 
à Henri IV. L'Argument de la fécon- 
de eft de Claude U Brun , Jurifcon- 
fuite du Beaujolois. Le fonds de cette 
Comédie eft pris d'une avanture ga- 
lante qui étoit arrivée à Toulome. 
Le principal Aôeur étoit fils , dit-on , 
d'un Marchand de Valence en Dau* 
phiné 5 qui avoit envoyé fon fils étu- 
dier à Touloufe , où il avoit abufé 
de fa liberté , & de l'éloignement où 
. il fe trouvoit de fa famille. Mais dans 
la vérité , le fujet eft tiré d'une Pièce 
intitulée: Comcdic trh-éUgante ^ en ta- 
quelle font contenues les Amours récréatif- 
ves d^Erojlrate 9 fils </e Philogone de Ca" 
iania en Sicile ^&dela belle Polymnefle 9 
fille de Damon , - qui parut imprimée 
en Vers François en i J45 à Paris , & 

3ui n'étoit prefque qii une traduôion 
es Suppofis , Comédie de l'Àriofte, 
Ces deux Pièces ont été repréfentées , 
puifque Godard y a joint un Prolo- 
gue oii les Aâeur^ remercient en fogi 
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qu'ils avoient fait à la Franciadty & ^eanGo. 

demandent la même faveur pour Us ^^^\^^ 

Déguifés, Cette dernière Pièce eA pré- 

cédée d'une Epitre en Vers à Nicolas 

de Langes , premier Prijident au Parlt'^ 

ment de Dombes j & au Siège Prejidial 

de Lyon. 

Après ces deux Pièces de Théâtre ^ 
on a I* La Fontaine de Gentilly , divi^ 
féeen J Livres é i. La Fontaine de Sainte 
Font j qui a -un pareil nombre de Li- 
vres : ce font des ailègories , donf 
l'Amour profane eft le principal ob- 
jet» • 3 . La Perdrix , à Etienne de la 
Roche , Confeiller du Roi , & Lieu- 
tenant-Général , Civil & Criminel , 
au Pays de Beaujolois, C'eft encore 
une allégorie. 4. 'V Amitié , à Jean 
Hiudon , Parifien : c'eft un Poëme , 
diâé par TAmitiè même , qui y eft 
perfonifîée. Godard y parle judicîeu- 
fement de cette vertu ; & des talens 
lie fon ami ^ avec une emphafe qui 
tient du ridicule : Vous êtes , lui oit- 
il j fans contredit , 

Un qui fera revivre- 
Kos vieux preux Chevarîers par Tes Vers,& Ton Livrt; 
Livre jà commencé d\m art laborieas » 
" Livre ^ui fait rougir let ptui induftriettjr» 
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£c lequel franchi/Tant ton coffre At Tes doftores 4 
Au monde fera roir tes rafcs advemum. 

C'étoît un Poëme à rhonHcur dcà 
François , qu'Heudon avait entrepris* 
5 . La Pauvreté y à Audebert Htudon ^ 
Frère de Jean : il en fait une peintu-^ 
re très-vive , & fort naturelle ; il la 
loue même ; mais il la confond avec 
la frugalité , & la iimplicité dans la 
manière de vivre , de fe vêtir, & de 
fe nourrir : il en montre les avanta-v 

êes , qu'il.oppofe au danger & à Ta- 
us des richeues. Il y a bien du vrai 
dans tout ce qu'il dit ; mais trop de 
babillage & de diffufioh. La pauvreté 
ne lui plâifoit pourtant pas , pmfqu'il 
s'en plaint : 

« 

Je ne fçaurois cbtn ter des cho/es hiconnucs ^ 
Auin veux-^ie à ce coup chanter la pauvreté » 
Laquelle eft près de moi » & Ta toujops efté : 
C*eft tout ce que je tiens , &ce que je pofréde«,.»W 
FaHènt pourtant lés Cieux « que la bonite fortuné 
Chaflè la pauvreté , qui tousjours m^importune , 
Qui tousjours me guerroyé » & qui tousjours m*»f- 
fauc. 

Elle ne l'empêchoît pas de fe livrer 
au plaiiir , & même beaucoup au-de- 
là des bornes de la fageâfe & de M 
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modération. On le voit par fa Pièce 
intitulée , U FUcoîty où il fait l'éloge ^^^^^ ^"^ 
du vin ; & furtout par fes Goguutes , u^om 
où il entte beaucoup d^'extravagan- 
ces , &: de libertinage , dont il laifTe 
auffî échaper quelques traits dans fes 
Mejlangcs. 

. Ce fécond Volume eff terminé par 
fes Tombeaux , &: par fes Trophées. 
d'Henri iV. Dans les premiers , il 
loue Simon de Chaves y ion beati-fre- 
re , fieur dudît lîeii en Dombes , Gen- 
tilhomme du Pays de Velay ; Jean 
de Grândris , Gentilhomme Beaujo- 
lois ; Anne Edille , qu'il repréfente 
comme une Sçavante , qui écrivoit 
bien en VersjS: en Profe ; & Pierre ^ 

Forget , Secrétaire d'Etat 5 qui vi- 
voit encore. Les Trophées confiftent 
en 33 Sonnets , tous à la louange 
dTîenri le Grand. Claude le Brun ^ 
que î'ai déjà cité , a pris la peine de 
les commenter , au rapport de Col- 
letet dans fon Difcours du Sonnet ^pzgc 
5. On peut lireauili le jugement que 
e même porte du génie 8c du carac- 
tère de Godard , aans fon Difcours 
de U Poëfie motale N<>. 98. Ces deux 
Volumes de Godard ont été réimpri-^ 
mk& en 1 6 X4.'& dédiés à Louis XI1I« 
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En 1618 Godard publia un notr-^ 
jÉANGo-yçj^^ Recueil de Poëfies qu'il avoît 
"^^lî^îo. compofées, dit-il, à Tâgede 50 ans. 
Il Ta intitulé r La Houvclh^ Mufc , où 
les Loifirs de Jean Godard Parifien , cy^ 
devant Lieutenant-Général au Bailiiaee 
de Ribemont. II éft dédié à M. au 
Vair dont le Poëte fait un grand élo- 
ge en Profe. Les Poëfies de ce nou- 
veau Recueil ne confîftenf prefque 
qu'en Stances ; les premières font en- 
core à la louange de M. du Vair ; les 
autres font Téloge d'Henri IV , & de 
Louis XIII fon Sitcceffeur. Il y a aufll 
des Complimens pour les amis que 
l'Auteur s'étoit faits dans le Beaujo- 
lois ; en particidier pour Mr. U Brun 
de laRochette , fur fes Œuvres Spirituel^ 
les & de Jurifprudence y & pour les en- 
fans de iFean Heudon y qui étaient 
alors fort jeunes. 

^ .-^ ■ JEAN HEUDON. 

JeanHeu- 

«^30. Les dernières Stances de Jean Go^ 
dard font adreflfées à Jean & à Tho* 
mas Heudon , fils de Jean Heudon ^ 
& neveux d'Audebert. Ces" jeunes 
gens n'avoient alors que dix à onzo 
^kx^t Godard intitule les Stances qui) 
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leur envoyé , l'Jmitié Hèriducdre , 

}>oiir leur raire connoître qu'il vou- ^^^^ ^^^^ 
oit avoir pour eux la même âffec- ^^^^^^^^ 
tion qu'il avoit toujours témoignée à 
leur Père & à leur Oncle , à qui il 
avoit beaucoup d'obligation. Jean 
Heudon fiu"-tout s'étoit pris de la* 
plus vive amitié pour Godard. Nés 
J'un & l'autre à Paris , il$ firent con- 
noiflance au Collège , & l'attachç- 
ment qu'ils fe promirent dura autant 
que leur vie* Heudon étoit fils d'un 
riche Bourgeois , & montroit un cœur 
tendre & généreux ; Godard avoit 
befoin de (ecoiirs , &il feflattoit d'en 
trouver dans la générofité de fon ami; 
il ne fe trompa point , & il n'a pas 
fait difficulté de le publier. Voici un 
autre motif de leur union. Godard fit 
des Vers dès la première jeuneffe , & - 

Heudon les admiroit , les vantftt , & 
ànnonçoit partout fon ami comme 
un des plus chers favoris d'Apollon^ 
. Le paffage de l'eftimp & de l'ami- 
tié à l'imitation n'eft pas difficile. 
Heudon voyant que fon ami fe fai- 
foit un nom par fes Poëfies , crut ai- 
fémentqu'il pouvoit courir la même 
carrière ^ & s'y acquérir quelque eloi- Hift.do t^ 
re, Godard profita de cette difpofi* 519. 
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tion pour fe l'attacher d'une manière 
Jean Heu- encore plus intime. Il Itii perfuada 
^^i6 a 9"^ ^'^^ vouloit travailler ,^ il réuflî- 
roit infailliblement , à s'dffrit mê- 
me à hx\ prêter V épaule pour monter Jur 
• / le double mont. Quoique la nature en 
•donnant à Heudonle goût de la Poe» 
fie , lui en eût refufe le talent , il 
ajouta foi aux promeffes de fon ami ,• 
& compofa deux Tragédies ^ Pyrrtu , 
&: Saint Clôuaud^ où malgré les cor- 
feâiofis de Godard ^ on s'apperçoit 
aifément que fon Elève étoit peu pro* 
pre.à la Poëfie Dramatique. La pre- 
lâiere de ces deux Pièces parut en 
159^ , & l^autre Tannée lui vante. 
Celle-ci eu l'Hiftoire de la Conver- 
fion de S. Cloud y fils de Clodomir 
Rai de France. Les Auteurs de I'jBTj/^ 
11)141.^540. toire du TJiedtre François font çonnoîtr^ 
»>5»' ces deux Tragédies. ^ 

Le fnccès répondit mal aux pro« 
méfies de Godard & aux efpérances 
de l'Auteur ; & celui-ci fut fans dou- 
te aflez fage pour difcontinuer de tra- 
vailler dans un genre auquel il n'é- 
toit point propre , puifqu'on ne con- 
noît de lui dans le Dramatique que 
les deux Pièces que je viens de citer, 
>f ai$ il ne le fiit pas aflez pour aban^ 
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donner entièrement la Poéûci II vou- 
lut même prendre fon vol jufqu'au ^^^^ ^^^* 
Poëme Héroïque ; & malgré les <^C'^^^^' 
cupaxions du Barreau , Ar il s*étoit 
jfait recevoir Avocat au Parlement 
de Paris , il entreprit de illettré en 
Vers les évenemens les plus confidé* 
râbles de notr^ Hiftoire , de remon- 
ter jufqu'à Torigine de celle-ci , de la 
ftiivre d'âge en âge ^ de chanter les 
aâions héroïques des grands Capitai- 
nes que ]gi France avoit admirés^d'en» 
tf er dans le détail des révolutions arri- 
vées dans le Royaume ; en un mot de 
n'omettre , félon fon titre , aucune 
des Aventures des François , depuis 
qu'ils ont commencé à être connus 
jufqu'au 17c. Siècle.. C'eft cet Ou- 
vrage qxxe Godard vante avec tant 
d'emphafe dans fon Poëme de VAmi' 
tic y ainfi que je Fai rapporté à fon ar- 
ticle. V 

II devoit contenir feize Livres. 
Heudon en donna les cing premier» 
en i6o% ; & alla enfuite julqu'au fi- 
xiéme, qui ne parut qu'en 16 19. Les 
occupations que lui donnoient le Bar- 
reau , ou d'autres raifons Fempêche- 
rent de pourfuivre. Dans les quatre 
premiers Livres > le Poëte entre dan* 
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un grand détail de ce qui lui a parti | 
Uk^ Heu de plus mémorable dans l'Hiftoire des 1 
'^Tdja Celtes 8l des Gaulois jufqu'à Téta- | 
bliiTement (H la Monarchie Françoi* 1 
fe y qu'il fixe k Pharamond. Le cîn- 1 
quiéme contient la fuite des Rois de | 
la première race , & ce qui s'eftpaffé | 
ibus leur règne. La •Converfion de 
Clovis à la Religion Chrétienne pa- 
roît d'^abord devoir être Tobjetdu 
fixiéme Livre ; mais ce fujet n'efl 
•flu'éfleoré* Heudon n'eft prctfîxe que 
nir les inflruâions qu'il femt avoir 
^té données à Clovis par le S. Eyê- 
que Rémi ; encore ces inftrufbions fe 
bornent-elles en quelcrue forte à THif- 
toire de la Création du Monde ^ mê- 
lée de quelques réflexions trop va- 
gues pour porter la lumière dans l'ef- 
prît. Cela dit , le Poëte laifle-là 
Clovis & fes Succeffeurs , pour pat 
fer fubitement à Henri IV dont il ra- 
conte la Conversion à la Foi Catho- 
lique. A la fuite de ce Livre , on fit 
encore de Jean Heudon , un Difcours 
en Vers , Je r union des Sciences & Ver» 
tus , à Mn de Vie ^ Abbé du Bec ; & 
quelques Poëfiçs Latines , qui font un 
peu moins mauvaifes que les Fran- 
çoifes. L'Auteur a dédié ce fixiépM 
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Livre au Cardinal du Perron ; mais 
celui-ci étant mort en 1618 , Heudon ^^^^ ^^^" 
ajouta iine féconde Epitre Dëdica^ '^^5',^, 
toire à Jean Davi, Frère de ce Cardi* 
nal. Archevêque de Sens, quimou«> 
rut lui-même en i6ii, 

FRANCyOlS DE ROSSEZ 
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J*aimeroîs encore mieui: le Poëme 
de lean Heudon avec tous fes défauts, 
que les JDouic Beautés de Phylis y & 
les autres Œuvrcs^ Poétiques de François 
de Rojjet ^ fon contemporain* Danc 
4e premiCT on apprend du moins cer- 
tains faits concernant notre Hiftoire; 
on fent un Auteur qui avoit lu , ât 
[ui auroit £ait un meilleur ufage de 
es recîierçhes , s'il avoit eu puis de 
critique , plus de difcernement. Mai$ 

3uel fruit peut-on retirer des Poëfies 
u fécond ? Que fa PAy/^ ait eu ou 
non douze Beautés , elle ne poiivoit 
intéréffer que lui. 

Roffctle fentoitbien lui-même, s'il 
cft vrai , comme il le protefte que ce$ 
dou^e Beautés étaient une ardeur de 18 
^ns qui eût été cor^umie dans la poujfier^ 
d^fon étude , il elle ne lui eût pas ét4i 
iÂXQ]^é^, C'eil donc à un dépit 
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d'Auteur que nous devons tant de maii* 
pRANçois yjjjg Vers. L'Amour les a voit enfan- 

i6\0s ^'^^^ 9 1^ colère les fit publier. Reflet 
itoit allé en Italie > après être de- 
meuré plufieurs années en Provence 
où il étoit lié. Un Pédant profita de 
fon abfence pour faire imprimer une 
partie de fes Poëfies à Avignon , mais 
d'une manière fi défeôueufe , que 
l'Auteur eut peine à sV reconnoître. 
Mïi Père pouvoît-il iouffrir patiem- 
ment que l'on eût ainfi efiropié ion 
£nfant ? Roflet ^ à fon retour de 
Rome , apprit, cette nouvelle avec 
indignation ; il crut devcft* fe ven- 
ger ; mais le mal eft qu'il fit porter au 
public la peine qu'un feul méritoit. Il 
le feroit conduit plus fagement s'il 
eût obligé l'indifcret' Editeur à lire 
plufieurs fois ce qu'il avoit eu Tiin- 
pnidence de tirer de Tobfcurité : j'au- 
rois trouvé la punition proportionnée 
à l'offenfe. 

Le fieur de Roflet trop épris lui- 
même des beautés de fa Poëfie qu'il 
é^aloit à celles de fa Phyhs , c'eft-à- 
dire 9 qu'il jugeoit incomparables ; car 
c'étoit ridée qu'il s'étoit formée de fa 
Maîtrefle , revit donc tout ce fatras 
défiances amoureufes , & de Sonnets 
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paflîonnés , oii il anatomife en quel- 
que forte , jufqu'à Tindécence , tout /V^,^«l^ 
ce qiu lui avojt piu dans celle qu il 1510. 
aimoit^ & le livra au public qui le 
niéprifa. Il y joignit le Tombeau de 
fa Belle , que la mort avoit enlevée 
pendant qu'il en étoit bien éloigné. 
Alors il change de ton ; fon Luth ne 
réfonne plus ; les larjfles étouffait fi 
voix ; le defefpoir s'empare de fon 
cœur ; il jure de ne plus chanter , & 
fophaite que plufiofi fa voix devienne 
p^rclufe. Mais rafliirons-nous : ces de* 
fefpoirs d'Amans ne font , pour l'or- 
dinaire 9 qu'un jeu de l'imagination, 
Roffet continua de chanter , c'eô-à^ 
dire , de faire de très-mauvàîs Vers, 
Ce ne ftit plus fa Phylis qui en fut 
Tobjet ; elle n'étoit plus ; ce furent 
d'autres /w, vraies oufuppofées. Ce 
font elles qui fous -le titre de diverfes 
amours lui firent encore , malgré fes 
fermens ^ enfanter ces Stances , ces 
Sonnets , ces Chanfons , qui groffit 
/ent le Recueil de fea Poënes , & en* 
nuyent Ï9 Lefteur le plys indulgent, 

Koffet feul en étoit fi content qu'il 
j**emporte jufqu'â la flireur dans dej^ 
Stances contre un Zo'Uc^ qui n'en avoît 
pas «ne idée Û av^ntageufe ; ce Sot p 
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François ^^ ^^^ ^"* mefprife mes Vers , 

PE ROSSET ^"^ toasjour» hoche de travers 

.^ . ^ Ma Mufe efcricte dans mes pôles , 

Comme cftant du tout imparfaiô » 
F^it des paroles uns çft<e€t , 
Moy des eâeâs & des jaioles» 

Répoiiclre aînfi , & dans ce ftîle , 
u'étoit-ce pas donner gkin de caufe à 
fon Adverfaire ? Le Poëte confe^rye 
ce ton chagrin dans plufieurs autres 
, Stances. Mais il le quitte enfuite pour 
Paranympher , c'eft-a-<lire , pour louer 

ÎqiielqiteS'Hins de fes bienfaiteurs , tels 
ue Paulino Bernardino , Dataire du 
ape ; Charles de Conti , Baron Ro- 
main , & Vice-Légat d'Avignon ; Em- 
manuel de Cruilol , Duc d'Uzès , 
Prince de Soyon , & Pair de France. 
Il céléhre encore les louanges de ce 
5eigneuf dans un Charn Triumphalj oii 
il introduit trois Nymphes qtii vien- 
nent le faluer en François y en Latin , 
.& en Languedocien , lors de fon en- 
trée à Uzes en 1 597. Diane de Crut 
ibl y Sc^ur de ce Duc , mariée à Jean*- 
Vincent d'Ancezime Baron du Tor , 
a auill (on tri|>ut de louange3 dans 
iJes Stances particulières. 
Lar^cpAOoiflanceQu l'intérêt avoit 
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4îôé ces éloges. Le mauvais goût ^ 
& peut-être quelque chofe de pis, ^^^V^ 
produifit ceur que le Paete fait dans ,^«^^ 
d'autres P^ni/2y777/?A« , des A meurs de 
Cléonice de Philippe Defportes , Abbé 
de Tiron ; des Amours du fieur Ber^ 
taud ^ Abbé d'Aulnai ; des Amours 
itJlngd'inc du iieur TTimothée de Chil^^ 
lac ; & des illujlres Avantures dé Dei* 
mïer. Tous ces Ouvrages font des 
chefs-d'oeuvres, feloh Roffet , & leurs 
Auteurs font des Phénix. On en juge 
très-diiFéremment depuis long-tems. 
Je tro.yve potrç Poëte ,plus raifon- 
jiable dans .fon Cham Royal fur l'Im^ 
maculée Conception ^ qu'il envoya à 
l'Académie du Puy à Rouen ; dans 
fon Tonibeau , ou Eloge funèbre du 
fieur Guiràùd , qui ne nous efl cepen- 
dant p^s pli;j connu aujoiurd'hui , 
malgré le;s, .titrer , de Juryconfa^e & 
Poète excelÙM dont Roft^t Iç décore ; 
dans {qs Stances iur les Ouvrages de 
Lucas Materdt^ Prince des Efcrivains , 
c'efl - à - dire des Maîtres à écrire , 
de ceJiécU ; dans celles qu'il adrefTe k 
Mr, de 'Tours, Cônfeiller & Secré- 
taire du Roi :. &,çlaîi^ fon Ode fur 
Malherbe. <J^f Mr» 4^ Toiirs avoit 
été ami du Père de^JEl^oflet , qui 
Tome XV. M 
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Uii demande aujQEi fa bienveillance t 

François , _ 

|»£ RosSET^ Que toujourt ta msùfôn t ^ tu rpce prolpeic t 
I Q 3 O* Jouïflànç* à foubait d*aii bonheur (noiqphant i 

Et que f comme jadis tu chéri/Ibis mon perc » 
Tu le Teuilles chérir encore en (on enfant. 

A' regard de Malherbe f voici « 
qu'il en dit ; 

O C^en forrîto en beiMUi .efjjritt ^ 
Qui dans un (î. petit pourpris. , 
pont ta mursiilie t^eiyvironne i 
Surpafles le renoip vivant 
pont fe vont encore élevant 
Venoufe&« Manto^ » ^ Véroxmt» 

Pahny tant deliiffiea Cifé^ , 
Qui vantent ieucs ftlkitéar » 
O l.qurtudoiseftn^ fuj^ecb^ , 
f rodui&nt crois SoleiU nouveaux » 
|yIon B^rw4 9i Pf* TveteatfSf » 
|[t rinçomparable Malh^U ! 
. Pour jpoy je ne fçlauroîs eh^nt^ 
Qttefqu'un-qni fàti9 teftaériéery 
Veut f Yoir \f ^uJi éb ma' pejnà | 
^iinafit,n)i^ar on cfft^ ftçoil 
phanger d^u^ ^jm^lF ^ ^^ÇOft 
fkA celle«>là dp Pbiloxenç. 

àbia »uCi 4f ne cbf^nfl^r peint , 
p gr^nd Malherbe , dp tout po|îii) t 

ffi gloire 4e î^ rare Kufet . 
J^e ifiériteroîs droitemenc I 

pe qu*il reçut iii)ullSHnen( 
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Ailleurs de Roffet nous - apprend 



qu'il étoit coufin du fieur Delaudun ^.^^^^^^ 
i'Aigalitrs , dont f ai parié plus haut ^^^1^,0, 
qu'il a voit fait un féjour de 14 ans à 
ia Cour , & qu'il avoit eu pour amis 
ies meilleurs Ecrivains de fon fiécle. 
Ceux<i ne lui avoient pas fans doute 
appris , ni à faire de méchans Vers 9 
ni à produire des Romans qui font 
auffi mauvais que fes Vers , tant ceu* 
qui font de fon invention , que ceuit 

Îu'il a imités ou traduits de l'Italien Bibiîot. Tu 
i de TEfpagnoI. J'ai parlé dans un < 7* p* 364* 
autre Volume de. fa traduûion de*^'^^*' 
l'Ariofte, Je crois que ce trop fécond 
Ecrivain vivent encore en 16 30. 

LOUIS DORLEANS. 



Lou is 

L'Arioftc ne fut pas mieux traité ,^2.p"fic^ 
dans les imkaiions de Louis DorUans ^ 1 53 1 . 

Îu'il i'avoit été dans la traduâion de 
offet. Ces deux Ecrivains n'avoient 
aucun talent pour la Poëiîe ; mais 
c'eft la feule reflemblance qu'il y a 
eue entre l'un & l'autre. Roffet ai- 
moit le r«pos , défiroit la paix , & 
voyoît- avec peine les troubles dont 
la France ne fut mie trop^ agitée de 
(oa tpiDS. Louis^ Dorléan» it livrsr 

Mij 
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^U paFti de la Lîgiie , j& compofa 
. L o ut s qujimité de Libelles féditiéux , qui 
if^^^T troublèrent. la tranquillité publique 
l6\i. & 1^ fienne. Il étoit de la Ville d'Or- 
Jeans » & « je ne fçai , dît l'Auteur 
^> des Remarques fur la Satyre Me- 
♦> nippée , » -s'il n'étoit pas d'une fa- 
^ n^ilîe qui avoit embraffé la Réfor* 
#> matiçn p puifqu'il y eut un François 
p^ Dorlëans Libraire ^ maflacré pour 
» la Religion en 1571 », Louis jfiit 
dans la uiite Avocat au Parlement 
àç Paîris , pii il plaida avec quelque 
Aiccès, La Ligue qui çonnoiubit ion 
gèle aveugle » le çhoifit pour fon Avo^ 
cat , & le députa au^ Etats, où il par- 
la d'une manière dign^de la caufe 
/ gv'il fovitçnoit , & de l'Aflemblée {éw 
• ditieufe qui Técoutoit. Il avoit été 
aiTocié à ce parti par Charles Hot- 
^tnan dit I4 fi^oçhc-filond » le Àiçme à 
qui les Guifes s'adreffçreilt pour tra-» 
jner la Ligue àTaris, • 

îl p^loit & écrivoit aflez paffablç- 
ment ^ dit M^ de Tbou ; inai$ fon far 
i^atifmQ \\nfit f^ire up mauvais ufage 
^T'bu^' de fes talenjs, Il publia dans ce tems^ 
' ^ ^' ïà , dit le même Hijftorien fur l'annéa 
1 5 8 5 , un long & ennuyeux difcoilrs , 
i^u^Je npw 4Vn Ç^thoiiguç Anglois, 
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qui en reconnoiffance de l'afyle qu'il 
ayoit trouvé dans le Royaume ^ ex- I^ o u i « 
hortoit les François à fe précaution- jl'^^*^^* 
ner contre les entréprifès des Héréti- , ^ j j* 
mies , 8c ccntrèJa tyrannie ; les aver- 
tiffànt qu'autrement ils fe verroient 
«xpofés à la même perfécution que ^ 

fbufFroient les Catholiques en Angles 
terre. Ce Libelle fiit comme un toc- 
fin général. Bientôt on n'entendit plus 
à Paris , & dans toute Pétendue du 
Royaume , les Chaires Chrétiennes 
retentir d'autre chofe , crue des per- 
fécutions d'Angleterre, on étoit ex-' 
cédé des inveôives que faifoient les 
Prédicateurs à ce fujet ; & ils ne man- 
quoient pas de menacer leurs Audi- 
teurs qu'ils n'en dévoient pas moins 
attendre des Hérétiques. Comme le 
Libelle de Dorleans étoit fort dan- 
gereux , & très-propre à exciter les 
Peuples à la fédition ^ du Pleifis Mor^ 
nay , quoique Calvinifte , & Denys 
Bouthillier , Catholique ,& très-ha- 
bile Avocat , le réftiterent. Dorleans 
que les bonnes raifoQS n'arrêtoient 
point , fit réimprimer cet écrit , & y 
ajouta une deuxième partie ; mais 
FOuvrage fiit brûlé le i«. d'Avril 
1 594 9 & l'Imprimeur, banni hors du 
Royaume» M iij 
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Deux ans auparavant ^ Louis 



léx^^ & ^^^ P^^^ ^^ Patrie , parla vivement 
1651!. dans une affemblée publique de la 
Ligue y tenue le 30 Oâobre , fiir l'afv^ 
fiîgeante iituation où la Ville de Paris 
fe trouvoit réduite , & prefla forte^ 
ment le Duc de Mayenne d'y appcny 
ter remède* Mais ces bons fentimenâ 
durèrent peu. Dorleans reprit la plu- 
me en faveur de la Ligue : & que 
d'Ecrits n'enfanta-t-il pas ^foit en La- 
tin i foit en François ! On peut en 
voir les titres dans les Supplémens du 
T. ta s«* Moréri des années 1735 & 1749. Je 
?*^go^' ^*^"' ^^ dois parler ici que de ceux qui 
p"\ai.**jtt^ ont fait regarder F Auteur comme 
^h%ji9' Poçte. 

: On met de ce nombre le Banquet du 
Comte d'Arête , Livre en effet parfemé 
de Vers François , Satyre fî emportée 
qu'elle fiit blâmée même des Ligueurs 
un peu modérés , & déteftée de tout 
bon François. Dorleans la compofa 
après la converfion d'Henri IV , qu'il 
traitoit de diifinnilée. Voyant qu'on 
fe foulevoit contre ce Libelle , il 
craignit pour lui-même , fe retira i 
Anvers , & demeura environ neuf ans 
hors de fa Patrie» Ayant enfin trouvé 
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le moyen de faire fa paix , par Ten- 
tremîfe de Mr. dé Villeroy, Stàn^^^^J^^ 
Préûdent Jeannin > il revint à Paris ^^^^ ^ 
£iir la fin de Mai 1603 , s^y fit dei^jû 
nouvelles atfaires ^ ait arrêta le i Sr 
d'Avril ^ 8t mis en prîfon à la Con- 
ciergerie , oîi il fut étroitement ferré 5 
ians avoir la liberté de parler ni dd 
communiquer avec auctme përfonneé 
La bonté d'Henri IV le délivra au 
bout de trois mois ; & au mois de 
Novembre 1 604 Dorléans fit îur cela 
ttn Remcrcimmt au Roi , dans lequel il 
dit autant de bien de ce Prince j qu^il 
en avoit dit de mal. 

En 1606 il tint le même langage 
dans TEpître Dédicatoire à Henri 
I Y 9 qu'il mit au-devant de fon Dif- 
cours fur tes ouvertures du Parlemeru , 
Ouvrage curieux , que l'on recher- 
che encore y & auquel il joignit les 
Remontrances qu'il avoit prononcééi 
auxdites ouvertures , pendant près de 
cinq ans qu'il avoit fait les fondions 
d'Avocat-Général pour la Ligue;maîs 
on foupçonne que ces Remontrances 
ne font pas telles qu'il les avoit pro- 
noncées. Aurefte 9 il y a lieu de croi-> 
re que fa réconciliation avec Henri 
JV fut fincere , puifqu'ilne ceffa d'en 

Miv 



XJ% B I F L 1 O T H E Q \f E 

parler comme il le devoit , même 



l; o u i s après la mort de ce Monarque. J'en 

i^'^^T ^^^^ ^ P^^^v^ ^^^ ^^^^ Epitaphes fui^ 
%é}\\ vantes 9 qu'il confâcta à fa mémoire* 
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Cy gift un Roy plus ^rand que nVft la teric ft 
ronde. 
Qui vefcuc & finit avec tant de renom , 
Qu'encore «(u^il foi t mort, les Lettres de fon nom 
Epouvantent la terre , & font trembler W monde. 

Il dit dans la féconde : . 

Toutes les vertus, font le deUH 
{ D^Henry , feul honneur étt HiftoUcf :. 

Ifunivers (era fon cercttell , 
Stz titres feront fés viâoires» 

Ces Epitaplies font dans U Jardin 
^JT Epitaphes choijîcs , donné en 1 648. 
par Pierre GuilletauJ^plws connu fous 
le nom de Dom Pierre de S.Romualdy 
Feuillant. 

f Au devant des Difcours & Remori' 
tr/inces de Louis D Orléans , on a gra- 
vé fon portrait oîi il eft dit qu'en 
1606 il avoit 63 ans. Il vécut encore 
lontems depuis , n'étant mort qu'en 
1619 dans la 87^. année de fon âge. 
Parmi les Vers qui coururent durant 
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les troubles de la Ligue , & dont on 
rapporte une partie dans la Satyre^^^^^ 
MtruppU , on lit ceux-ci contre Louis j^^p^ ^ 
Dorléans: , \6^\.. 

Si pendfC te touIoIs » tu ne fcroîs que bien » «• i • F» i » «• 
Puir<qu*on ne peut avoir de toi iniféricorde ; ' 
Mais (i tu veux (auver quelcpie peu de ton bien \ 
Va te jetter en Teau » eu gageras ta corde* ' 

Outre les Vers que Louis Dorléans 
a répandus , comme je Tai dit ^ dans 
fbn Banquet du Comte <tAritt , on *a 
encore de lui un Poëme intitulé , Ré^ 
naud , imprimé en 1 572 : Un Canti- 
que de ViUoire , par lequel on peut remar^ 
quer la vengeance que Dieu a prife deffus 
eeuoù qui voulaient ruiner fan Èglifi 6* 
la France y qui avoit paru dès i J<$^* 
U y éft principalement queilion ae fa 
bataille de Moncontour où fes Hu-' 
guenots furent battus le y. Oiiobre 
^5^9. comme ils Tavoient été â cellâ 
de Ôreux en i ^62 , & à cdîe de S,. 
Denys en 1567. celle de Moncon-» 
tour fut très-fangfanter En 15^68 ^ 
Dorléans comdola plufiettrs Sonnet|[ 
fiir la mort de Jacques de la Châtre j( 
Seigneur de Sillac , Capitaine *é^ 
Caxdes du Duc d^ Anjou , tué à U 

Mt 
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Î555 rencontre de Meflîgnad le 25 06to^ 
L o u 1 » bre I <69. Il étoit Frère de Claude de 
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568 

îd'iTÏ' laChâtre, Maréchal de France. 

Le dernier Ouvrage Poëtiaue du 
fieur Dorléans , dont je n'ai vu qu'u- 
ne édition pôfthume , donnée en 
1631*9 confifle çn Quatrains moraux 
pour CinfiruSion de la Jtuntjfi^ II y a 
6 1 1 Quatrains , fur divers fumets de 
Morale , & tous utiles. Dans la Pré- 
face , l'Auteur dit qu'il avoît aiiné 
la Pçëiie dès le tems qu'il étudîoit è 
Paris fou$ Jean Dorât ; & que cet 
amou^ ne l'a voit point quitté dans fa 
vieilleiTé ; mais que deu^ chofes l'a* 
voient empêché^ de s'y livrer félon 
toute l'étendue de fon inclination \ 
les occupations qui étoient infépara* 
blés de la profemon d'Avocat ^ &les 
tems triftes & malheureux dans lef^ 
quels il avoit vécu. Il ajoute y qu'il 
^vôit compofé ces Quatrains pour 
fe confdler au milieu de l'affliâioii 
publique 9 comme U chant du Cygne pris 
de la mort ^ & auffi ppur laifler à ks 
^nfans des enfeiçnemens utiks , qtt 
purent leur ferVir de régies de con- 
^uite.Dans la même Préêce, il dit un 
mot des Quatrains & DilHqiies mo^ 
laux y Grecs y Latins ^ & François 
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eoinpofés par les Anciens & les Mo- 
dernes. Il loue en particulier ceux J^ ^ v i s 
de fm M. te Cirier , Evêque d'Avran- j^^^^^ ^ * 
ches, fur la Providence de Dieu ;i^ 3 il . 
c'étoit Antoine ou Auguflin le Cirier, 
Frefes , qui occupèrent fucceffive^ 
Ikient le iiege Epifcopal d'Avranches , 
dans le 16^. iiècle ; les Sonnets de 
rÀbbé di Bilfy ;■ ks Mimes de Bayfi 
& les Quatrains de M. de Pibrac , 

Sue Dorléans dit avoir été Difciple 
e Bunel ^ Jéfuiu ^ nournjfon di Mu* 

Colletet , qtii nomme un û grand 
nombre d'Auteurs de Quatrains ^ 
dans fon Difàôurs de la^ Poëfie Mo* 
raie , a oublié ceux de M. le CirieH 
A l'égard de ceux de Louis DorUans 9 
mi'il fait Pariiien ^ & dont il cite une 
édition de 1615 , voici le jugemen): 
qu'il en porte : « Quoigue ce fçavant 
» Ubmme , îlit-îl:^ Suit Maiicôupd'àf- < 

» prit & de coiu-age , & qu'il eût été 
>i mêitle uri dés bons Poëtes de fon ^ 

» tems ( cet éloge eil certainement 
i> outré ) il faut que j'avoue ingénue^ 
liment que ces Veri me Semblent teî- 
h kment au-^effous de fa profonde 
# doÛriiie & de fa^ h^te réputation ^ 
J^ âs^iuême du mérite de fesptemieri 

Mvj 
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»Vers , gue je nç m'étoime pas A 
L o u I s ^ ceux-ci nirent femblables à ces aqir . 
.?^;!^^1i^^ » maux éphémères qui naiffent ^ vi- 
x^iir ^ vent & meurent en un même your, 
1^ Ce ^le j'ai d'autant plus de peine . 
I» à dire , ique plufieurs années avant . 
f^ qu'il mourût , }e l'avcri* connu & 
n pratiqué affez familièrement , & 
n que je trouvois fon entretien fort, 
js^dîyertiflant & fort foHde , mais. 
n principalement en matière de Let-; 
H très .& d'Hifloires , horfjttis celles 
9f de fon temps- » Sur ce dernier arr 
ticle j CoUetet convient que Dforléans 
avoit un zélé indifçret qui l'emportoil 
au-delà des feomes , écqnejù/^'au: 
déclin d€ fon âge, fes violentes pat. 
£ons ne lui iaiflbient pas toujours la. 
liberté d'écouter la, voix de la fageffc. 
&delaraUQn*- 
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»v Rter. Voici un autre Poëte gui fot , com- 
'^3 '• ïtie Louis Dorléans , malneureux par- 
fa faute; C'eft Ifaac du Ryer^ Per« 
éa trop fécoadr Ecrivais Pieire du 
Hyer , de l'Académie Ff'ançoîfe.ifeaç. 
connu de bonne heurje. deiMM. dct 
fiellegarde ^ entra dans <tette maîfQa 
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en qualité de Secrétaire de Roger de 
Bellegarde , Duc & Pair de France , ^ ^^^^^ 
Chevalier des Ordres du Roi,premier ^ ^- ^^ 
Gentilhomme de la Chamjjre , Grand 
Ecuyer , & Lieutenant-Général au 
Gouvernement de Bourgogne. Né 
avec un eTprit aimable & enjoué , & 
ne manquant point de talens pour la 
Poëfie Françoife , il fe fit confidérer 
de fon Maître , qui prenoit même du 
plaifir à la lefture de fes Vers* C 'eA 
du Ryer qui nous l'apprend lui-même 
dans ces Stances par lefquelles il! 
adrefla , tlepuis fa dîfgrace ^ au mê-* 
me Seigneur , le Recueil de fes Poé- 
£es ^ qu'il intitula , U Temps perdu : m* '^* 



SI <!u Byer Toftre Secrétaire 
Eft encore fi téméraire ' 

Qac de trou» préftm«r des Vers ; * 

Çdft quViutrefois , Uta vont cd rirt y 
%% les regarder de traver» , . 
Tous avez bien daigné les lire. 

En ce temps je (àifois merveilles » 
Et mon Vers fonnoit aux oreilles 
Comme un Luth touché douceiaeiit^ 
£ir ce temps voftre feule grâce , 
Et voilre iéul commandement » 
Éftoienc ma Mufe & mon Pamafti 

Maintenant ma veine tft tarie ^ ^ 

1^ ma Mufe autrefois cbéilc, , 
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ITeft plus celte qu'elk a efté « 
Ayant perdu la mignaidiic » 
La grâce & ta facilité , 
QuMle avoi( de nature acqulfe* 

Ce malheur fient de ma retraite $ 
tt de la perte <]ue f ay faite - 
De rbonncut de ? oftre amitié ; 
Si bien que je n*ay plus de dtarmcf 
Pour vous eûmouvoir à pitié , 
5i ce ne (ont ceux de mes larmes* 



Maïs pourquoi s'étoit-il retiré ? 
Comment avoit-îl perdu Tamitié de 
fon Proteâeur ? Le voici : Sa Ma- 
jeûé dévoit envoyer M% de Bellegar- 
de à Fl0ireoce,.du Ryer devoit le 
fuivre dans-ce Voyage , il étoit même 
fiu- la Lifte de. ceux qui étoient mar- 

3 liés pour l'accompagner , l'envie le 
effervit: y il ne fat point du voyage. 
Piqué de ce changement > il quitta 
fon emploi & la Malfon du Duc de 
Bellegarde. Il ne fut pas lontedis fans 
reconnoître fa faute , il en fiit péné- 
tré de douleur ; mais le mal étoit fans 
remède. Voici comment il s*en ex- 
plique dans des Stances envogrées à 
Florence , à M. le Breto^i ^ Secrétaire 
p. p. 110. du même Duc ^ qui s'amufoit aufli de 
la Poëûe» 
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Jè ne puis plus , Breton, rci«Bw met foofîrs , — r— 
Il feut que je me plaigne...., .. . j^ RyElU? 

Te voilà dans Florence t oU onlle beaox objets i6}U 

Font que de tes beat» Vers aujoiirdliui eu t^efcrhaefy 
£t je languis icy , n*ayant p!us de fujets f 
.Eloigné de celui qui chériUbit me» rimer. 
Je veux , ce me dit-il , te mener arjtc mof » 
( Dieu fçalt comUen me pleuft cette douce parolef ) 
Et au partir dc-ià , fans me direpourquoy , 
Cinq ou Rt jours après 9 je fus rayé du roole . . • • • 
Après ufi fi grand tort , ^i n*a point de pareil , 
Qui n*eût tû l*humeur prompte » ft n*eût fait fil 
retraite i 
, Ijis * je, Tai fiiît auffi lans avoir priscoftfeil i 
MVft blâme qui voudra 9 c^eft une cbofe fiûio. •»•••• ' 

Oui.; mais il anroit voulu au*elle 
fut encore à faire. .Le dépit ravoit 
porté à une fauffe démarche ; la ré- 
flexion lui en fît fentir toutes les con* 
féquences. Il étoit fans biens , & de* 
meurant fans Proteôeurs^ il n'en- 
trevoyoit plus qu'un avenir fort trif- 
te; Âufli ne tarda-t-il pas à éprouver 
toute la pefanteur des chaînes qu'il 
venoit de s'impofer. 

Quant h moi je ne puis d^nn tel ait me louer ; 
Mais ce qui plus encor m*afflige & me travaille a 
Me voilà maintenant un valet à louer « 
i Tout trifte & tout coolut 9 (ans denkt sd km 
auille s &c« • 
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Ses aâiis tâchèrent envain de le 

M 'Rtxr ^^^f^^^^ y ^^ l^i faifant efpérer 
itfji. '^*il rentreroit dans les bonnes 
grâces de M. de B^egaerde , Ù fçavoit 
trop ce, qui les lui avoit fait perdre 
pour compter for un retour qui lui 
paroiffoit fans fondement. II eft vrai 
qu'il ne s'expHque pas aflez claire- 
ment fur cet événement pour qu'on 
pùiffe en deviner^ caufe ; mais il en 
dit aflez pour faire croire que fon im- 
prudence y avoit beaucoup con- 
tribué.» Pour efpérer mon retour ^ 
dit-il. 

Il fàudrolt ff otf c cBangrr d*huiifnrr premièrement^ 
Mt àt changer d'humeur , je ne le fç^urois faire. 
Fuire bîen^eboufibiv, être effronté, mocquear ^ 
Rapporter y & flatter , & bien porter Ta Lettre , 
. Eftre autre par dehors que Ton n^eft dans le coeur t 
▼oilà cb qjui avance un Valet près d*an llaUln» . 

* 

t^ans d^autres Stances , adreflTées 
à Céfar Augufte de Bellegarde , Ba- 
ron de Termes , Frère de Roger, i! 
ne s'explique encore qu'à demi fur 
U "mauvais proddi qu^il etif , dit-il , 
avec ion Maître , & qu'il fait j-etom- 
ber fur fa pauvreté. Car voici ton! 
ce qu'il en dit ; . i 
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€nielle pauvreté , Dée/Tc décharnée 9 

I £ A A C 

Qae mes cruels deftins ont chez moy raneii^ • • • . „ ^ 

.Tu m'es venu revoir , 

Pour n^e perdre du tout » & enfin me contraindre '* * 

• Pe me défefpérer , & perdre tout refpeé^. 
/ayois acqws en Cour , ma demeure fatale « 
L^amitié d'un Seigneur à qui rien ne s'efgale 9 
Dont je me promettois quelque jour de rappuy« " 
Et tu as tellement fignalé ma mifere » 
Que ce qoe le refpeél me deffendoit de &îre 9 
Séduit par on $ergent^ 9 je Tay fait contre lui. 

Dans un Sonnet que je n^ai lû que 
ians l'édition de fes Poëfies faite en 
1624. il dit qu'il avoit demeuré fept 
ans au fervice de M. de Bellegarde. 

Paîfqu^il eiloit dans le Ciel arrefié , 
Que chez un Grand fept ans je devois efbe ; 
Quel Aftre froid contre moy defpîcé 
D^un naturel fi craintif me fit naiftre \ 

Si du Logis tout feul je fuis refté 
Fruftré du bien que je m'ofois promettre » 
Hélas ! c'eft toy 9 froide timidité , 
Que j'en accufe encor plus que mon Maiftre* 

,£t cependant mon bel âge à la Cour , 
S'en eft allé (ans efpoir de retour 9 
>ren rapportant pour tout bien & fâlalre 9 

Que des regrets , des pleurs 9 & du poil gris ; 
.£t qui plus eft un injufte mefpris 9 
Pour plus encor fignaler ma mifere. 

Sans M^tre, fans Proteûeur % 8i \ 



fans fortune , du Ryer fe vit contraiht 
t s A A c d'accepter un Ciiiploi au Port S. Paul^ 
*"i^îi*^ à dix ecus par mois. Il en parle dan$ 
plnfieiirs de fes Poëfies , où il décrit 
les incommodités attachées à ces for- 
tes d'emplois ^ & les fatigues & les 
chagrins qu'il y effuyoit. Malgré tant 
de defagrémens ^ il continua de culti* 
ver les Mufes , jufqu^à fa mort que je 
penfe être arrivée vers Tan 163 1. Un 
Sonnet fur les miferes de la pauvretlj 
qui lui eâ attribué dans le Jardin dis 
Mufes , Recueil in- 1 2 publié en 1644,' 

far Dom Pierre de S. Romuald , 
euillant , a fait conjeâurer à un 
f!; Ki^fp"; Ecrivain moderne , que du Ryervi- 
M. joiy , p. voit encore au tems de 1 impreificm 
éiii.&fuiv. ^g ^ç Recueil. Mais cette conjedure 

ne me paroît pas fondée. Le bonnet 
pouvoit être compofé longtems avant 
l'année 1644, & je ne vois aucune 
raifon pour lui donner cette date- 
Les Recueils font deflinés à réunir 
quantité de Pièces , fouvent fort an- 
térieures au tems de cette réunion. 
Ifaaç y comme je l'ai dit , laifla pour 
fils, Pierre du Ryer, qui dès 1614 
avoit fait des Vers Latins à l'honneur 
de fon Père. Il nous parle auflt de 
Françoifedu Ryer ^ fa Nièce ^ qui 
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était entité dans le Monaftere de 
Longchamp , avec le deffem de s'y ryei^ 
<:oniacrer a la vie Religîeiife. Ifaac ^^j,. 
lui adrefle à ce fitjet des Stances oti 
il Tinvîte à ne point confommer fon 
iacrifice fi ce nouvel état lui déplaît ; 
mais auflî où il lui en fait envifager ' 

. les avantages, fi elle eâ véritablement 
détachée du monde. 

J'ai vu trois éditions du Temps perdu 
d'Ifaac du Ryer , une en 1 609 , qui 
porte le titre de ^i^^^i^W édition ; une 
deuxième depuis 16 10, mais dont 
je ne puis fixer la date , le titre man- 
quant à l'exemplaire que j'ai confulté; 
& une en 1614 , intitulée : Le Temps 
perdu , & Gayetis d'Ifaac du Ryer» 
Nouveltemeat mis en lumière. J'ignore 
quand a paru la première édition. 
Celle de 1624 contient bien àes chan- 
gemens & des augmentations. Mais 
foutes ces éditions commencent par 
xy Sonnets amoureux , ou du Ryer 
Tante les beautés d'Anne de la Ruelle^ 
& l'amour qu'il fentoit pour elle. Le 
15^. de ces Sonnets eu imité d'une 
petite Pièce patine de Jean Second. 
Le refte offre encore dés Sonnets fur 
divers fiijets , des Stances , des Chan- 
fons 9 des Odes, où la galanterie 
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y^*^ règne encore plus que le^rave & fe 
R ^ ^ férieux ; un Difcoiirs aufli fuperfîcîel 
1^3 1. qu'ïndécent fur lin Voyage que TAu* 
teur fit avec quelques amis a S. Ger- 
main en Laye 9 àe petites Pièces aflei 
peu intéreflantes , adreffées à M. de 
Villars , Gouverneur de Rouen ; & 
à MM, de Verneffon, Hobier , & Ho- 
dey , fes amis ; aux Jéfuitcs en géné« 
rai ; & au Père Gontîer , en particu- 
lier ; à Jean de Fonteny , de qui Ton 
a les Eravacherics du Capitaine Spavente^ 
traduites de l'Italien de François -^n- 
Jrini de Piftoye ; des Vers à la lolian- 
ge de la Comédienne Ifabelle Ân- 
orèini ^ quelques Poëfîes pieafes & un 

{»etit nombre d'autres fur la mort de 
a Duchefle de Beaufort ; de Mada- 
me la ConneJdable ; du fieiir de Lon- 
gars 9 Enfeigne d'une Compagnie ; 
du Muficien Perrichon y & des fleurs 
Mortier , Bionneau ^ & de la Ruelle ; 
tous. gens fort inconnus aujourd'hui. 
Voici le Sonnet qu'il adrefle à M. df 
Porchères : 



Que tn perdt Bien ton temps defamufer 
bc la Profc & des Vert pour plaict ans Giaadl 
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Ha ! quMl vaudroit bien mieux , au Heu de cet 

honneurs, Isaac 

Vivre d'un bon mcftier pannî le popubîrc ? ^ /Ç f 

Que voilà de beaux Vers,diront-ils pour te plaird ' 

Porchères cù tout feul le favori des Soeurs, 

Mais au partir de là implore leurs faveurs. 

Tu n*auras d>ux iinon qu*un mefpris pour falairea 
Tu le verras bientoA ; mais drsjà tu le vois » 

Combien ces Mellieurs-là font r«flcrr^s & froids ; 

Tu tires de la veine # ainfî que d^une fource , 

Mille & mille beaux Vers qui te font admirer » • 

£t tu n*as le pouvoir de leur faire tirer , 

Pour t'avoir un habit dix eCeus de leur bourit. 



Du Ryer eft encore Auteur de trois 
Paflorales • La Vengeance des Satires , 

2ui ne fiit donnée a abord qu'en trois 
Lâes,à la fuite du Temps ferdu de l'ëdi- 
ttonde 1600, que le Poëte augmenta 
depuis de deux Aôes , qu'il changea 
en beauco^p d'endroits , & à laquelle 
il ajouta un Prologue de Cupidoh Ec&^ 
lier. Le Mariage d'Amour y qui eft de 
x6io. Enfin 9 Us Amours contraires ^ 
dont la première édition eft auffi do 
1610. Les deux premières Pièces ont 
çté réimprimées en 163 1. Au com- 
mencement du Temps perdu on lit à la 
louange de TAuteur des Vers Fran- 
çois de Jean de Femaifon y de Breton , 
4iÇ,L. Joly , de Ho4ey ;< & des Ver* 
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Latins de Louis Mora ^ ParifieiU 
MICHEL DE MARILLAC. 

Michel 

^E Maril- ijEaac du Ryer avoit doublement 
^^^' perdu Jon tans en s*occupant de la 

'^ ^*' Poëfîe , parce que i^s Vers lui avoient 
été non-feulement infruâueux ^ mais 
nuifibles , comme il le dit , & parce 
que la phis ^ande partie ne roule 
que fur des fujets tout profanes. Dans 
le m^me tems Michel de. Marillac , 
qiioiqu*employé dans les plus gran- 
des affaires ^ rappella les Mutes à 
leur origine 9 en ne leur faîfant par- 
ler que le langage de la Religion. 

TitoA Axk I^ ^^^^ ^^ cl® Guillaume de Ma- 
Tin.Parn.Fr. irillac ^ Intendant & ControUeur Gé* 
* plMn^'deîa néral des Finances , & Frère de Louis 
Force , def- de Marilkc Maréchal de France- Il 

X^X%X ^"^^ * P^"^ *^ 9 Oaobre 1 563- & 
I7P. iic fui¥. j&it fuccei&vement Confeiller au Par- 
lement , Maîtnç des Requêtes , Con^ 
feiller d'Etat , Surintendant des Fi- 
nances eni6i4 , & Garde des Sceaux 
eif i6x6. Louis de Marillac > Tun des 
Iftommes les^^plus fages & les plus ver* 
tueux de foii tems ^ mais fu^â au 
Cardinal de Richelieu , & d'sAlleius 
&irt aftadbé à ia Reine: Marie de 
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Médicis 9 dans l'alliance de laquelle 
il avoit eu rhonneur d'entrer , ayant ^^^^^^^ 
été difgracié , fon Frère Michel fut H^^''^'''' 
enveloppé dans la même difgrace. îg.^^ 
On lui rendit enfuite les Sceaux à 
Glatigny près Verfailles le 1 1 No- 
vembre 1630» Mais ce ne fut que 
pour le priver de fe liberté ; il fiit 
arrêté 9. conduit dans le Château de 
Caen^ enfuite dans celui de Châi» 
teaudun , oti il mourut de chagrin le 
7 Août 1631. Son Frère le Maréchal 
avoit eu la tète tranchée le 10 de 
AI ai de la même année. Le corps de 
JMîchel fut porté à Paris , & enterré 
dans fa Chscgélle de TEglife des Car- 
mélites du Fauxbourg faint Jacques ^ 
l^omme Bienfaiteur de ce Monauere» 
Dès i6x8. Hf de Marillac àvoit 
donné un Code , qui de (on nom 
Michel fat appelle le Code Mkhaïu. Hift. At Vr^ 
fi C^étoit un Recueil de nos plus fa^ nénlJwTi 
H meufes Ordonnances , aufquelles pan. p. 489*. 
i> on avoit joint celles qui avoient ^^""'' 
n été faites lur les demandes des der-» 
» niers Etats Généraux ^ & oti Ton 
» &àt\it fur tes demandes de rAflem» 
à> blée des Notables aux Thuilleries ; 
V Le Roi , malgré les oppoiitions du 

ir Parlement ^ le fîtpublis^ jdao&ya 
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» lit de JufHce , car il n'efî pas ait 

MicHïi „ qu»ii y fat vérifié ; auffi cet Edit 

Dï MARit- ^ jj.g point été obfervé dans la fuite, 

Ujx •* & I^s Avocats ne le citent point 

» comme une Loi. II eft compofé de 

»46i articles , dont il y en a iji 

M fur le fait de la guerre , & 3 1. fur 

M le fait de la Marine. M. le Préfi*- 

dent Hénault en cite les plus impor- 

tans dans fon Abrégé Chronologique 

de THiftoire de France. 

En 1613 Michel de Marrllac jouif- 
fant d'ttti loifir forcé , parce que la 
contagion afHigeoit la Ville de Paris, 
& que la Cour s^étoit retirée à faint 
♦Germain en Laye , s'qf cupa à met- 
tre en Vers François les Pfeaumes de 
David , dont la leôure foutenoit fa 
piété. Il continua depuis cet Ouvra- 
ge dans les intervalles de fes autres 
lonéHons , & il Tavoit. achevé la 
veille du jour oh le Roi le nomma 
Surintendant des Finances* , par con- 
féquent en 1624. L'Ouvrage parut 
Tannée fuivante , avec une Epitre 
Dédicatôîre au Roi , datée de Paris 
ie ptemier Déceml^e 1624. Depuis 
qu il eut été nommé Garde des 
Sceaux , il revit cette traduâion t 
^ avec tous les ibin& qu'U put y ap- 
porter > 
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porter , & en donna une nouvelle 5 



édition en 1630. Outre les 1 50 Pfeau- j,j w^^"^^ 
mes^ on a dans cet Ouvrage les Can- ^ac. 
tiques que FEglife a inférés dans quel- 1 53 1. 
aues-uns de fes Offices , pour les 
raire chanter aux Fidèles ; & huit 
autres Cantiques Spirituels , de 1^ 
compofition du Tradùâeur , qui en 
a tiré tous les fujets de divers en- 
droits de l'Ecriture Sainte qu'il lifoit 
afliduement. 

DU V I E U G E T. 

Si le fîeur du Vîeuget fe fut nourri 



de la même leâure , die lui auroit Du Vieu- 
appris à méprifer cet amour profane ^"' 
qu'il chante à la fin de fes divcrjîtés ^ ** 
Poétiques ; à moins badiner dans fon 
Odejur la Goinfrerie , a Rochus Cui" 
Jinier de Montargis ; à fe railler plus 
lagement de la vanité d^un Gafcon , 
& à ne point allier comme il le fait 
dans fes autres Poëfies , le Sacré avec 
le Profane. Raifonnable dans les con- 
folations qu'il donne à Califie , & dans 
fes Stances fur la Libéralité , adreffées 
au Cardinal de Savoye ; pieux dans 
fes Stances où il rappelle la maladie 
qu'il avoit eue au Siège de; Verue , 
Terne XF. N 



d] 
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Ville d'Italie dans le Piémont , an 
Dv Viiy. Q^^^^ ^.^fti ^ da^5 fç3 Stances fur 

**'^'^ le mépris des vanités , fur la naif* 
fance du Sauveur du Monde » & dans 
quelques autres ; il n'eil que mau* 
vais Poëte dans fa defcription des 
Saifons de Tannée , qu'il adreffe au 
Comte & à la Cointçjtte d'Antremont, 
à TAbbé d'Antremont , âc au Mare- 
chai de Chaftillon , dans fon Portrait 
de Louis XIIL & dans Tinvitatioa 
[u'il fait au fieur Ferdinand de pren- 
Ire fon Pinceau pour peindre ce 
Prince , & en reprefenter également 
Tîntérieur & le caraûere; Dans cette 
4erniere Pièce même , il eâ extrême* 
ment froid ^ & donne daiis des mi* 
nuties infwpportables lorfqu'il veut 
tracer à Ferdinand tout ce qui lui 
^vpit plu dans U figure extérieure > 
& d^ns les manières du Roi* Le Tbm- 
icau , c*eft^à-dire , TEloge de Char- 
les Çmanuel Duc de Savoyé , & 
Prince de Piémont , adreffé au Car- 
fdinaî de Savoye fon fils , femble in- 
diquer que du Viçugçt avoit été atta- 
ché h ce Prince ; mais la manière dont 
il s'explique eft trop obfcure pour en 
rien conclure de certain. Les Poe-» 
iSçs àç ççt Auteur ont été imprimées 
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en 1632. de même que fon efpéce 
de Tragédie , intitulée , les Avajuures ^^ ^"^' 
dePolicandre & de Bafolie , dédiée par ^^T'^,. 
un Sonnet à Madame la Princeffe de 
Carignan. Voyez fur cette Pièce , 
YHijioire du Théâtre François , T. 4. 

P-53*-. 

JEAN NICOLAS GARNIER 

DE MojfFVKON. - j^^^j^,. 

Le mélange du Sacré & du Profa- colas 
ne , de l'Amour Divin & de F Amour ^^^^^^'^ 

11/ ri . >, DE Mon- 

de la créature , elt encore moins lup- furon. 
portable dans les Poëfies de Jean Ni- 1631. 
colas Ê^^r/zier de Monfuron , que dans 
celles de du Vieuget. Celui-ci paroît 
avoir été im Militaire , que fes occu- 
pations & fes emplois a voient pu em- 
pêcher d'étudier la Religion comme 
elle mérite de l'être. Monfuron ne 
pouv oit apporter les mêmes excufes ; 
il avoit embraffé l'Etat Eccléfiafti— 
que,, & polTédoit des biens de l'E- 
glife , puifqu'il et oit Abbé de f^alfainte, 
au Diocèfe d'Apt ; l'Amour profane- 
ne devoit point être chanté par une 
bouche deflinée à faire entendre les 
louanges de Dieu ; & plus on fent 
en lui de talens pour la Poëfie , plus 
on eft fâché de trouver dans le Recueil 

Nij 
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de/es Fers , quantité de Sonnets fuf 

^^^^^^' Angélique ii Chloris ^ de plaintes. fur 

G^RN^R Tinlenlibilité de la première , & de 

DE Mon- Stances qui ne refpirent que la galan» 

ïuRON. terie. Il ^& condamne lui-même ea 

l^i^* convenant, qu'il avoit fenti que ces 

Sujets tout profanes étoient indécens 

dans un hommç de ft profeffion ; & 

.ce n'eft point fe juftifier ^ que de pro- 

tefter qu'il n'a cédé , en mettant ces 

Poëfîes au jour ^ qu'aux preffantes 

foUiçitations de Scipion du Pirier. S'il 

ne fe croyoit pas innocent dg les avoir 

çomp©fées , comqaent pouvoit-^il Tè^ 

fre en les publiant ? 

Toutes n'ont pas cependant l'A- 
I mour profane pour objet : il y a de 
telles Stances ^ en forme de Prière ^ 
dans lefquelles il célèbre en beaux 
Vers la bonté & la grandeiu* de Dieu; 
des Sonnets i^ la louange de la Croi^ 
du Sauyeiir , de Louis XIII , & {ur 
quelques autrçs matierçs. Mais ai| 
ipilieu de ces objets y on fent qiief^ 
Çhlqr'i^ 8f fon Angélique le touchoient 
encore djiv^ntage, S'il entreprend de 
décrire Je$ !;)eauté$ dç Piedvert en 
Provence , Terre qiii appartenoit à 
JM, le Marquis d'Orailoii , il faut 

l^Uçr çljerçher cette description par»' 
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mî quantité de Sonnets & de Chan- 
fons furfes deux Maîtreffes, S^l pa- J^^^Ni- 
roît s'affliger des defordres que iB^r^litl 
maladie contagieule avoit cames dans Dt Mon« 
la Ville d*Aix , c'eft encore fa Chlo- jfuaoN. 
ris qui eft Tobjet principal defardou* ï^Jn*» 
leur, qui n'a voit peut-être rien de réel; 
Une voyoit point de maladii^his grau- 
de,& plus à craindre pour laVille affli- 
gée, que la retraite de cette Fille. Aix 
ne pouvoit recouvrer fa convaUfcence 
que par le retour de Chloris* Ce n'eft 
qu'après avoir prodigué fon encens 
a celle-ci, après lui avoir infpiré & d©. 
claré les fentimens les plus tendres ^ 
après lui avoir donné mille témoigna- 
ges du dévouement le plus entier,qu'il 
Pexhorte dans im Sonnet à ne ^us s'oc- 
cuper de la Créature , & à tourner fes 
afFeftions vers le Créateur .L'exhorta^ 
tion vénoit bien tard.Étoit-elle même 
fincére ? N'étoit-ce pas encore un de 
ces tours d'imagination fi ordinaires 
aux Poètes ? 

Scipion du Pérîer plus fenfible que 
lui à la confternatiop oti la maladie 
c^ntagieufe a voit jette la Ville d'Aix, 
lui envoyé fur ce trifle événement 
une Ode fage , convenable aux cir- 
fonûances, pleine de réflexions ju- 

Nii) 
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dicieufes , & oîi Teloge qu'il y fait 
Jean Ni- j^ j^ folîtude eft dans le vrai. Corn- 
Garnur ^^^^ Monfiiron y répond-il ? Ce 
m Mon- n'eft qu'en donnant la préférence aux 
ïuKON. • Villes fur le féjour de la Campagne , 
lo . 2. en faifant l'apologie de l'Amour , & 
en fe plaignant de ne pouvoir fatis- 
faire celui qu'il reffentoit : ce qui 
montre que ce n'eft pas d'aujourd'hui 
que la morale des Laïcs eft fouvent 
plus pure & plus éxaâe que celle 
des Êccléfiaftiques. Il eft vrai qu'il 
y a bien du naturel dans la réponfe 
de Monfiiron y comme dans prefque 
toutes fes Poëfies , & que fa vérifi- 
cation eft exafte & correâe. Je loue- 
rai fes talens ; je blâme feulement l'u- 
fage qu'il en a fait y & ^u'il devoit 
mieux employer. Ses Poèfîes , avant 
qu'il les réunit en 1 63 2 ^ a voient dé}a 
paru 9 au moins en grande partie ^ 
loit féparément & en feuilles volan- 
tes , foit dans les Recueils de fon 
tems , en particulier dans ceux de 
du Bray. L Auteur adrefta le Recueil 
u'il en donna lui-même à Aix , à M. 
u Périer , & il y inféra l'Ode que 
celui-ci avoit compofée durant la 
pefte qui ravageoit fa Ville d'Aix en 
1619. Il y laiSa a)iftl imprimer un 
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Sonnet du même , & quelques autres 
à fa propre louange par MM* . de ^^^^ ^^" 
Sainte Margumu ^ BiUon ^ & autres ^^Jj^eil* 

Suî ne font point nommés. Il y a trois ^ m<»i- 
onnets ^ une Epigramme ^ une Odô f a^cw. 
& une Anagramme fuif fon nom feu- *^î*« 
tement ; tout cela eil âffez ftoid. 

L*Abbé de Monfiiron avoit pris quTiqucs * 
naifTànce à Èàx , & il y efi mort l*an Hommes iu 
1640. Il étoit fïk de Marc - Antoine ^,",^7/ pl^e 
Garnier de Monfuron ^ Confeiller en i*. Bougei«i 
la Cour des Comptes , Aides & Fi- p- ''**• 
nances de Provence , & de Claire 
d'Emanjaud des Seigneurs de Barras , 
& Frère de Jean-Baptifte Garnier de 
Monfuron , mort Doyen de la mê- 
me Cour. Mademoifelle de Scudery 
dans fon Romaii de CUlit y Tome 8^. 
fait dire à Héfiode parlant de l'Abbé 
de Monfuron , qu^l aura du mérite , 
& furtout un tour galant dans {^s 
penfées & dans fes expreffions ; & 
c'efl-là en effet le caraftere dominant 
de {^% Poëfîes. C'efl par-là que fes 
Vers plurent à la Cour de France , 
oîi l'Auteur fit quelque fejour , & fi* 
rent les délices des beaux efprits de 
{on tems qui le regardoient comme 
un digne Difciple de Malherbe. C*efl 
par le même endroit ^ qu'ils furent 

N iv 
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recherchés de Claude Expilly , Pré- 
coTa^s' fident au Parlement de Grenoble , à 
Garnier 9^^ TAbbé de Monfiiron avoit ce- 
DB Mon- pendant la modeftie de donner la fu- 
joxoN. périorité fur lui , comme on le voit 
i^3*' par ce Sonnet au'il compofa à la 
louange des Poëfîes de ce Magiftrat. 

Expilly f c^eft en vain que ma Mufe f appelle ; 
Quand je veux eftaller aux yeux de TUnivers 
Les thréfprs que mon ame a chez toy defcouyerts » 
Plus je vais Tinvoquant » plus elle m*eft rebelle* 
• Ma fortune en ce point n*eft-elle pas cruelle ^ 
Quoy donc ! jafqucs icy tant d^ouvrages divers » 
Bien qu^inefgaux aux tiens , auront eu de mes Vers » 
JEt je n^en feray point pour une œuvre fi belle ! 

Je voudroy que ma main ce devoir ce rendit ! 
Mais Tufage des Vers femble m^eftre interdit ; 
Et c^eft toy feul pourtant quMl faut que j*en accufe. 

Je me plains deà douceurs dont tu m^as enchanté» 
Car je croy qu'ayant veu les grâces de ta Mufe» 
]Pour courir apr^s toy la mienne m^a quitté. 

^' ' SClflON DU PERI^R. 

SCIPION 
PV PlRllR. 

;tf3x. Sciplon du Piricr^ dont on a une 

belle Ode & im Sonnet fort bien 
tourné , dans les Poëfîes de TAbbé 
de Monfiiron , comme je viens de le 
faire obferver , étoit fils unique de 
Catherine d'Eûienne , & de François 
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du Périer , Gentilhomme ordinaire 
de la Chambre du Roi , le même à ^^^^^^l^^ 
qui Malherbe adreffa les Stances in- ^^ 
titillées ConfoUtion à M, du Perler fur 
la mort de fa Fille. Il naquit à Aix en 
1 j88.sy fit recevoir Doûeuren Droit; 
plaida la première càufe en 16 14 ; fut 
élu en 1638 Conful , Affeffeur & Pro- 
cureur dir Pays , & mourut au mois 
de Juillet 1667. âgé de 79 ans. Il avoit 
ëpoufé Sibylle de Garnier des Sei- 

Sneurs de Monfuron, Sœur de TAbbé 
e Monfiiron. Comme il n'eft connu 
qu'en qualité de Jurifconfulte , je n'en 
dirai pas ici davantage. On peut voir 
fa vie dans les Mémoires pour fervir à, 
VHifioire de plufeurs Hommes illujlres 
de Provence j parle P. Bougerely de 
rOratoire , qui a fait réimprimer au 
même endroit TOde de du Périer à 
J'Abbé de Monfuron. 



C. CHABROL. 



C. Cka- 

JJOriielk du ûeviT Chabrol j autre ,5^^^, 
Pièce toute confacrée à l'Amour, n'a 
rien qui approche de la douceur & 
du naturel de la PQ^|ie de l'Abbé de 
Monfuron & de du Périer. C'efl une 
Jragi-Ççmédit ^ dgnt je ne parlerois 

Nv 
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point fi les Auteurs à^VHifloirt du 
C. Cha- Thi^p^ François en euffent fait quel- 
**i^î ^^^ mention. Leur omiffion me fait 
croire qu'elle n'a point été repréfen- 
tée. Elle parut en 1633. Elle eften 
cinq Aôes , & dédiée à M. le Maré- 
chal de Baffompierfe. L'Auteur dit 
lu'il en a pris le fujet dans l'Hiftoire 
le Lombardie. Il fait Orizelle Fille 
unique de Chirulpke Roi de Lombar* 
die j contemporain de JDaneric Roi 
d'Italie. 

L'aftion eft extrêmement compli- 

3uée. On y voit.plufieurs combats ^ 
es enchantemens , des fureurs de 
toute efpéce , de l'indécence dans le 
caraftere d'Orizelle. Promife par fou 
Père à Eléonor que Ton repréfente 
comme un Seigneur de la plus haute 
difHnôion , elle aime Donmond que 
fes grandes aâîons avoient élevé ju^ 

Su'au grade de Lieutenant-Général 
es armées de Chértilphe, Orîzeîle ne 
lui cache point fa pafiion ; eHelui en 
donne les fignes les moins équivo* 

3ues , & cependant Dorimond doute 
e fa fincérité , ou feint d'en douter» 
Eleonor ei! plus^taîrvoyant ; il n*!- 
: ignore pas qu'un autre eu aimé jScjl 
fsdt jouer divers reilbrts pour détst^ 
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cTier la Prlncefle d'un amour qui l'oi^ 
fénfe. 

Le fuccès ne répondant point à fes 
efpérances ; on en vient à la force ; 
la jaloufie fart prendre tes armes ; le 
£ang eil répandu ç ^tout eu foulevé* 
Dorimond fe retire pendant ce til- 
multe , poufle des foupirs auxquels 
un écho répond ; revient enfuîte ^ 
▼eut de nouvelles affurances qu'il e(l 
toujours aîmé , & qu'il Teft (eul ; il 
tes obtient , & fa crainte ne diminue 

Eoint. Eléonor trouve le moyen de 
li iaire préfenter un bouquet en- 
chanté , Dorimond en perd la tefte ; 
f 1 prend fon: épée ^ s'arme de pifto* 
fets , s^imagme que Mars l'appelle i 
nn combat fingulier ; il fe met en dé* 
fenfcr On rit de fa folie, on l'arrefte ^ 
on le^eouche ; un Médecin eft appelle^ 
& le guérit. Sa famille Tengage en- 
fliîte dans une autre aIlianx:e;Ort2elle 
Fapprend , & veutfe^er; maisehar^ 
géant fubitement de réfolution ^ «lie 
tourne fa fureur contre Eurics qui 
renoif d'époufer Etorlmond ^ & eon^- 
Ire Eléonor qui perfifioit à vouloir fat 
maïnv Dans cette vue, efle feint d'ê* 
fre^ckée de l'avoir rejette ^ lui jure 
f^uTeUe téyoofetst s'it reat tuer Eur 

R Vf 
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rice , & elle-même en fait la fonâion^ 

C. Cha- g^ immole en même tems le trop cré- 

i6t î. ^^^^ Eléonor. Il n*y a dans tout cela 

*' ni vraifemblance , ni unité de tems ^ 

de lieu & d'aâion. La verfification 

eft d'ailleurs fi mauvaife , qu'on prenr 

droit cette Pièce pour un Ouvrage 

plutôt du commencement du i6^. ue-r 

cle , que du 17c. 

Je ne retrouve pas davantage l'E- 
crivain , même uipportable , dans 
ks 38 Stances , chacune de dix Vers, 
que Chabrol adreffe'à M. le Maré- 
chal de Baflbmpierre , pour lui per- 
suader que les Poëfies immortalifent 
les Héros , décrire le Siège de la Ro- 
chelle , & donner prefque tout l'hon- 
neur de cette aâion à fon Mécène* 
Que juger donc du goût des fieiu'S 
FcrrUr j Sirmond , Prévojl , & Gouges 
not , qui fe font mis en frais pour 
louer Chabrol & fon Ouvrage ? Fer- 
rier & Sirmond avoient cependant 
la réputation de gens d'efprit. Com- 
ment fe deshonoroient-ils en louant 
une fi mauvaife produftion ? Pour. 
Gougenot , j'en fuis moins étonné :. 
quoique ce Dijonnois , qui n'eft 
mentionné dans la Bibliothèque de^ 
Autiurs de Bourgogne 2. que pour dirç 
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^u^ila grave des Livres d! Ecriture , 
loit encore Auteur de deux Tragi- ^' ^"** 
Comédies , La fidelle Tromperie , & j^, . 
la Comédie des Comédiens , les Auteurs x. 5. p. 4» 
de VHiJtoire du Théâtre François font * **• 
fentir , par le compte qu'ils ren- 
dent de ces deux Pièces 9 lous Tan- 
née 1633 , que c'étoit un très-mau- 
vais Ecrivain^ 

LOUIS M AU DU n. \ y 

Louis 

Le tour du Vers dans les Dévotions ^"^"^^^^^ 
de Louis Mauduit Prêtre , eft beau- 
coup plus naturel , Texpreffion eft 
beaucoup plus pure. Il y a eu deux 
éditions de fes Poëfies ; je n'ai pas vu 
la première ; la deuxième revue & 
augmentée eft de 1633. Elle contient 
des Prières fur divers fujets , & pour 
difSérens befoins , adreffées à Dieu ^ 
à Jefus-Chrift , à la Sainte Vierge , à 
TAnge Gardien. Il y en a une pour 
demander d'être préfervé de mort 
fubite. Le fujet fidèle fe fait fentir 
daiis celle qui eft pour le Roi ^ le 
Catholique^dans une qui eft pour TE* 
vêque de Rome ; le Chrétien , dans 
les Prières pour le matin & pour le 
foir. On a dans le même Recueil iinç 
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Parapfirafe des Caiîtîques qtiï ic fi* 
Louis ^nt dans les faintes Ecritures i^ une 
lé M 7' antre du Symbole attribué commu- 
nément à faint Athanafe ; & plufieufs 
petites Pièces , qui font du moins re- 
commandables par la piété qui en fait 
le caraâere^r 

Guillaume CoUetet ^ dans fes Epi* 
grammes page 449r parle d'ion Poimc 
de Narcijfc y de Louis Mauduh, Je ne 
fçais pas fi c'eft le même qui eft Au* 
feur des Dtvotians , ^ont je viens de 
parler. Je ferois porté à le croire i 
caufe de la conformité àcs mêmes 
nom & fiitrnom ^ & parce que Col* 
letet a eu en vue un Poète qui yîvoit 
furement dans le même tems que 
FAuteur des Dévotions. La difiSrence 
de îa matière des deux Ouvrj^gcs , 
ne m'arrêteroît pas^ Il a toujours été 
ordïnaïre â nos roëtes de traiter éga-^ 
lement le Sacré & le Profane. Quoi 
qu'il en foit , voici le Madrigal que 
£)olietet a fait fur ce Foëme de Nar- 
cifie ; 

Narcî flè dans U fcinr (fe Ponde y 
. Voyant fes yewx ^î cbanaoicnt tout leaeiidé r 

De (es litautés fon eourag^e i^cfprit ^ 
tfais lorfquc daa»tts Vers tu petgait foftioBig^y- 
B fat plus amouMut an mits^t marcipiâr ^ 
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JACQUES LE FASSEUR, ^l'-^'^l^l 

Je fuis plus înitnut des circanilian* %^\y^ 
ces de la Vie Se des Ouvrages de 
Jacques h Va^tur^ I>oâ!enr en Théo* 
logie , Archidiacre de TEglife de 
Novijp , enfiiîte Doyen & Chanoine 
de la même Eglife. M, de Launoy eit 

Earle dans fon Hiftoire Latine du Col- 
îge de Navarre ^ & le Vaffeur nous 
a inâruit lui-même de ce qm le con*^ 
cerne y foitdans fon Bocage dcJoJjigny^ 
foit dans fes Lettres Latines y & aiU 
leurs» M. de Laumoy le croyoît né à 
Noyon ; ce Sçavant s'eft trompé. Le 
Vaffeur dans fon Epitre à Charles 
CuilUmeau , qui fait partie du Boca» 
g€ de Joffigny , nous avertit qu'it prit 
naiiTance a Vîmes , Bourg & Baronie 
de Picardie y près d'Abbeviile , dans 
le Ponthieu.. 

Vûnmes m*à ven fortîr noaveDtment au )Ottf f . 
Joflîgni m*a fsiuvé U vie en fon féiour : 
Tluunes comble (^honneur roatc tar PheardSe ;; 
£c le gai Joffignr eft l^onneur de la Brie .* 
A Vimmes je duU tout ^ & je dois tout encor 
. A >iM>n cher Jofligny que j^atme plus que i*br,. 

Sa Mère fe nommoit Pétronille 
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Belval , & mourut en ik^6. c'eft ce 
Jacques qu'on apprend par une aefes Lettres 

• bu' ^^^^^^^ 9 ^ P^^ ""^ Elégie dans la 
,^ '^ même Langue , qu'il compofa fur. 
cette mort , & qu'il envoya à fon 
Frère, André le FaJ/eur 9 qui éxer- 
çoit la profeffion de Chirurgien. II 
nt Tes premières études à Douai & à 
Tournai fous la direôion des Jéluites. 
Après y avoir fait du progrès dans 
les Lettres Grecques & Latines , & 
dans la Philofophie, il vint à Or- 
léans y OÙ il paroît qu'il enfeigna lui- 
même durant quelques années , après 
y avoir étudie la Jurifprudence. On 
a plufieurs de fes Lettres y datées de 
cette Ville dès 1 596. & l'on en a auflt 
des années 1600 & i6oi. 

Il parle encore de fon féjour à Or- 
léans dans la cinquième Pièce en 
Vers du Bocage de Joffigny 9 adreflee 
à M. de Hefves , Principal du Collège 
de Chambault Xians ladite Ville , avec 
lequel il a voit demeuré , & de qui il 
avoit reçu quelques bienfaits. 

Trois- je donc ingrat , & tout noirci d^cnWe 
DifSmuiant qu^à toi fe doit trois fois ma ▼!€». 
Pour tant de tiens devoirs qui m'alfiftcrcntforr,^ 
torftiuc ^tz toy mes yeuz nagcoient pK/<)ucca li 
mou; 
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Pour tant d^aimables fruits qu*ane charge commune, — 

En un mefme Navire oîi tu fcrrois de Hune , J Acqu Et 

LEVA S* 

Kojis a huit ans entiers fait enfemble eouter » 

Fruits qu^onm^avûcéni fois du depuis regretter* ^ ' i 

Et plus bas , s'adreflant à la Ville 
d'Orléans : 

Pui/Iè-tu donc longtemps , ôbel «il dts cké$ f 
Conferver en Mp fein tant de commodités » 
Toy Nymphe d*Orléans que ce gage bienheure « 
Toy<£urtfiutous entiers Thonorable demeure 
De mon travail pëneux » à qui feule je doit 
Si ma nef a couru tout TOcean des Loix ; 
De qui je tiens en foy û j^ay quelque pratique 
Des langages divers & de Teftude antique. 

m 

Cette ardeur pour Tétude , jointe 
à la bonté de loi>»caraûere , qu'il 
peint aiTez bien dans ces deux Vers : 

Ia Cour ne mVnfeigna , ma nature eft fans arr » 
Sans rufe mon maintien > mon langage fans ûrd » 

lui acquirent des Amis & desPro 
teneurs partout où il fe vit obligé de 
fëjourner. Il nomme entre les Or- 
léannois, LhuilUr^ Foumier hirKcon* 
fuite , Chartier , U Grand , & furtout 
de Hefves. 

Sollicité par Jean Filefac y Doâeur 
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• en Théologie de la Faculté de Paris, 
J ACQUIS gj q^j 3 1^^ C^j.^ jg fjjint Jean en 

"^ !t7 R. ^ *^ Grève , le Vaffeur fe rendit dans cette 
i^j'j. Capitale du Royaume ^ & s*y appli- 
qua à la Théologie. La Lifte des 
Théologiens & des Maîtres en Théo- 
logie du Collège de Navarre y don- 
née par M. de Launoy dans fon Hif- 
toire dtt même Collège^ marque le 
Vaffeiur entre les premi«"S , fous Ta»" 
née 1606. & entre les féconds foiis 
Tannée 1610. Le repos dont il jôuîf- 
foit à Orléans ne le niivît pas à Paris. 
Pierre de TEftoille dît dans fon Jour- 
nal du règne dUenri IV, que cefiit 
en 1606 même que la pefte fe répan- 
dit en plufieurs quartiers de cette 
Ville , & obligesa beaucoup de per- 
fonnes à en fortir» Le Vaffeur fut du 
nombre ; il fe retira à Jofligny en 
Brie , dans la Maifon de Jacques de 
Bragelongne , Confeiller du Roi & 
Maître ordinaire en fa Chambre des 
Comptes , qui étoit Seigneur de ce 
lieu , ou du moins qui y avoît une 
Maifon. Ce fiit-là qu il compofa fon 
Bocage > c'eft-à-dire , la plus grande 
partie de (es Poëfies Françoifes , qu^ 
publia en 1608. 

Ce Recueil^ après fEpître^a Profc 
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i M. de Bragelongne , & les lotian- 
, ges données à TAuteiir , en Vers La- Jacques 
tins & François y par Sébaftien Rouil- ^* ^ ^ ** 
tardât Melim , Avocat au Parlement * ^isiu 
de Paris , Nicolas ^wr^« , Jacques 
Joly de Senlis , Etienne Boloy , & 
quelques autres , commence par des 
V ers à fainte Geneviève , Patrone 
de Paris , & de Joflîgny, Le Vaffeur 

Îr dit qite dès l'enfance y il avoiteu de 
a dévotion pour cette Sainte y & que 
'par fon intercçflion il a voit reçu du 
Ciel plufieurs grâces. Il reconnoît 
gu'il lui devoit la confervation de fa 
ianté,naturellement foible &délicate. 

s * 

Mes jours , mes môfs , mes ans je ce rapportt » 
Le bien que j'ay > & mon petit fçavoir » 
Et ma lanté dès longtems demi morte , 
Qui fe fouftiem toujours par ton pouvoifr 

Dans les Vers fiiivans , il fait Té* 
loge de Joflîgny, & des environs , ce* 
lui de M. de Bragelongne , de Barbe 
Robert y femme de ce Magiftrat , & 
de plufieurs parens ou amis de cette 
famille. Tout cela compofe cinq ou 
fix Pièces en Vers de différente me- 
fure. Elles font fuivies de plufieurs 
autres , la plufpart en forme d'Epî- 
tres ^ à Théodore MarcilU , Profefieur 
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au Collège Royal ; à Sébaftien RàuiU 

LE^TI" '^''^* ^ Guillaume du Val, qui a don- 

8 E u R. ' '^^ ^"® efpéce d^Hiftoire fort impar^ 

\$l 5. farte , & très-mal écrite du Collège 

Royal & de fes Profetfeurs ; à Jean 

Craffot^ qui profeffoit la Philofophie; 

à M. de Hejves , que j'ai déjà nommé ; 

. à Pierre Vplms , qu'il invite à quitter 

Paris à caufe de la pefte ; à Jacques 

Joly de Sefllis y dont il loue les 

Poëfies , & à Charles Guillcmcau , 

qu'il avoit eu pour Difciple. Dans 

TEpitre à Marcille , il loue les Jéfuites 

Coton , Gautier , & François Ré- 

xnond ; il y ajoute , Vrévin fon Cent* 

- patriote , & Marcille , 

• • . • • Qui tout feul vaut une Républiqlie f 
Seul un grand magazin de toute rareté , 
<EiI qui ne va vifant rien qu'à rétemité 9 
<Bil qui a tout appris ce quife peut apprendre » 
Petit coffret perleus: du vaillant Alexandre » 
Cafette oU font enclos les cahiers Sibyllins , 

Qui cael^enfîn les biens dont les faams lieux font 

pleins 

Son Eftude eft Ta Cour , & pour fes courtifans 

Ses Livrer- avec hiy toujours font devîfans 

La Sale de Cambray , fon Théâtre ordinaire , 
Annonce afièz partout comme il orne une chaire ; 
£t le miel de fa voix qui charme Tauditeur , 
Fait admirer partout uaû doâe Leâcitr , &c» 
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Roiiillard, félon le Vaffeur, mé- 
ritoit d'être appelle h Pendes Loix , ^ /^y"^^" 
plus qiu leur Ptn mimt\ il ^'^g^^^^ jtu, ' 
Bartôle , à Cujas , à Balde , & le loue \6\x. 
fur la connoifTance qu'il ayoit de 
l'Hebreu , du Grec & du Latin, Jean 
Craffot , dont les Écrits font aujour* 
d'hui oubliés , étoit , félon le même , 
le Père de la Philofophie , & avoit un 
génie univerfeL 

Craflbt fils <l*unc Grâce & d*im père Divin » 
D*un Platon <jui jadis t*eâeva dans (on fein f 
Craflbt père des Arcs enfans de la mémoire » 
Cil giâ le beau Thréfor d^une éternelle gloire » 
Gloire qui ie pourfuit autant que tu la fuis. 

Plus bas , continuant fur le mêm^ 
ton panégyric[ue , il ajoute 9 

• Lorfque je dis CraiTot » 

Je nomme tous les Arts , tous les liiens en un mot4 
Ce qui fe peut favoir depuis la moindre byffog^ ^ 

Jufqu'aux cadres plus iiauts de la cédreufe Qlbppe| 
Depuis le centre obfcur du rond qui nous foutient 

. Ju(qu^au plancher aftré & tout ce qu*il contient.,..»,* 
Mieux qu^lSucHde tu fçaift le nombre du 8ablon » * 
Combien darde xle feux Teftoillé pavillon : 

. I^ais furtout tu entens ledifcours des idées 
Mieux que jamais Platon » luy qui les a fondée»...* -: 
Ariftote jamais n'entendit Ariftote 

j$i bien que ii^ Tentends » & n'enfittelle note......; 
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Tu n*ignores les temps ,.Ies peuples , les afiàîrcsi 

LetciviLçs raifons , les rufes militaires ; 

Bref je ne puis nomner ce que tu ne fçais pai* 

• Craflbt dut être très-flatté de ce 
pompeux éloge ; mais s'il revenoît 
aujourd'hui au monde , il feroit bien 
étonné que TUniverfité de Paris , où 
il a enfeigné la Philofophie pendant 
plus de 30 ans , ne lit plus fes Ecrits, 
& fe fouvient même à peine de fon ^ 
nom. Les avis que le Vaffeur donne 
dans fon Poëme , ou Difcours de la 
connoi(Jance de foi^même\ à Jérôme de 
Bragelongne , fécond fils de Jacques , 

Su'iï inftniifoit depuis cinq ans , font 
3rt fonfés. Il fait dans la même Pièce 
un bel éloge de la Ville de Paris , qu'il 
finit ainii : 



r,% 



• . • • . Enfisrce que contient 
Tôtit le pourpris mondain , un feul Paris le tknc* 
la pré^ s'y loge.au Palais de la gloire , 
Et d'elft , fans Paris , ne feroit plus mémoire : 
X^es thréfors , les grandeurs, P Agamemnon des Ro* 
Bref fb loge à Paris la France des François. 

Parlant cnfuîte des Sciences qui J 
fleuriffent > il dit ; Minerve 

Y a iba Ctifitole , & ion Collège tufl t 
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CfËices moi Paris , tu cS&ccs du monde 9 

. I-es Rofes & les Lys , à la lumière blonde 

t'Cïcclience des mœurs , aulS bien que des races , 
Tous ks mcftiers du mondc.y cm prifes leurs places. 
Rien n'eu bon , rien n'eft grand , rien n'eu digne de 

pris » 
m nceroift , s'il n'eft fâic , s'il n*eft né dans Paria, 

On voit par fon Epître à Charles 
Guillaume , qu'il avoit fait lire à ce- 
lui-ci les plus beaux endroits des Mo* 
^flf'r"^! Pjîjtarque , de Ciceron ., 
d Hefiode, d'Horace , &c. Il Texhorte 
aie nourrir de la ledhire des Anciens ; 
mais furtout il lui recommande Va- 
mour & la pratique de la Religion. 
SouvienS'tviy lui dit-il. 

De ne manquer jamais à la Divine Loy , 
, De rendre grâces au Ciel de fcs grâces journçUef ...« 
Autrement Ciceron conjoint à PAriftote , 
Bégaye en fon parler , & fa fageffe eft forte. 
Mais le fimple qui loge au cœur la piété , 
Qui n'afpirc à fçavoir rien que Phumilité , 
Ne plaire qu^à fon Dieu le donneur de fageflè , 
IsTcftimer autre bien que fa feu le richejiè 
Sans doute celui la ?erra deiTus Porgueil 
Sur le fommet des Cieux élever fon orgJeil. 
Mon Charles fois content; fçachant cette pratique^ 
Tu fçais Part de Zenon . la Morale & Phyfi^ue. 

Charles GuiiIemeau,moins célèbre 
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que fon Père Jacques Guillemeati y 

i E Va^- ^^ f^îvit pas éxaftement ces précep- 

« I u R. ^^s ; devenu Médecin de la Faculté de 

jtfjj. Paris, il fit plufieurs Écrits pleins 

d'emportemens , & même d'injures 

grofliéres , contre lin Médecin de la 

Faculté de Montpellier. Le Bocage de 

le Vaffeur eft terminé par 48 Sonnets 

moraux, une Pièce à M. Lofle , Prieur 

de Jofligny ; VJdUu à Joffîgny ; & le 

retour à Paris. Dans ces derniers Vers , 

TAuteur invite Jérôme de Bragelon- 

gne , fon élève , à reprendre Tétudç 

du Droit fous le 

Açavant Guérin lampe des Loix^ 
Guérin de Juft'ice la voix '» 
£t du Droit la riche boutique % 
£t qui fçait toute la Pratiquct 

Avant la compoiition du Bocage ,' 
qui contient auffi divers Écrits en 
Profo , & avant fa retraite à Joffigny , 
le Vaffeur avoit enfoigné à Paris les 
Belles Lettres , & peut-êtt-e même la 
Philofophie dès 1602 , & il continua 
cet exercice lorfque la ceffatîon du 
mal contagieux lui eut permis de re^ 
venir. Deux de fes Lettres nous 
apprennent qu'il enfeigna dans les 

Collèges 
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Collèges de Liûeux, des GrafCns, & 
de Montaigu. Ce fiit dans cet inter- ^/^Y$t 
y aile qu'il prît de$ dégrés en Théo» j ^ ^ jj5^^ 
logie ; & on le voit Refteur de TUni* x5j j% 
verfité en 1609. Il eut fouvent occa- 
fion de haranguer les Princes & les 
Magiffa-ats ^ & il acquit Teftime , non 
feulement des Sçavans de fon tems ^ 
niais encore de Nicolas Brulart de 
Sillenr , Chancelier de France , . de 
Nicolas de Verdun , premier Préfi- 
dent du Parlement de Paris , du Car- 
dinal du Perron , & de plufieurs .au- 
tres. 

Il fiit nommé Archidiacre de 
Noyon avant 1608 ^ puifqu'il en 
prend le titre dans fon Bocage ; & 
dans fes Antithtfcs , ou Contrcpointe^ 
du Ciel & de la Terre ^ qui parurent 
auffi en i6o8. Ce dernier Ouvrage ♦ 
eft en cent onze Quatrains y qui con* 
tiennent beaucoup de penfées déta- * 

chées 9 furDieu, furie monde vifible 
& le monde moral , fur les corn* 
'bats de Tefprît & de la chair , fur 
les vanités du monde , &c. Le Vat» 
feur radrefla à M. Halle , Confeil- 
1er du Roi & Maître ordinaire en fa 
Chaipbre des Comptes ; & il n'y 
. chercha pas à fe faire valoir , puif- 
TomeXy. O 
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qu'après avoir loué dans fa Préface 
LE Vas ! i^eax qui faifoient honncuiàla Fran- 

jïu«. ' « par kurs' telen^ , il*dit de Iw-jne- 

Moi le moindre de tous, &aé pov ndmtrer 
Plutoft Fœuyre d^aucruy , que pour le cenfarer^ 
Cenfeur de moy tout Teul , afrant le droit de litne* 
Xant feuleiment fur qdoy à. fur ii^a foibl^ rj^ » d»* 

Il avoit dît plw haut ; 

Mon ftfie basTaze la terre » 
M^s vai^^ défît va dans les Cieia^ 
Heureux qui peut Thonneur acqiierrf 

Ppdjrr |>ic^ U f9W mW9* 

I 

Il compafa depuis une fuite de cd 
Antith^es , qu'il publia avec les pre» 
piieres , fous le titre àHAnûMfts ctm 
fofi^s. Ce font encore diverles Piê' 
ces en Vers , oti TAuteur met en op 
position la jeuneffe & 4a vieilleffc, 
Je monde ife la folitude , &c. U y ^ 
fi fur la vifite dp faint Antoine & d^ 
faint Paul Hermite , fur la Nativité 
de JéâiSrChrift^ fa Circoncifion , ^ 
Je Nofn de Jefus ; fur la mcftt de Jac» 
ques Saguicr , & fur celle de Raoul 
& Jacques Bellin , pere& fils ; ^k 
IWiWtj^re (Iç fjiîAte Prif^ue , §c fwr Ji 
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Vre des Carmélites, On ne Ut pas 
ces Pièces avec plaifir. Dans celle Jacques 
qui eu. fur U Nom de JtfuSy adreffée s£uiu 
à la Marquife de Ménelé , il y a une \€i\» 
fimplicite qui n'efi pas excufaoledans 
un Théologien. Le Vaflèuf après 
avoir montré que Jefus innocent 
avoit foufFert pour les coupables ^ 

ajoute ce proverbe : 

> 

Lé kfttsu bkn fiaufcat ainfi 1U15C runeniSe* 

Jacques Saguur ^ qui eft Tobjet 
d'une autre Antithèfe , s'étoît fait 
Capucin ^ (bus le nom de Frerç Louis , 
& étoitmort à Rouen en 1606 , trois 
mois après avoir prononcé fes vœu^r. 
Etant dans le iiécle il avoit cultivé la 
Poëfie 2 

Vhs Can tendie âfe 11 caieffii Pallai f 

Dit le Vaffeur ; 

Cherchant chez elle un d^éré foulas » 

Goûta longtemps des ondes Caûalides ^ 

Enfin trouva «^iie c'ctoienc choies vuides* 

Si bien qu^après s'eftre laifTé long tems , 
' Aux vains eilàîsdes jeunes pailè-temps y 
. Frit fes esbats fous Pardente conduite 

D*iin igc gay ^i a«a jeuK nous în?ite. 

Oij 
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Raoul & Jacques Bellin avoient 

jACQUEf g^flj cultivé lesXettres , &: en parti*» 
iEUE.^*' culier la Pççfie, Le Vaffeur en fait 

if^\ un bel éloge. Il dit que le Père s*étoit 
diftingué dans le Barreau , & que lê 
fils n*y auroit pas paru avec moins 
d'éclat , fi la mort ne Teiit pas enle-» 
yé à la fleur de fon âge. Il réuffiflTolt 
mieux qme fpn Père dans la Poëfie» 
Ces Antithèfes finiffent par une Epi- 
tre dans laquelle le Poëte loue Ta* 
moiu- qiie M- Halle avoit pour les 
Lettres ^ le bç^u Cabinet qu'il s'étoit 
formé , .& l^ facilité avec laquelle il 
commu^iquoit ce qu'il rçnfermoit à 
tous cçux qui poiiypjent çn faire im 
bon ufage, 

. Çç fiit encore en 1 608 que le Vat 
feur donna les devifes des £mpere|ir$ 
Romains depuis Jules Céfar jufqu'à 
Jlodolpl^e Second ; avec les expojitions 
4'îceUç^ par Quatrains t ce qui fut 
fuivi en 1609 des^devifes des Rois 
de France , expliquées par^illemisnt , 
i:hacune pair uil Quatrain , avec une 
f raduôion en Vers Latins par Nfichel 
Çrtnet , de Cbartrçs, 

Peu de teins >iprès, le Vaffeur 
quitta Paris , & fe retira à Noyon , 

©if W Hijt fait \>oy^Xi. du Clifapitie 
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vers Tan 1613 , & Officiai vers 
Tan 161.1. il vivodt encore en 1633* ^^ 1 v^as- 
Mais J'ignore le terts dé fa mort- De- s e u a. 
puis la retraite à Novon ^ il ne cefla 1635. 
d'éclairer cette Egliie par fes lumiè- 
res , 8t de donner au public divers 
Ouvrages hiftoriques et moraux ^ 
dont quelqiiesnins font encore re- 
cherchés aujourd'hui , fur tout fes 
Lettres Latines , quoique le itile en 
ibit fec & dur,& fes Annales de CEgl^fc 
Cathédrale de Nayon 9 Ouvrage mal 
écrit 9 mais qui eâ curieux , & qui 
renferme des recherches qui ne font 
point à méprifer. 

Il paroît que la Poëfie Françoîfe 
n'occupa plus le Vaffeur depuis qu'il 
fè fut cohfacré aux fondions Ecclé*- 
iiafliques ; elle ne fît plus mie l'amu- 
fer. On trouve encore pluueuus Ver», 
en cette Langue dans fes Lettres La- 
tines ; mais c'étoient de petites Piè- 
ces , qui ne lui coutoient que quel- 
ques mômens. 

Le refpeâ qu'il avoit pour la mé- 
moire de Claude de Montigny , Prê- 
tre , & Supérieur de la Congrégation 
de rOratoire de Jefus à Orléans , où - 
il efl mort le 16 de Novembre 1614^ 
lui en fit compofer quelques autres ^ 

Oiij 
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oii il célèbre le^ vertus de ce faînt 
jACQins Ptètre. Il les joignit à l'Oraifon fiw 
%t Vas- nébre'de ce Père de FOratoârè , qu'il 
j^' avoit prononcée en l'EgKfe Cathé- 
drale de Noyon le y de Efècembre de 
. la même année 16 2,4 ^ & qu'il fit im- 
primer en 1615. On y trouve de lui 
îKie Elégie^x Sc«inets,une Ode, ^ Quar 
trains ^ & un Poëme oà il tâche de 
confoler Louis de Montigny , Archi- 
diacre de Noyon , Frère du défunt , 
oui étoit fc»rt afBigé de la perte de 
ion Frère y à qui il avoit toujours été 
étroitement attaché. A la tète de ce 
Recueil , le Vaffeur prend les titrer 
de DoSêur tn Théologie y Chanmnc & 
JDoyên de l-Eglifi CaihédraU de Noyon , 
6" Juge (^dinaire de la Càur Spirituelle 
dudii lieu. Guillaume Colletée parle 
arvec éloge de cet Ecrivain dans fdii 
Difiours de la Foejie mmale y nom* 
bre 87. 

JEAN AU V RAY. 




Jean Au- • 

YRAY. . Jean Auvnty moins |ifhideht que 

1^5 5* Je VaiTeur nuifit aux occupations de 

fon état 9 enk liyranttrop à la^oën 

fie. Si je m'en rapportois à des Vers 

Latins qu'on lit à fa louange ainde* 
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VâHt de fon Banquet des Mufes y je di- 
rois que fa profeffion étoit celle de 
Ja Chirurgie ^ puifgu'oil lé décore du 
titré dé Premier de foii tems daiis Cette 
prôfeâion ^ ci)mine dans la Poëfie f 
Po'éiica Hec non Chifurgica DifcipliruÉ 
hujus temporis facitk princtps ; mais 
On lé dit Avocat au Parlement dé 
Normandie dans les Recherches fur les t. ^^ p. ,,^ 
Théâtres de France m & dans VHiSoire ^ , ^^,^ 
au ikeatre trançois* 4^4. 510. 

Ce Poëte étoit né Vers 1590 & Recherches* 

mourut avant le 19 Novembre 1633. &^'^*>-r' 
On voit par la page 60 de fes Œuvres 
Saintes , qu'il étoit en Hollande eit 
1608 ; i^r la page 109 , que la ca-^* 
«•lomnielui avoit fufcîté quelque a£Bïii- 
te fâcheufe , dont il eut beaucoup de 
peine à fe délivrer ; âc par quantité 
ile Pièces du même Recueil , qu'il 
avoit remporté plu£eurs prix an Pa« 
linod de Rouen. 

M. de Beauchamps hii donne une 
.Tragi-Comédie , qui parut fans titre, 
clit41 9 dès 1 609 y oc qu'il juge être la 
même que f innocence découverte y im- 
primée eu i6z8. Il ajoute qu'/7«[x^ 
pas d*é^pparence^ cànume quetqup uns té 
prétendent , que lA^Racine fe Xait aidé 

de cette Pièce daus la compofitioa d« 

Oiv 
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fa Phèdre , étant trop délicat & trop 
Jean Au- ri^he par lui-même pour puifer dans 

^*i^t2 ^^ ^^^^ ^^^^ impur. Les Auteurs de 
^ ^* THiftoire du Théâtre François\lifent 
fur cela deux chofes. ^T. 4. p. 416. ) 
La première que cette juitification de 
M. Racine étoit inutile. La féconde 
que le Poëme Dramatique imprimé 
en 1 609 ne regarde point notre Théâ- 
tre , & n'eft pas le même que Climo^ 
cenu découverte donnée en 1628. Ils 
ont raifon fiu- le premier point ; ils 
fe trompent fur le deuxième, J*ai com- 
paré les deux Pièces ; elles font les 
mêmes. A la fin de l'édition de 1 609 
on lit que dès le xo Janvier de ladite 
année ,. Jean Petit Libraire & impri- 
meur de Rouen obtint un Privilège 
pour le Livre des Tragédies & Tragi-Co^ 
tnédies , compofées & mifes en Vers Franr 
fois par M. Jean Auvray. Pourquoi ne 
publià-t-il alors que V Innocence décow 
verte ? Je Tignore ; mais il donna cette 
Tragi-Comédie , in-12. avec un Arg» 
ment en Profe qui eft auflî le même 
>que dans Tè^ition de 1618. 

Ce n*étoit pas le premier Ouvrage 
d*Auvr^y. Dès 1608 il a voit donne à 
Rouen uçi Difcours funibre fur la mort 
i^ Henri de Bourbon ^ Duc de Mompa^ 
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Ji€r^ Panégyrique en Profe , écrit 



0*un ftile ridicule , auquel il joignit ^^^** ^"" 
des Stances confotatoircs à Madame la ,^,\ 
JDuchejft dt Montpenjîeryfur le trépas de . 
Jon mari ; & une longue Profopopie oîi . 
cette Dame exprime fes regrets fur la 
même perte. Ces deux Pièces font 
en mauvais Vers 9 de même que l'A- 
nagramme du nom du défunt. 

En 16 13 il fit imprimer dans la 
jnéme Ville , le Tréfor Sacré de la Mufc 
fainte 9 qu'il dédia atixvertueufes Prïn* 
ceffes mes DamoifeUes de Longueville & 
d'Etouteyille.CeTréforprétendii renfer- 
me des Sonnets , des Stances, l'Amant 
Pénitent , des Chants Royaux fur la 
Conception de la Sainte Vierge , do 
petites Pièces fur quelques-unes de 
les autres Fêtes , fur celles de plu- 
£eurs Saints , & fur quelques Myfté- 
res. Auvray y déclare que dès fa 
jeimefle , il avoit aimé la Poëfie 
pieufe , & il déclame avec force con«* 
tre ceux qui font de l'Art de la 
Poëfie un ufage profane. Il fe con- 
damnoit lui-même. Quoi de plus 
profane que fes Satyres qui parurent 
dès î6iS 9 & qui furent réimprimées 
en 163 1 & en 1633 ? Quels mets 
einpoiloxuié$j que ceia qu'il ofi^ 

O y 
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dans fon Banquet des Mufes , ou Rer* 
Jean Au- ^^^/ j^ Satyres , Panégyriques , Yam^ 
^^i6iu ^^^ MafcaradeSj Epitaphes ^ Epitha* 
lames y Epigrammes y Gayete^ , Amot&- 
rttus^ & autres Poèmes Prophanes ^ 
C*eft le titre de Tédition de 163 3, 
Aiivray convient lui-même que ce 
Recueil ell plein de Vo'éfiesfcurriUs 
& comiques ; & il n'en dit pas aflez ; 
il devoit ajouter , indécentes & obfcé* 
nés ; ce qui a fait dire à Gaillard dans 
fa Monomachic z. 

Auirray , ce gros Camard t plaide pour les fiihanm. 

La raifon que le Pocte apporte 
dans fon Avis au Ledeur pour tacher 
de fe juflifier de tant de lottifes , ne 
ibnt nullement recevables* Il n'eâ: 
jamais permis de traiter des fumets 
siiiffi libres que ceux qui l'ont occu- 
pe , moins encore de le faire avec fi 
peu de. réferve , &: en fe fervant , 
comme il le fait y des expreffionsles 
phis groflîéres ; & je fuis également 
étonné bue l'Auteur ait ofé dédier 
ces Poënes à Charles Maynard , Pré» 
£dent au Parlement de Rouen ^ & que 
le Magiftrat ait foutfert que fon non» 
parût à la tête de lapt .d indécences^ 
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Le fieur dt Po^c , Bléfoi$ , <Jiii dans 
un Sonnet met Auvray au - defliis ^^^^ ^"" 
de Baïf , dèRonfard, de du Bartas , """".^J' . 
de Garnier, Defportes^ Porchères, 
Bertaut , de Malherbe même , n*ëtoit 
pas plus fenfé , & mantrxrit fon mau- 
vais goût. • 
« U y a dans le Recueil d'Auvray , 
de toutes les Pièces indiquées dans 
le titre , & en touteforte de Vers.Les 
Satyres feroient ce qu'il y auroit de 
plus utile , il le Poète n'y difoit pas 
trop groffiérement la .vérité. Dans 
quelques-unes ^ il fait le Catholique 
zélé , jufqu'à approuver rhorriblo 
mafTacre de la Saint Barthelemi , qui 
fera toujoiu's en exécration à tous tes 
honnêtes-gens. Dans d^autres^ il dit 
beaucoup d'injures à quelques Calvî« 
niftes de Montauban , à qui il ne faU 
loit oppofer que de la modération & 
des raiibns« II dit dans i% deuxième 
Satyre qui , félon vom y eft .une de» 

plusfenfees: . » 

• ♦ • - . • 

Jadis les Mufcs ié plaifoîctir 

Chez les Rois , ^li les carelToient ? 

Mais » à maudit (lèclc ob nous fuxmnç» t 

Ijc vice e(k monté à te) point , 
' ^' QuVn la Cour les pitù'fçiy2tns homdses y 
^ - 0«i»'dcs3slaâi«foxiBefei)«pohtt.... 

Ovî 
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Jean Au- 


Que fert (te lire incei2iiinment , 


TllAY. 


Et de perdre inutilement 


léjl. 


Tant de temps » d*huile & de bougie 9 




Puifque (ur le Louvre eft efcrit y 




Qu*une dragme d^effronteric •• 


m 


Vaut mieux que ceiu Uvces d'efpnt , &c» 



. Les feules Pièces qui foient da*^ 
tëes y font une complainte de la Fran-* 
ce , en 1 6 1 5 ; & des Stances que le 
Poëte préfenta la même année à la 
Reine étant à Btois. Le Difcours des 
Songes y à Mr. Beranlt , Médecin y eft 
plus Satyrique que Philofophique ; 
c'efl beaucoup de verbiage & une 
mauvaife Vérification. 

Les Auteurs de rHiftoire du Théâ-» 
tre François donnent à Auvray trois 
Poëmes Dramatiques , F Innocence de* 
€ouverte en 1628 , Madonte » tirée du 
Romande l'Aftrée ^ en 1630 , ScDo^ 
rinde , Piété tirée du même Roman , 
en 1631. Ce font trois Tragi-Corné- 
dies. On penfe qu'il n'y a que la pre- 
mière qui ait été repré^ntée. £De eft 
imprimée à la fuite des Diverfes Saty^ 
Tes de l'Auteur , dans l'édition de 
1618 , édition augmentée de pliifieurs 
Poëfie; , qui chargent le Recueil Se 
ne l'enriclodirent jiQÎQt, La Madpnu 
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n^eft point de 1630 , mais de 163 1 ; 
& cette Pièce ellfuivie d'un nouveau 
Recueil de Vers de l'Auteur , qui 
contient des Stances ^ des Sonnets , 
quelques £pigranimes , & plusieurs 
Epitaphes. Il y a de ces Pièces qui 
font adfcflees au Père Jofeph ^ (Ja- 
pucin j à Mr. de BafTompierre ^ au 
Préfident Vialart , &c. Dans une il. 
s'amufe 4 peindre cette troupe de 
gens oiiifs^ qui dès*ce tems-là alloient 
régulièrement à certains jours , pafTer 
comme en revue au Cours de la RtirUm 
\\ Y parle ainii de quelque Poëte de 

Ce Carfeur <le Vers que Tétude 
A rendu fi pâle & défait , 
Eft bien dans le Cours eh effet s * 
Mais comme dans la folitudc 9 
Il médite certaines lois 
QaMl mefure delTus fes doits » 
Ec roule dans fa i^ntaifie 
Quelques vieus fragment mal àppiif » 
Que la meilleure Poëfie 
Condaome aux Chanfons de Faris, 

Ceux qu'il cenfiire le nlus ce (ott 
les femmes^ & les Magistrats , dont 
les unes alloient étaler leurs agré« 
Qiens 9 fouvent empruntées ^ & le$ 
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?J"S^5? autres afFeftoient les airs & les moâes 
^J;j^^ ^"- des Petits-Maîtres. 
1^5}. On a dans le même Recueil uiic 
Ode a dreffée â Monfîeiir Bacon Chan- 
celier d'Angleterre ^ fur fon Hifioin 
^ Naturelle j traduite par U Jieur 2?. ilf* 
Et des Stances des fietirs du J^er , & 
Anceaume à la louange de la Tragi- 
Comédie de Madonte. 

La Dorinde eft le demîeivfruît des 
dîvertiffemens de TAuteur. Il pria ea 
mourant ^ David Ferrand fon ami ^ 
d'imprimer fes (Ruvres Saintes ; ce 
^'il fit. Ce Libraire les dédia à Ale- 
xandre de Faucon , ChevaKcr Sli- 
fneur de Ris & de Charleval , premier 
'réfident du Parlement de Norman- 
die. Ell^ parurent à Rouen en i6y4* 
Ceû un Volume in-g^. 

On y trouve quantité de Chants 
Royaux fur la Conception de la fain- 
te vierge , couronnés au moins pour 
la plupart ^ au Pjolinad de Rouen ; 
• des Stances , des Odes ^ & autres Piè- 
ces fur le même fujet ^ fur la tiaiflan- 
ce du Sauveur du monde , fur diver- 
fes aâionsde la vie de Jeius-Chrift j^ 
for rEiicharillie , la Fête de quelque» 
Saints ; un éloge de faiht Jacques le 
Majeur ; une aâîdix ée grâces à k» 
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faînte Vierge & zii Puy de Rotten ^à 
Foccafion des prix qu'il avoit rem- ^^^^ ^^* 
portés ; des Sonnets Spirituels ; un ^^j^'.f^ * 
Poëme imparfait contre les Héréti- 
ques y &c. En 1612 il avoit déjà don-* 
né un Recueil de fes Chants-Royaux 
auxquels le prix avoit été adjifgé 
Tannée précédente ; & la même an- 
née 1 6 22 il avoit chanté le Triomphe 
de la Croix , dans un Poëme moitié 
pieux , moitié Satyrique , que le fieur 
Eerrand ne jugea pas , fans doute , à 4 

propos de réunir aux (Suvres Sainte» 
de TAuteur , comme il a fait à l'égard 
des Chants-Royaux imprimés iepa« 
rément ladite année i622« 

AT. G A I L L A RI>. 



. Le fieur Gaillard ^ qui a peint en '^^^' 
unfeul Vers lecaraôere d'une gran* * ^^ 
de partie des Poëfies de Jean Auvray, 
étoit lui-même d'une humeur en j ouée^ 
& qui ne répondoit pas mal à fou 
IK>m» A la tête de fes Œuvres , impri'- 
fnées en 1634, ils'eftiait repréfen- 
jer vêtu à l'Efpagnolc , embouchant 
une âute y & dans l'attitude d'un hom-* 
me qui paroît difpofé i danfer. Quel 
^toit fc^ état } je ne pins, le décider 
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avec certitude. Il ne fe donne que 
N. Gail- p^yj. Laquais ; & il y a lieu de croire 

1^34. ff^'^^ a voit été Domeftique de Léo- 
nard de Trapes, Archevêque d*Auch. 
Dans TEpitre Dédicatoire de fes Œu- 
vres à Catherine de Caflitle , Com- 
tefle de faint Herem ( ou , comme il 
l'écrit , Sainuran ) il' dit qu'il avoit 
beaucoup d* obligations à cette Dame ; 
mais il ne nous fait point connoître 
en quoi elles confifloient. Il fe nom- 
me U Philofophe naturel 9 le DoBtar 
de ce tems , le fidélé & le plaifant , & 
' les Poëiies juiiifient aflez bien ces 
titres. 
Recberch.t. M. de Beauchamp luî donne deux 
••P* »$î>. Comédies , la Carline , que je ne con- 
nois .point , & 'qu'il ne cite que d'a- 
près quelques Catalogues , & /c Cot'- 
tel ou U défi entre Bra^temart & Gail^ 
lard fur ia bonté de leurs Ouvrages* Lc 
yrai titre de cette Pièce eft : La fit* 
rieufe Monomachie de Gaillard & de 
^Braquemart, On voit bien qu'elle n'a 
jamais été faite pour être repréfentée; 
c'eft une Satyre en Dialogues , ou en 
cinq Aôes, tous très-courts, qu'on ne 
peut qualifier de Pièce Dramatique*. 
Gaillard & Braquemart s'étoieut en^ 
l^oyés réciproquement des Vers d^ 
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défi T 



leur façon ; c'étoit entre-eux un 

à qui fe furpafferoit. Chacun s'adju- N-Gail- 

geant la fupériorité , il fut convenu ^^^^^^ 

qu'ils prendroient pour Juges de leur 

difFérend la Demoifelle de Gouma^ f 

& le fieur Je Neufgermairf. Tel eft le 

iujet de ce Dialogue mis en action. 

La première Scène s'ouvre par les 
d£ux contendans ; Gaillard parle feul 
eq .préfence de fon Adverfaire , le 
charge d'injures , & dit de lui-m^ 
me : 



% 



• •••••••«. Je Hs depuis fept ans : 

pay releu plufieurs fois tous lés Livres du tems • 
' J^ay dans rooi^abinet un aflèz gros Volume 

Des Recueils que j^ay lait , que tous les jours 

. plume y 
^uand il en eft befoîn , fçait choiilr & tranfcric « 
^£c que j'ay fait paflèr pour fruit de mon efprit. 
Un homme ne fçait rien qui fur foy mefme fonde ; 

Le pouvoir d^acquërîr la fdence profonde 

J^ le dis fhinchement , pour mes conceptions 
Je les prends d*ordinaire en mes collations» 
Un tome de feuillets , que partout je déchire 
Quand je les trouve bons , ma fourni fart d'écrire ; 
Par là 9 (ans me peiner , je me fuis £iit fçavant. r 

Braquemart répond à Gaillard ; ce- 
lui-ci réplique ; les Dialogues fe con- 
tinuent i on parle enfin de prendra. 



A 



lAKO. 
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d#s Juges. Mais qui choifir ? autr6 
N.Gail- fyjgi. ^ç difimte. Gaillard en prend 

Téi4. occafionde nomtaer.toiis ceifx qui 
avoietit alors qiielque réputation ; & 
voici les motifs qu^il apporte pour 
récufer leur jugement. 

Cbr»^ eft ezcelIeittjitttU il tend fe^ Oatia^es; 
Motrou fait bien des Verr , mah il eftPoëtcà gagcsr 
X>tt /Syer eft trop ebfcur , & trop rempH d*orgiicii i 
iHrvfllcft ténébreux 9. il aime le cercueil f • 
JUiiguier eft Gafcon « par conféquent il voile ; 
Marcajfu» eft fçavant , mais il feat trop rcfcolle S * 
^io«r nous fcroit Wo « s^iln'eftoit p^s fi £Meax i 
JDt^Ofi* efcrlt parfois ^ mais il eft malhenicux: 
Juvro} ^^t gros eaniârt ^.plaikk poiy tes^wtvanifl} 
Clavsrct eft timeur , mais c*eft pour ks ScrvaDces.- 

Braquemart s'ennuyc d^entendie 
tous ces noms^ & prend aiii£ foti 
parti: < 

Quandiiôaiy refîrcriottt d^qr}olqif& deoMlti , 
Mous zCtn trouvcrpt» point d^égal à Nem^t 



Gaillard y confiât 4 les deux C<ni- 
tendans vont trouver ce Poète ridi- 
cule, qui le prend avec eux fur le 
ton le plus naut. Gaillard le fait 
p-atler lelon fon caraâere : Mon 
aom, dit*il^ 
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** Eft eftimé partout cet uni? ers ; 

Je fui^ fans me fiatex farbitre des bons Verf*..*,. 
la Stance , l*EIégie ^ avec la Cénotaphe , 
$oiK dans le même rang d*une vieille Epitapbe r 
L^Acroftiche « l'Echo , la Balaie , un llondeau § 
Soo<^ de Pinvention iTun ft^ile cerveau. 
Maugré bieu du Maraut qui fit les Anagrammes : 

Fuffènt-its de Maymurd^ je bay les Epigrammes» 
' La Strophe ne vaut rieni le Quatrain » la Chanfba'« 
Sont bons pour eilkyer. quelque jeune Gardon : 
Cette façon de Vers nVft point fans folécilme ; 
n n*cft rien decorreâ que le Neufgermamfim , &c» 

Ce Poète extravagant fait jurer 
Gaillard & Braquemart qulls ^'ei» 
rapi^orteront à fa decifion , & à celle 
de la Demoifelle de Gournay , dont il 
demandé l'aflbciation. ta fçavante 
Gourné^ dit-il. 

De tous mes jugemens a toojoars ordonné» 
Il lui fiiut déférer ; c*eft une vieîTIe Mufe. 
^ Saint Axnand a grand tort quand il rappelle Buftw 
Montagne la ji^ea digne de kt saottra» ' 

Neufgermaîn va la trouver en con- 
féquence , & lui fait ce compfimentf 
en Tabordant : 



N. Gail- 

lAKD. 
1634. 



Pvcelle de mille ans » vldHeMafe tmbentique » 
%avaatf jttiqn^aiizdcntty (kfftMéoiphyfiqtitf 
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Mon efprit confulté fur un &it important « 
N« V3 AIL* ^ promis un Arreft que tout le monde attend : ' 
Mais pour me féconder j*ay bcfoin de vôtre aydc^ 
Car enfin de içavoir tout le monde vous céda* 

La Demoîfelle- répond à ce com- 
pliment en fe vantant d'avoir eu pour 
admirateurs Ronfard , du Bellay. , 
Defportes ; & en traitant d'infoleos 
Malherbe , de TÉtoile , CoIIetet, Co- 
lombi y Racan , Godçau , fiaro , Mal> 
lèville , Faret , Gombaud , Maynard^ 
fui 9 di^elle 9 

Ont tous voulu tendr maçonne îcnommée* 

Le reile de la Pièce fe pafle entre 
les quatre Aâeurs. La Demoifelle de 
Goumay interroge les deux Conten- 
dans , & leur fait des queftions très- 
frivolés y afTez bien aflorties aux p^- 
fonnages , dont les réponfes font dans 
le même goût. On afligne un fujetde 
compofition à Gaillard & Braque- 
mart ; ils travaillent , montrent leurs 
dPiéces ^ & la Palme eil donnée à la 
plus mauvaife. On fe fépare en fe 
difant encore quelques injures. 

Après plufîeurs autres Poëfies , & 
quelques Rébus , qui ae mériteat 
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aucune «mention , on a dans le même 
Recueil , des Lettres en Profe de ^* ^^^^*. 
Gaillard, prefque toutes datées de j/.^^ ^ 
Paris, & des années 1631. 1631 & 
1633. Elles font adrefféesla plufpart 
â des perfonnes du premier rang , mê- 
me à des Evêques , ou à des Dames 
de diftinftion. Mais elles n'apprennent 
rien. Il y en a une à M. Arnauld d'Aur 
dilly. Gaillard y dit aue cet hommfs 
ii fefpeâable lui avoit confeillé de 
miitter l'étude de la Logique & de la 
Théologie , & qu'il avoit d'au- 
tant plus volontiers fuivi fon avis , 
qu'il n'entendoit prefque rien à ces 
Sciences. 

Jlf. DE LA GJRJUblERE.^=!^ 

N. D£ LÀ 

Si Us joyeux Epigrammes du fieur ^^^^^^' 
de la Giraudiere a voient été connus At 1^34. 
Gaillard 9 je ne doute point qu'il n'en 
eût fait encore moins de cas que de 
ceux qu'il feint de méprifer. Ces pe- 
tites Pièces font en effet très-peu de 
chofe. La plupart des fujets en font 
bas , puériles , quelquefois obfcénes , 
& je n'y ai trouvé d'autre vérité que 
celle qui fe lit dans la premiers Epi» 

gramme; 
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Ces Vers ne valent pas la maille ; 
N. D£ L4 II n'importe » U les faut ainfi : 

CiKAUDll* ^f en n*y treuvanc rien qui vaille » 

^* Vous en rireii , & nous aufii. 



^<)4- 



II y a quelques Pièces fur la ré- 
duftiôn de la Rochelle, mais où ce fu- 
jet eft mal traité.Çelle qui a pour titre 
Its Adimx , peut fervir à donner quel- 
que connoiflance de l'Auteur. La Gi- 
raudiere y dit entre autres cbofes ; 

Enfin combien que je diffère « 
Jl &ut obéir à mon Père ; 
Jl vaut mieux fortir lie Poidars » 
Que voir la Lune (ans quartier^s* 
Tout fiche un bomme fans financcw 
A(Ueu donc mes plus chers amis » 

Citoys V Favereau « la Grelierc».** 

Adieu Doâeutsdont le méritt 

Rend cette efcole trop petite » 

Graiids Barclay » Ménard , & Gautsec. 

J^ay moins dépenfé de^apier 

Que de cartes dans cetie Ville.....,- 

Adieu la dance , adieu Tefcrlme » 

Adieu Cabarets , adieu rime 9 

Je vous renonce pour jamais « 

Et déclare que le Palais 

Déformais fera mon refuge. 

J'iray , plus fage qu*un vieil Juge t 

Magnifiquement repaie 

QjMTobe & de bonnet carré « 
' Ctocher rboB&eur & la riche A» . 
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A la page 95. on litTéloge de M, 
rAvocat Général Servin , en forme 
d'Epitaphe, 

MARC LZSCARBOT. 



Marc Les* 

CARBÔT, 

1654. 



Le Poète & l'Orateiir fe trouvent 
fouvent réunis : on en a vu plufieurs 
ëxempks dans les articles precédens ; 
Marc Lefcarbot en fournit un nouveau. 
Né à Vervins , Ville de Thiérache en 
Picardie, il vint jeune à Paris ^ y 
étudia dans les Ecoles de Droit , fe 
fit recevoir Avocat au Parlement , & • 
iuîvit le Barreau , fans abandonner 
rétude des Belles-Lettres. Il s'étoit 
fait quelque réputation dans la Plai*- 
doyerie , lorfqu*il prit fubitemcnt la 
résolution de paffer les Mers, Deux 
:^otifs 9 indépendamment de celui 
4e la curiofite , l'y déterminèrent; 

Certains Juges Préjtdiaux dont il fe Hîft. cîc f» 
plaint I avoiçnt rendu contre lui une î^o^,"& fji^*.''* 
Sentwce qui lur faifoit perdre un 
Procès qu'il croyoit fondé fur la juf- 
tice ; il en eut du chagrin. Vers le 
même tems il acquit la connoiiTance 
^du fieur de Poutrincourt qu'Henri 
IV. avoit envoyé dans la nouvelle 
-Frîwiçe , &<|UiitQÎt fur le point d'y 



Marc Les 

CARBOT. 
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retourner pour aflfermir les établiffe- 
mens commencés par les François 

lé jl! ^^^^ ^^ P^y^ , & en faire de nou- 
veaux. Cet Officier le follicita de 
l'accompagner , l'en pria même ; Lef- 
carbot demanda un jour de réflexions, 
& dès le lendemain il confentit à ce 
Voyage. Le rendez-vous étoit fixé à 
la Rochelle ; il y alla , arriva le troi- 
fîéme d'Avril 1 606 , fe mit en mer le 
treizième de Mai , & débarqua au 
Port-Royal dans l'Acadie le vingl- 
feptiéme de Juillet. Son féjour dans 
la Nouvelle France dura , dit-il , Jeux 
Etés & un Hyv.tr , pendant lequel 
tems il parcourut les lieux les plus 
coniidérables de ce pays , & y fit 
beaucoup d'obfervations fur les 
mœurs ^ les ufages , le génie des ha- 
bitans , & fur les produâions de la 
terre. 

. Revenu en France il donna un Re- 
cueil de Relations faites du même 
pays , depuis le V oyage de Jean Ve- 
razzani , Florentin , qui prit pofTef- 
fion du Canada au nom dç François 
I. en 1524. jufqu'à celui de M. de 
Poutrincourt,en la compagnie duquel 
Lefcarbot étoit allé. Cet Ouvrage 
parut pour la^ première fois çn 1 609. 

fous 
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fous le titre à'HiJloirc de la Nouvelle 
France ; & il y en a eu depuis une ^^^^ L^^* 
deuxième édition revue & confidé- ^^^^f^' 
rablement augmentée en 161 2^ quoi- 
que ceux qui en ont parlé la mettent 
en 1611 , & une troifiéme en 16 17. 
C'eft dans cette Hiftoire que Lefcar- 
bot a commencé à fe faire connoî-. 
tre en qualité de Verfificateur. 

Dans le troifiéme Livre il donne 
ime efpéce de Poime où il tâche de re- 
préfenter les difficultés & les defa- 
grémens des Voyages au Canada. Le 
quatrième finit par fan Jldieu à la 
France , qu'il compofa le quatrième 
Avril 1 606 , c'eft-à-dire , dès le len- 
demain de fon arrivée à la Rochelle , 
auffi termine-t-il cette Pièce par ces 
deux Vers : 

Four m'effiayer rcfprît ces Ver» je compofols 
Au premier que je fy les murs des Rochelois. 

Cet Adieu fiit imprimé dans le mê- 
me tems à la Rochelle, Dans le fixié* 
me Livre eft un Sonnet fur la mort 
d'Henri IV , que TAuteur ne fit qu'a- 
près fon retour en France. Il dit qu'il 
le compofa pour être joint à la Ha* 
rangue funèbre fur la mort de ce Prince, 
qui fiit prononcée à Paris dans l'E- 
glife defaint Gervaisp par Nicolas 
Tome XV. P * 
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de Paris , Doûeur en Théologie. 

M iRc Lk- Lefcarbot avoit fait beaucoup d^au- 

i:arbdt. ^gg Poëfies , tant au Canada que 

^^* dans le Vaiffeau oh il s'étoit em- 

barquép Illes recueillit en i6iiy Si 

les dédia à Nicolas Brulart de Sillery , 

alors Chaiîçelier de Franco. Cc/otu^ 

dit-il , JLES Muses de za Nouvel- 

JLE FrAJ^CE , qui ayuns pajfé dun au* 
$rt monde à cttui-ci , aujourd'hui fc pré' 
f entent à vos pieds en efpérance de recc" 
voir quelque bon accueil de vous. Il prie 
' M. de Sillery de confidérer qne^ elles 

font mal peignées , & rufiiqutmtnt v^- 
tues 9 c^eil que le pays a où. dits vitnr 
mnt efi inculte 9 Jiuivage , hériffé defih 
rets^ & hakitéde Peuples y agabonds ; & 
d'attribuer leurs 'def;iuts a la commua 
fiication qu^ elles ont eue avec eux , & aux 
Aots de 1(1 mer. 

Ces Poëfies n'ont rien en effet qui 
attire le Lefteur, Dans VOde, Pînda^ 
rique que Lefcarbot cojnpofa lorfqu'il j 
quitta le Port-Royal pour revenir en 
France , je vois TEcriv^in épris des 
grandes qualités d*Henri IV. à qui 
i:ette Ode fut préfentée au mois Je 
Novembre 1607 , je n'y trouve au» 
jCunement le Poëte. Son Adieu aux 
frm^ois retQurmns delà NouvelU Fran- 
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te en la France Gaulloife , fait le 25 
Août 1 606 , ne prouve que TafTeftion ^^arc Les- 
de l'Auteur pour fa Patrie, Le Thédr^ '"'"'^^^i^ 
ire de Neptune en la Nouvelle France , 
forte de divertiffement repréfenté à 
la rade de Port-Royal le i4«. Novem- 
bre de la même année , a dû attirer 
l'attention de peuples qui n'étoient 
point accoutumés à ces fortes de 
Speftacles ; mais fa fingularité eft 
tout fon mérite. La quatrième Pièce 
nous apprend que Lefcarbot fit fon 
Adieu à la Nouvelle France le 30 Juil-^ 
let 1607. 

Les Poëfies fuivantes font des 
Odes & des Sonnets, à la louange de 
Pierre du Gua , fieurde Monts , Lieu- 
tenant Général pour le Roy en la 
Nouvelle France ; de M. de Poutrïn* 
court Grand Sagamos , c'efl-à-dir-e , 
Capitaine au même Pays ; du fieur 
Champlein , Géographe du Roy ; de 
Pierre Angibaut de Champ doré , Ca- 
pitaine de Vaifleau ; & de feu M. 
Gourgues , Gentilhomme Bourdelois , 
qui en 1 567 vendit une partie de fes 
biens , & fit des emprunts pour armer 
plufieurs Vaiffeamx dans la vue d'al- 
ler rétablir l'honneur des François 
<ians le Canada < & - qui mourut à ' 

pij 
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Tours en 1581. La pénultième Pièce 
Marc Les- gft y^n Poëme où Lefcarbot- décrit la 
^ ■ difaiu des Sauvants Armouchiqûois par 
U Sagamos Mcmbcnou &f€S alliés S au* 
y âges , en la Nouvelle France 9 au mois 
de Juillet i Çoj. Il y repréfente affez 
au naturel les nifes de guerre, em- 
ployées par ces Sauvages , leurs Ac-* 
tes funèbres , & la manière dont ils 
guériâbient leurs bleâes. Ce Recueil 
finit par la dçfçription des repas que 
FAuteur avait faits for mer. U la fit 
étant dans le VaiiTeau , comme l'in^ 
diquent ces deus^ Ver3 ; 

• 

Cherchant defllis Kepcime un f epos îaA\ repos » 
J*ay &çonn^ ce» Vers ^tt brjuilc dç fcs flots» 

En 16 10 il donna un petit traité 
4e la Converfion des Sauvages qui 
avoient étjé b^ptifés la même année 
d^ns la Nouvelle France ; & il y joi- 
gnit un récit de cet événement fait par 
M. dç Poutrincpurt, Il paroît que le 
Carreau ne Foccup» plus depuis fon 
retour du Canada > puifqu'il accom--*- 

Efigna en §uiffe Pierre de Caftille que 
oin§ Xlli. y envoya en Ambaffade. 
jLiefcarbot profita de. ce Voyage pour, 
çomppfçf w Verç \^iiç D^icriptiou: 
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Aes XIII Cantons , qu'il mît au jour 
en 16 18, Son dernier Ouvrage eft/.e MarcLes- 
Chajfe aux Anglois en Vljlt de Ré ^ & 16 \ 4. 
Ja RéduSion de la Rochelle en 1 6z8* 
Il a été imprimé à Paris en 1619. 
Je ne fçai point ce que TAuteur eft 
dévenu* depuis. On le croit mort 
vers 1634. 

MONORJT Z>£ MEYNIER. ' ■ 

Honorât 

La Réduâion dé la Rochelle a été ^ ^ ^^ ^ ^- 
.pareillement chantée par Honorât^ j^' 
de Meynier Provençal. C'eft Tobjet 
principal de la première Pièce de les 
Mejlanges Poétiques iinprimés en 1 63 4, 
.mais dans laquelle il oublie abfolu'- 
ment le Poëte pour n'être qu« fimple 
Narrateur. C'eÔ un Sommaire desTriom^ ^ 
,phes de Louis XIII ^ qui ne diffère d'un 
Journal ordinaire que par ce que le 
iien eft en Profe rimée. Il dit pour 
s'excufer , dans im Sonnet prélimi- 
naire , que 

Ces enjolfvemens, eescilatis , cesmoIIefTes^ - 
Dont les meilleur» efprits fe fervent quelquefois , 
Ne peuvent convenir à chanter les proueiïès 
Pe TAugufte Louys Monarque des François. 

€ette raifon n'eft pas recevable; 

P 11} 
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Plus la Poëfie eft fublime , plus elle 

„j^^/^* tranfmettre les grandes aâions à la 
1634. poftérité. La vraye raifon de l'extrê- 
me fimplicité qui règne dans ce pre- 
mier Poëme de Meynier , & qu'il dit 
Mefl. po€t. ailleurs , c'eft qu'i/ n était pas capabk 

*• ^7* dt faire mieux. La preuve en efl , qu'il 
n'eft pas plus Poëte dans, fes autres 
Pièces que dans celle-ci .; auifi a-t-il 
dit plus vrai qu'il ne le penfoit peut- 
être , lorfqu'il efl: convenu qu'on ne 
trouvera point fes Vers enrichis comr 
me ceux de Ronfard^ mignards comme 
ceux de Defportes , doux comme ceux 
de Bertaud , rélevés comme ceux de du 
'Perron , polis comme ceux de Malherbe j 
gentils comme ceux de Racan ^ nyjiibùls 
comme ceux de Maynard. 

C'eft en vain en effet qu'on cher- 
cheroit quelqu'un de ces caraâeres 
dans fes Cantiques Royaux fur les Tro^ 
phées de Louis XIII , imités des Pfeau- 
mes 18. 116 & 128. & dans fes Para- 
phrafes des Pfeaumes 20. 71 & 72. 
Je ne ferai point trop févere en 
portant le même jugement de fes 
Epitres à Antoine de Bouyer , fieur 
de Bendor , Gentilhomme ordinaire 
du Roi i à Jean-Baptifle Garnier ^ 
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Lieutenant de Paul de Fortîa Baron 
des Piles , Gouverneur du GÉâteau Honorât 
d'If; à ce Baron lui-même ; à^oger H^^^""^ 
de Choifetil ^ Marquis de Praflin ; & 16 y^ 
de fes Hymms ou Chants Panégyri- 
ques de la Famille de Piles , du Mar- 
quis de la Ferté Imbault , &c. Le? 
ieul avantage de fes Poëfies c'eft de 
nous faire connoître les perfonnages 
avec qui l'Auteur étoit lié , & quel- 
ques faits qui fe font paiTés de fon 
tems/ 

On y apprend que Meynïer,né â Per-' 
tuis en Provence , étoit un vieux Mi-^ 
litaire , qui aimoit à parler de fa Pro- 
fefllon , & à fe rappeller tous les faits 
de guerre dont il avoit été témoin , 
ou qui avoient illuftré it^ amis. S'il 
defîre de fe retrouver à Bendor avec 
Antoine de Bouyer^cen'eiïquepour 
s'entretenir avec lui its cambacs hafar^ 
Jeux dignes de grande gloire , où cet an-^ 
cien Capitaine avoit fignalé fa va- 
leur & fon zélé pour lu Patrie , & 
pour l'entendre difcoi^rir des qualités 
d'un vrai Guerrier , & de l'art Mili- 
taire , i(Bvit il détaille lui-même les 
différentes parties en feignant d'in- 
terroger le fieur de Bendor. S'il écrit 
à Jean-Baptifle Garnier , c'eft pour 

Piv 
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raconter (es propres aftions , furtmit 
^?'\^l^J ^^ conduite dans la profeffion des 
" armes. Garnier, dit-il , 



DE M E Y 
MIER. 



• • . fl Je me fais vieux « & ne perds point 

courage , 
Au contraire }*en ai mille fois davantage 
Que jamaii je nVn eus en ma jeune faifon ; 

' £t fl je n^ay acquis ni grange ni mairon....t.* 
Je n^ay jamais gaftémon bien en grands repas ; 

. J'ay toujours bien vefcu,& bien payé mon hofte>M«; 
J^ay fort aimé la pais , Sl ay fuivl la guerre , 
Par un malheur Fatal » & fur mer & fur terre f 
Sans jamais defirer de prendre & faccager 
Le bien de mes VoiHns , ny le bien eftranger.ti** 
Je me vois cnvieilly en joye & en fanté , 
Plus heureux mille fois qu^m homme bien rente. 

s 

Meynler tient le même langage 
idans les Vers à MM. de Fortia & de 
Choifeul. V Hymne à M. le Marquis 
de la Ferté Imbault eu un détail de 
toutes les aftions militaires de cet 
Officier , qui avoit fervi dès-l'âge de 
14 ans , & s'étoitdiftingué dans quan- 
tité de fîéges & de combats , dont 
le Poëte n omet aucun. Son Poëmc 
intitulé , la Provence , eft une defcrip- 
tion Géographique & Hiftbrique de 
cette belle Province. L'amour de la 
Pati:ie Ta diûé , mais fans faire tort 
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^ la vérité. M^ynier y dit clairement 

qu'il étoit né à Pcrtuis : Honorât 

* D E M E y- 

NIER. 
La Ville «le Perthus oh j'ay pris ma naifTance , t ^ 3 4* 

Pour célébrer partout Thonneur de la Provence. 

Ce même amour de la Patrie Ta en* 
gagé à faire fuivre ce Poëme d'un 
Sonnet Provençal à la louange de la 
même Ville. 

La vertu reçqit des éloges plus juf- 
tes encore dans fon Epitre à Nicolas 
GuUUbert^VxètYQ de la Ville de Rouen^ 
& dans les Avis que le Poète donne à 
fes propres enfans ^ qui , à ce qu'il 
f)aroît , étoient plus avancés dans la 
piété que dans les honneurs du mon- 
de , .puifque Meynier déclare qu'il 
4yoit fuivi la vour fort munUmen$ 

foui; lili & pourU^Jicns, Sa reconnoif- ; 

, ance éclate darfs fon Elégie' fur la 
mort dé M. de Pluvinel ^ qui tenoit; 
Ecôlé dé Cavalerie , & dans {zJJoiit 
folatïon au Frère du défunt , Maître 
d'Jiôtel du Roi. Je ne dirai rien de 
ion Panégyrique de la FoUt , dernière 
T^iéce de ces Mélanges: c^efl une afféz 
mauvaife Sa'tyi;e des vices auMuelg 
les hommes ne'fôrit que trop fiijets. 
£lle renferme beaucoup de vérités ^ 

Pt 
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mais mal dites , & quelquefois tro^ 
*^^^?^^^ groffiérement exprimées. Ce même 
NIER. Recueil contient une Apologie de la- 
té}\» PùiRc y écrit en ï^rofe, fort fuperfi- 
cielle , adreffée à M. Jean-François de 
Gondi, premier Archevêque de Paris* 
Cette Apologie finit par une Lifte de 
154 Poètes, tantXatins que François, 
depuis Jean Doi-at jufqu'au tems où 
TAuteur écrivoit. Mais cette Lifte 
ne donne prefque que des noms , 
encore plufieurs font-ils fi eftropiés , 
qu'on a de la peine à les reconnoître. 



EspR 



-ESPRIT GOBINEAU ^ 

gobinL?,. fi^^r DE Mont LUISANT. 

fitWT DE • 3 r> 

MoNTLui- On ne trouve point dans ce Cata- 

«^NT. logue Efprit GoUncàu ,'fieur de Mont- 

*^^^* luifant , Chaitrkih \ oui écrivoit en 

Î634. Et Doxn Llron Tja aufïî oublié 

. dans fâ BihUothêqut Chartralne. J*ai 

vu dt lui un Poëme intitulé La Raya* 

le Thcmis : Qui contient les effecls de la 

Jufiicc Divine , humaine & morale : Te- 

tablijfement de Id Coût d^ Parlement a 

Meti; &.les Jcrofliclis ft^flës noms de 

Noffeigneurs de ladite: Cour» 

Gobineau étoit à Metz lorfque le 
Parlement y fut inftittié ^ par toujs 
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^III en 1633. Cet établiffement lui 

J)arut mériter d'être chanté. Il prit ^^ ^ » ^^ 
t /• 1 1 *^ . Gobineau,. 

a phime y nt beaucoup de mauvais f^^^^^ ^ ^ 

Vers , & crut avoir compofé un Ou- Montlwï- 
vrage digne de Timmortalifer. Avant sant». 
que d'en venir au fejet qui fembloit ^^34» 
le devoir occuper uniquement , il en- 
tre dans le détail des évenemens oh 
la Juflice de Dieu a le plus éclaté , 
depuis la punition de nos premiers 
Pères , jufqu'à la Paflion & la mort 
du Sauveur du monde y dont il n'o* 
met aucune cîrconôance. Il recher- 
che enfuite ce que les Egyptiens ^ 
les Grecs , les Romains ont penfé de 
la Juftice ; & après tant d'écarts , i£ 
fixe encore l'époque de rétabliffe* 
tnent de tous & chacun des Parle- 
mens du Royaume, avant que de par* 
1er de cehu de Metz. 

Ses Acrofliches n'ont d^atitremé-- 
rite que de nous avoir confèrvé ksf 
noms des MagiÔrats dont le Parle-* 
ment de Metz fut compofé lors de fonr 
établiffement. Je les rapporterai , ne 
les croyant pas inutiles pour notre 
Hifloire Généalogique. 

Antoine de Bretagne fiit nommé pre^ 
inier Préfident. Les autres Préfidens 
^ent , Michel CkarpentUr, François 

Pvj 
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Blondcau , Jean Pinon y Jérôme Cau^ 
Esprit ^hon , Claude Vignier , Marquis de 
Gobineau, Mirebeau , René de ClumuckT. Les 
^'^ Confeillers étoient , Jean de But- 

lion , Michel d& Manfcot , Nicolas Ri- 
gault ^ Guiilaïune />À72/;2 , Nicolas 
i(ftf^i/z,Charles de LallouetUy Jacques 
Doumengin , Mathurin de Malbrancke^ 
Jacques de Beauvais j Jacques Barrin , 
Seigneur de la Galiflbnniere , Nicolas 
Foucquet , Jean Mtrault , Jean Pajût , 
François Jérôme TamBonneau , Char- 
les de Guillon , Pierre U Clerc de Lejft^ 
ville y Antoine Amauld , Jean de Mo- 
rillon y Gilles de Ruellam , Pierre de 
MûMpeou , François Joly , Antoine de 
Ricouart , Anne de Paris y Nicolas de 
Bourlon , Jean-Bertrand Marchant , 
Nicolas Jajfault , Jean-Baptifte de Ber^ 
mond y Gabriel Marin y Abraham U 
Duchat y Hilaire Addée y Roland Mo^ 
fin y François de Bruc , Jacque^ de 
Forges y Claude de Herre , Pierre Lalle- 
mant y Claude le Ragois de Bretonvil^ 
tiers , Paul Chenevis , Jacques Moi/ans 
de Brieux , Denys le Royer , André 
Scaron , Charles Duret y Pierre Simon 
de Villiers y Jacques le Tillier y Jean 
Helloûin de S. Michel^ &Jean Catin. 
Claude de Paris fut éJû Procureur 
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Général ; & on nomma pour Avocats Esprit 
Généraux , Leonor de Rcmefon , & ^^»»neau, 
Nicolas Fardoil. Chacun de ces Ma- 164^. 
giftrats a ici fori éloge. 

N. DE C AILLA VET ^'^^HE^SS^ 
Jîeur deMonplaisir, N. de 

Caillao 

Le fieur de Caillavtt de Monplajfir , ^^ mok- 
Condomois , n'a guéres prodigue fes plaisir. 
louanges qu'à fa Mélinde, à qui il a 16 j^ 
dédié fes Poëfies. C'étoit fa Maîtref* 
fe ; il en avoit fait la connoiflance 
dans le Limoufîn ; il lui étoit attaché; 
& s'il n'y a pas d'exagération dans 
fes paroles , il ne pouvoit vivre fans 
elle , ou du moins fans recevoir fou* ^ 
vent de fes nouvelles , & fans lui 
donner fréquemment des fiennes. 
C'eft à elle , fi on l'en croit encore ^ 
que nous devons l'impreflîon de fes 
Poëfies. Quoique dans une grande 
partie , fon flile & le tour de fes 
Vers approchent de ceux de Malher- 
be , il ne les eflimoit pas afTez pour 
s^en faire honneur. Il ne lui falloit 
\ pas moins qu'un ordre réitéré de fa 
\. Mélinde pour l'engager à les mettre 
au jour. Bien d'autres que lui en 
avoient dit autant y il en convient ; 
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mais il protefte qu'il pàtle fincerCr 
^ ^ ment ; & cela peut être r on fçart corn- 

▼ *T,ficur*^*^^ lamoiMT a de' pouvoir fur les 

PI MoN-Poëtes> 

jp^isiR. Le premier Livre eif etttTercfment 
*^H' eonfacré à fa Melinde. Ses deux Ode* 
fur îà foRtttde ne parlent que d'elle. 
Dans là retraite qu'il s'étoit choilie^ 
mais qui n'etoit peut-être qu'en idée, 
tout hii parloit de Fobjet de fa paf- 
fion , toiit le lui rappclibit, lî y re* 
cevoït des Lettres de celle qu'il aî- 
moit y & il y répondoit^ C'eft de-li 
qu'il défendoit les prétentions qu'il 
crôyoit avoir fur elle contre deux 
concurrens qui afpiroient à la même 
conquête y & qu'il réfutoît îes raifons 
que chacun apportoit pour faire va- 
loir fes droits. Mais je ga-gerois que 
tout cela n'étoîf qu'un jeu dlmagina- 
lion. Eft-ce férieuifemenf que Ton 
Gompofe foi-même les Plaidoyers de 
{es Parties ^ furtout dans une affaire 
rui întéreffe le cœur? Or c'efl ce que 
Fait ici le iïeur de CaïUavef*- 

Il fuppofe qu'un Gentilhomme & 
tm Financier font ^pris du même 
amour pour fa Maîtreffe , que celle^ 
ci balance entre eux & lui ^ & il fe 
charge de plaider leur caufe , faufi 



i 



"Fr AK ÇO «SE. ' îf* 

fe réferver la réplique. Le Gentilhom- 
me vante Tancienneté de fa Noblef- q^^^ ^ x- 
fe , rilluftration de fes Aveux , l'haïr- v e t , &c« 
neur qu'il s'eft acquis lui-niême enf »^34. 
combattant pour le ferviee du Ptin-^ 
ce. Le Financier étale fes richefles , 
les préfens qu'il peut faire ^ les plai- 
firs qu'il eft en état de prociîret , lesF 
fatistaftions de toute efpéce qu'il a* 
le pouvoir de donner : & l'im & Vau- 
tre dépriment autant qu'il eiVen eux 
le parti de la robbe que leur Adver- 
saire commun avoit embrafféV Me- 
lindeveirc voir ces Plaidoyers , &le 
Poëte les lui envoyé; il eft vrai qu'il 
y joint la réfutation qu'il en a faite ;. 
mais encore une fois , fi le Procès eût 
été férieux ^ jamais îl ne fe feroit 
hafârde à fournir des armes contre 
lui ; le rifque eût été trop grand. Atr 
refte il y a de l'efprit , de î'îmagina- 
tîon , de la douceur d'expreffion dani 
ces trois 'Pièces. Orr feroit mieux - 
aujourd'hui ; mais c'étoit beaucoup 
pour un Auteur qui écrivoit il y a 
pliis d'un fiécle. 

Le Poëte continuant fa fuppofîtîon, 
& feignant de craindre que l'un de 
fes deux concurrens ne remporte , 
entreprend de tenter ùl Mclinde pai^ 
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l'endroit qiii touche davantage îe$ 
N. DE femmes , par la flatterie. Il lui en- 
T * T &c. vwe d'abord le deffein du portrait 
1/34/ qu il veut faire faire d'elle ; enfuite 
ce portrait même ; c'eft-à-dire quin- 
ze OdeSjOii il exprime avec le plus de 
force qu'il petit tout ce qui le frappoit 
dans les attraits extérieurs de fa Mé- 
linde , & les fentimeris que ces at- 
traits faifoient naître dans fon coeiu;. 
Maison y {cnt que la Mufe qui Ta int 
pire n'étoit pas affez chaûe^ 
. Il intitule le deuxième , Livre ^ 
Théologie ; je ne vois pas pourquoi ; 
il n'y a que les Stances par où ce Li- 
vre commence , qui répondent à ce 
titre, encore eft-ce aflez indirefte- 
ment. Elles font donnée^ fous le nom 
d'un autre , & en forme de répoïife 
d'un de fes Coufins à une Lettre que 
ce parent fupppfe avoir reçue de 
Caillavet^ Ces Stances ne parlent 
prefque en effet que de la- grandeur 
de Dieu , de fa Providence , de fes, 
autres attributs y & du myftère de la 
Trinité. Des autres Pièces qui fui- 
vent , Odes , Elégies , Sonnets , Epi-* 
grammes , les unes font fur 1^ guerre^ 
les autres contiennent des regrets de 
(a mort du Cardinal François d'£f« 
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ccuble^u de Sourdis , Archevêque de 



Bourdeâux , les louanges de ce Pré- 
lat , fon Epitaphe , 1 éloge de fon 



N. D 1 

C AILL A- 

fucceffeur , Henri d'Efcoubleau Frère 1^34. 
du défunt ; plufieurs font fiu- des fujets 
de galanterie; quelques-unes font Sa- 
tyriques. 

Par toutes ces Poëfies , on apprend 
que le fieur de Caillavet fuivit d'a- 
tord le parti des arniçs , qu'il fervit 
dans le Régiment des Gardes ; qu'en- 
fuite las de la profeffion Militaire, il 
en embraffa une plus tranquille en fe 
faifant recevoir Avocat au Parlement 
de Bourdeâux. Il parle de fon pre- 
mier état dans TOde qu'il préfenta 
à Louis XIII en lui offrant fes fer- 



vices. 



Quittant le repo9 des efcolles y 
£t toutes ces difputes molles * 

D^Ariftote , & de faim Thomas , 
Puillant Roy , Thonneur de la terri,' 
Je viens au travail de la guerre , 
^ Et fous des eftrangers climats » 
Lpin de mes trijftes folitudes, 
Faifant gloire de réfertcr 
£t mes veilles & mes eftadet 
Au feu! bien de vous conferver* 
.. Quel(]ue difcours que Ton médita ~ 
Sur rézercicc qut je quitte » 
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Oh Ton ne trake cjue de Dieu » 
Four venir fbivre dans vos Gardes 
Lesmoufquets Se les hallebardes t 
Et loger éans un chëtîf lieu r 
Ce me (lier rade oli je me range 
Ift le plus glorieuit de tous ; 
Ceft faire l'Office d'un Ange 
Que df veiller autour de vous , &c» 

Il eut toujours de Teftime pour Te- 
tat Militaire , lors même qu'ils s^en fot 
retiré , comme on le voit par cette 
dernière Strophe de TOde ou des 
Stances qu'il adreffa à fon Parent M. 
de C ailla vet fieur de la Taure ^ con- 
tre la fureur des Duels : 

<Jue (i j'^effoigne ct^ tumultes 
Pour ottir kf Junfcon^ltes 
Sur le fittc des Romaines Lois r 
Me crain pas pourtant que je quitte 
Ce qui te donne du mérite » 
Tuifqu'il s^accorde avec leurs voîx. 
Les Lettres font Sœurs de refpée » 
Et Tun & rtutre a» fcs combats : 
La langue au fer eft occupée , 
%\, les Barreaux ont tours Seidats» 

Il dît phis clairement ^e ce fîit 

1>ar laflïtude qu'il quitta Tepee pour 
a Robbe dans fes Stances à M. de 
Loyaç fur la prife de la Rochelle ; 
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Les Grands pour vanter leurs ceurages 
Ont aflbz d^Ecrivains à gages , N. D S 

Mieux faits & plus heureux que moy p bailla- 

Qui las de boire la fumée V £ T , &C. 

• Et de la Cour & de PArmée , *o)V 

Tiens pour le Code & pour la Loy , 
Oh ce feul regret m'importune » 
Que tout le mérite & le cœur 
K*y fervent rien k la fonune , 
Comme à la Cour , fans Procureur; 

Depuis fa retraite à Bourdeaur J 
le fieur de Cailla vet fut lié avec MM. 
de Loyac , du Périer , l'Abbé de Boif" 
robere , & plufieiirs autres beaux Éf- 
prits de ce tems-là , qui faifoient cas 
de fes talens. C'eft au dernier qu'il 
adreffe fon Ode fur le portrait 
de Michel de Montagne^ dans la- 
quelle il fait également Téloge de ce 
Philofophe & cfe l'Abbé de Boifrobert. 
Ces Poëfies du fieur de Caillavet , 
mêlées de quelques Lettres en Profe , 
ont été imprimées deux fois ; je n'ai 
pas vCi la première édition ; la fécon- 
de eft de 1634. L'Auteur vivoit en- 
core* 

CLAUDE C A Y N E. \ ■! 

Claude 

Claude Caync , dont j'ignore la ^^^^"' 
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Profeffion & THiftoire , donna la mê- 
Claude ^g année huit Odes fous le titre de 
j^.' U Apparition de Théophile à un Pottt 
de et temps , fur le defadveu defes Œw 
vres. Cayne eft lui-même ce Poëte. 
Il feint que le fameux Théophile lui 
apparut , & qu'il lui fit bien des aveus 
que celui-ci n'a voit jamais faits du- 
rant fa vie 9 fur fes débauches , fon 
libertinage d'efprît & de cœur , les 
.Vers indécens & impies qu'on lui at- 
tribuoit , & qu'il avoit coni):amment 
<iéfavoués. Il lui fait raconter fes 
aventures , & met dans fa bouche 
beaucoup de réflexions morales que 
Théophile auroit pu avouer indépen- 
damment de tous les crimes qu'on lui 
fuppofe. C'eft un Jeu d'imagination 
dont Cayne s'eft fervi pour juftîfier 
les Accufateurs de Théophile , noir- 
cir la réputation de celui-ci , & avoir 
lieu de faire un long Sermon en Vers 
en faveur de la Religion , & contre 
Fimpiété ; fur Texiftence de Dieu en 

f)articulier , fur la Providence , & 
'Eternité des peines. Les deux der* 
nieres Odes contiennent , l'une une 
Defcription de l'Enfer, l'autre une 
Defcription du Paradis. Ce Songe 
fatyrique y Théologique j & Moral eii 
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adrefle à M. Moiron , Baron de faint 
Trivier, Lieutenant Général en la <^laude 
Sénéchauffée & Siège Préfidial de ^^.7; 
Lyon. 



PIERRE LE LOYER. 

Pierre LS 

Grâces à Gilles Ménage nous fçavons j^. * 
plus de circonftançes de la vie de Pier- 
re le Loyer ySr de la Bro^e^cpi d'ailleurs 
fe foit cojinoître lui-même dans fesOu- 
yrages.Il naquit à HuiUé, Vilk^^ 
de la petite Ville de JJiuretal , liu- le vie de pirrre 
Loir, le 24 Novembre 1 5 50, de Pierre f//*"]^^ ' ^' 
le Loyer , habitant du même lieu , xôs! 
& de Jeanne Pànchévre. Il y a lieu 
de croire qu'il fît fes premières étu- 
des à la Flèche ou à Angers» Les Au^ 
teurs de VHifioire du Théâtre François Hî*- «î" Th 
difent qu'il vint à Paris pour y étu^ ^^^^ »• 3- 1» 
dier en Droit , & qu'il demeura cinq 
ans dans c^tte Ville 9 après lefquèls il 
aila à Touloufe , où il s'adonna à l<i 
Poëfie Françoife. Le Loyer 9 plus 
croyable , fans doute , fur ce qui le 
concerne , dit au contraire dans l'E* 
pitre Dédicatoire de fes Œuvres 6* 
M^fi^^S^^ Poètumes , qu'il fit fes étu- 
des de Proit à Touloufe ; que ce fut 

pendant Cjît iptervallç ^ in durant fe$ 
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heures de loifir , qu'il compofa divcr* 
Pierre l£ f^^ Poëfie;s Françoifcs ; qu'il voulut 
idfl. ^^^ piiblier dès-lors , & en faire hom- 
mace à Jean de Nogaret , Seigneur 
de la Valette , Lieutenant GenénI 
au Gouvernement de Guyenne ; mais 

3ue ce Seigneur étant mort (le iS 
e Novembre 1575 ) il oublia fes 
Poëfies pour quelque tems ; que de- 
puis étant venu à Paris , non pour y 
ctiidier en Droit, tmis pour pratiquer 
À la fuite du Parlement les Loix qu'il 
avoit apprifes aux Ecoles ^ & ayant 
eu lieu de connoîtrc le mérite du jeu- 
ne Duc de la Valette , Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi , 
fils de Jean de Nogaret , il reprit le 
deffein dont il avoit fufpendu Téxé- 
cution , revit fes Poëfies , ajouta cel- 
les qu'il ay oit compofécs depuis 1575* 
en forma un Reciieil , & le donna à 
la fin de 1 578. 

Il confirme le même récit dans un 
Sonnet qui fait partie de fe$ Mé- 
langés : 

Adieu Tholofc » Adieu Isuneoiè TiUe » 
0\x par trois ans fvf mon eftude mis 
Partie aux lois de la Sainâe Th^juis » 
l*astie au foin de la Mufe SCmiUe* 



i<34* 
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Où mon fçavoir &. mon cfprit agille 
Ont fait crever mes propres ennemis y * I£RRI LE 

Et où mes bons & fîdellesamis LOY ER, 

Ont .embraiG^ mjon nacarel facile. 

11 eft bien vray que dans toy j'ay efté 
Prcf^iue toujours d*un Rhcume tourmenté y 
£t d'un chagrin Êintaftique & bizarre ; 

Rien toutes fois ne m^a tant courroucé , 
f t rien n^a tant mon cerveau offcnfé « 
Cooune les mœurs de ton peuple barbare» 

Le mal qu'il dit de Touloiife & de 
ies habitans , dans ce Sonnet & dans 
plufieiirs autres , ne porte pas à croire 
qu'il foit retourné dans cette Ville. 
Il eft certain qu'il fe retira à Angers , 

Su'il s'y fit recevoir dans une charge 
e Confeiller au Préfidial , & qu'il y 
époufa Jeanne Corneillau , Sœur de 
Pierre Corneillau , Théolosal de l'E- 
glife d'Angers , dont il eut deux Fils , 
Furrcjf qui fut Confeiller au même 
Préfidial y & François , qui y exerça 
la profeflîon d'Avocat. Le Loyer 
mourut dans la même Ville en 1634. 
âgé de 84 ans ^ Sz: y fut inhumé dans 
l'Eglife de faint Pierre. Ménage dit 
qu'il étoit habile dans les Langues 
Hébraïque ^ Arabe , Chaldéenne , 
Grecque & Latine ; mais qu'il étoit 
fort igiiorant dans le Droit ; c'efl-à». 
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2 dire qu'il fçavoit prefque tout excep- 



Pierre le ^^ ^^ g^sj^j devoit fçavoir. 
j^ * Il étoit tellement infatué des Lan- 

gues Orientales , ajoute Ménage , que 
dans fes Livres des Colonits Iduméanes^ 
imprimés à Paris en 1620 , in-8^il 
fait venir de la Langue Hébraïque 
ou Chaldaïque ^ non-feulément les 
noms des Villes de France , mais en- 
core ceux des Villages d'Anjou , des 
Hameaux , des Maifons , & même 
des pièces de terre 8: des parties de 
j«*és, Homère étoit encore pour lui 
le fonds le plus riche : dans un feul 
Vers de ce Poëte il trouvoit fon pro- 
pre nom, celui du Village oti il avoit 
pris naiffance , fon nom de Baptême, 
celui de la Province où eft fitué Huil- 
ier & celui du Royaume oîi cette 
Province eft renfermée. Ménage don- 
ne des preuves de ces chimères , 
tirées du Livre cité ; d'oti il conclut 
;^veç raifon , qu'on ne doit pas re- 
gretter la perte des dix ou douze au- 
tres Volumes que le Loyer promet- 
toit fur les mêmes Colonies ïduméancs 
Malgré ces vifions , & plufieurs 
autres contenues dans le Traité diS 
Specins du même Auteur , le Loyer, \ 
dit encore Ménage ^ étoit un des \ 

hommes 



Françoise. 3^1 

hommes du monde qui avoît le plus 

lu , & le plus d'énidition , même ^^^^^^ ^^ 

dans les Belles-Lettres. Il a écrit des ^^ * 

Vers Grecs , Latins & François , ' 

remporté le prix de TEglantine aux 

Jeux Floraux , pendant qu'il itudioit 

U Droit à Touloufe , compofé une Pa- 

raphrafe du Magnificat, une autre du 

Cantique Nunc dimittis , une Ver- 

fion des Livres de la Cité de Dieu de 

iaint Auguftin , &,iuie Comédie eu» 

Vers Friançois intitulée La NephelaccH 

cugie , fur laquelle Ronfard a fait ce 

Quatrain : 

Loyer , ta doôe Mufe n'err» 
De baftk une Ville eh Tair , . 

Cil le&Cocus puifTent voler ; 
Pour eux trop petite eA la terie» . 

Ménage n'a point parlé du Muet in^ x. 3. p. 575; 
Jinfé j autre Comédie , de Pierre le/^. 
X.oy er , dont on peut voir la notice 
dans VHiftoire du Théâtre François , ni 
du Recueil à' Œuvres & Mélanges 
Poétiques , dont j'ai déjà dit un mot. 
Du Verdier cite ce Recueil dans fa 
Bibliothèque , & en donne quelques 
extraits. Après l'EpitreDédicatoire, 
datée de Paris le 9c. de Septembre : 
1578 , on lit un Sonnet de TAute'uf, 
Tome XF. . Q 
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!• au jeune Duc de la Valette , & deJ 
Pierre Li y^j-g Q^cçs , Latins & Frafiçois à la 
i^";^ louange de le Loyer , par Marguerite 
le Loyer fa Sœur , Ronfard , Bellefih 
rtjl , L. Martel^ de Rouen , Mariij 
Boylefve fieur de la More^itre j dont 
la noble & ancienne famille fubfifte 
encore à Angers , L. Vivant y Je^ndc 
Boijperey & Pafcal* Rohih y fieuriAr 
Faux , Gentilhomme Angevin , qui 
qualifie Pierre le Loyer , Avocat en 
yarltment & Seigneur de la Broffe* 
^ ' lies ouvres Poétiques contiennent 

I®. Les Amours de Flore y en 102 Sony 
nets , entremêlés de Chanfons , d'E- 
Jégies , d'Épigrammes , & autres pe- 
tites Pièces. C'eft du Sonnet 25c. que 
j'ai tiré 1b date de. la nàifiance de 
J'Aute^ir . Le 7 i«f dit que fon amour 
^ ' pour Flprie avôit commencé en 1 578* 
* C'étoit donc à Paris, 2^ Odes , au 
noînbre de 4 : la 3^ ^ft adreffée à 
Ronfard ; le Loyer & lui étoîent amis. 
3^, Six Idylles , ou Idylies ; la pre- 
iniere eft à la louange du Loir ; c'eft 
cette Pièce qui avoit remporté le 
prix de rEglantînc auic Jeux Flo* 
taux de Touloufe : elle avoît été 
imprimée dans la même Ville dès 
l^ji* 4*^f liÇ Bocage de fart if aimer, eo 
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^Sy Stances chacnne de 4 Vers. 5 . A<fé' 
langes Peétiques: ce font 7 1 Sonnets fur ^^^^^^ ^* 
divers fiijets ; j'ai fait iifage de celui ^^ * 
où il parle de fes études de Droit à 
Touloufe. C'eft le 5e. Le 30^. aux 
Mancs de Jodelle , contient Téloge de 
ce Poëte, Ces Sonnets font fuivis de 
plufieurs Epigrammes ; de la Comé- 
die du Muet infenfe , dédiée à M. Chàl- 
Vet Président aux Enquêtes au Parle» 
ment de Touloufe , avec une Epitre 
en Vers au même Magiftrat , & un 
long Prologue , auffi en Vers ; de la 
Néphélococugic ^ ou la nuée des Cocus y 
autre Comédie , précédée d'un Son- 
liiet à r Auteur par Jacques le Gras i 
& d'un Avis du Poëte , où il prétend 
qu'il a imité les Nuées d'Ariftophane, 
& fait réloge de la Comédie Grecque % 
c'eft-à-dire ^ genre Comique connu 
lies Grecs, xiette Pièce n'eft point 
divifée par Aâes ni Scènes. C'eft une 
Dialogue , mêlé d'Odes avec Stro- 
phes , Antiftrophes , & Epodes. C'eff 
un fruit fort indécent de la jeunefle 
de TAuteur. Les extravagances & 
les obfcénités y font révoltantes. Il 
Wen eft rien dit dans VHUloiredu Théâ-^ 
tre François ^ parce qu'il y à toute ap- 
parence que cettei Pièce n'a jamais 

9. î j 
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été repréftntée, Lçs petites OdesJ 
PijiRRE ht Epigrammes , & Chanfons y données 

i6^L ^^^^ ^ ^^^ ^® Folatrits 6^. «^^/ç <& 

'^ jtumjfe y ne font ni plus décentes , ni 

^lus chafles. J^e dis I9 mênîe chofe de 

^J^rotopégmc > ( oii Srotopégnie ) ou 

^^^^ - /^/^/j (L^ amour y qui avoit déjà 

paru en ^576^ 

Guillaume Colletet ne méprifoil 
pas fes Idylles f Voici ce qu'il en dit 
dans fon J)ifçours du Po'ém^ Bucolique 
pt 3 5 • & 3 4. « Cornue ç'étoit , dit-il ^ 
n ui^ homme confomn^é dans tous les 
» fecrçtjs de r^nciçpne Poëfie , il y 
^> mêle tant de traits éçlaians de ia 
» vénérable antiquité , qu^il va tout 
»> enfembie de quoi app^rendre > & 
» ^e quoi fe divertir. Car encore 
» que fon ftile p'ait pas toute ladé- 
» licateffiç de notre teix^, les }ufte$ 
^>eAimateur& des choffli ne laifie^ 
>^ ront paçi toutefois d'en fgire état , 
» quand ils confidéreront qiie notre 
» Langue n'avoit pas encore cçsor- 
» qemens & ces grâces qu'elle ^ 
» maintenant». 

. \,Q iieur de Ig Çroixdu Maine parle 
d'un autre Poëme dç le Loyer , inti- ' 
tuié ^^hiffty d'Anjoif , ftit à l'imita* 
tiop & dan$ le goût de la Franciad^ 



l 
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a0 Ronfard , 8t de la An^ladt 5 de 

V^Sc^l Kohih fieur du Faux ; mais jjj^^^"* 

ce Poëme n'a point été imprimé. j^^^ 

On dit que rAuteUr làiffa en môu* 
rant fa Veuve peu à fon dife : mai^ 
fes deux: fils le diftinguerent dans 
leur état ; chacun s'étant plus livré 
à la profeffiôn qu'il avoit embrafféè ^ 
u'à faire des Vers & à compofer 
es Livres. Ils fe fôuvenoient des 
avis que leur Père leur avoit donnés ^ 
que les Mufes conduifent rarement 
au Temple de Plutus , 

Vous les mignons îles Filles dePamaflë « 

dit-il en effet dans fon Bocage de 
l'art d'aimer , 

Que donrez vous fi n^avez aucun bien 
Pour préfentcr', que le luth Cynthien , 
£c un pauvre arc qui rien ne vous amaHb ^ 

Certes bien peu vos Carmes on honore y 
Bien peu vous fen d^avoir un Dieu au cœur » 
Qui vous efchaufie âc vous mette en fureur , 
SI vous n^avez de quoy donner encore. 

Que vienne Homère ayant pour fa conduite^ 
Tant qu^ii voudra les Mufes & Phœbus , 
S'il n^eft garni de dons , cVft un abus » 

Il eÛ chalTé luy &> toute fa fuite. 

.. • 
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RODOLPHE LE MAISTRÉ. 



Rodolphe 

X£ Maître. -ittt * -m, j r • >*•# 

1 6 5/. • Rodolphe U Maure iça voit aum les 
Langues Grecque & Hébraïque ; 
mais il en fit un meilleur ufage que 
Pierre le Loyer. Il fe fervit de la 
première pour étudier les fentimens 
des anciens Médecins dont il avoit 
embrafle la profeâlon , & fe rendre 
habile dans une fcience qui efi fi 
utile au genre^hufuaim Les progrès 
qu'il y fit fiirentréconipenfés parla 
confiance que le public eut en lui , 
& par celle que lui dcmna Jean-Bap- 
Caiietct , tifle Gafton de France , Frère uniaue 
Poèï.Mor. iT. ^® Louis Xin , qui le choifit pourloa 
76. premier Médecin. Il ne cultiva la 

Langite Hébraïque quedans la vue de 
lire avec "plus ce fruit l^Ancien Tes- 
tament , dont il a traduit le Cantique 
des Cantiques , les 1 50 Pfeaumes , 
& les Cantiques* On a encore de lui 
une traduâion Françoife de Tacite , 
& quelques autres Ouvrages. 

En 1618 il mit au jour les Divins 

myjleres de la Philofophie Platonique , 

fommairefnent rapportés à lafagejf'e Je 

Pythagores. C^çft une trâduûion en 

Profe., jointe au texte Grec , des | 
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maximes de Pythagore , fiiivîe d'un 
Commentaire , 8t des mêmes Maxi- Rodolphe 
mes en Vers François* Ce Recueil " ,/'r'' 
eft dédié à Monfieur le Duc d'Or- ^^* 
léans , Frère de Louis XIII. Dans le 
Privilège on accorde à TAuteur la 
permimon défaire imprimer un Traité 
de la Confiance Catholique contre Us fiot* 
tantes erreurs de ce temps. 

Rodolphe le Maître étoît de Ton- 
nerre, & mourut en 1635* II a voit ' 
fait un long féjour en Lorraine , y 
ayant accompagné Gafton d'Orléans 
lors du voyage de ce Prince en ce 
Pays, Comme la pefte qui y regnoit 
alors , éxigeoit des fecours preffans , 
Je Maître nt réimprimer en 163 1 à 
Pont-àrMouffon fon Prifervatif des fii* 
vres malignes de ce tems. Il y prend 
les titres de Médecin ordinaire du Roi y 
& premier Médecin des Enfans de France. 
Il étoit encore en Lorraine lorfqu'il 
donna à Epinal , fes Confeils préferv ac- 
tifs 6* curatifs contre la Pefte ,.&c. Dpm 
Calmet a pris occafion du féjour de 
le Maître en Lorraine pour en faire 
mention dans fa Bibliothèque Lorraine. 
:Mais ce fçavant Bénédiftin n'a pas 
connu tous fes Ouvragés' , & il a eu 
tort de dire qu'on ne choit ceux dont 

Qiv 
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il parle dans aucune Bibliographie. 
Rodolphe u ^u^^j^ ^té détrompé, s'U eût conful- 

•" id J^ *' té du moins Vander-Linden de Script 
tis Medicis* 

l LEBARON DU PUISET. 

Le Baron 

i>u PuisET." Le Baron du Puifet ne choifit auffi 
*^^^' que la Morale pour le fujet de fes 
Vers. J'ai vu de lui environ iio 
Quatrains , publiés en 1635. i^^-^^ 
L'Auteur leur a donné le titre de Rail^ 
lerie univcrfellc 9 parce qu'il y cenfure 
les défauts des deux Sexes , de mê- 
me que ceux de toutes les conditions. 
Chaque Quatrain commence par^, 
ce qui fait une monotonie ennuyante, 
y oici le premier Quatrain : 

Si les vertus font délaiil^es » 
Bien qu^elks devroîent nous charmer y 

C^efl: qu^efkant mal récompenfées » 
Feu de'^ens les veulent aimer. 

Tous les autres Quatrains font 
écrits avec la même fimplicité* L'Ou- 
vrage eft précédé d'un long Panégy- 
rique en Profe du Cardinal de Ri-. 
chelieu , qui avoitaflîfté à une Théfe 
de Ptilofophie foutenue par l'Auteur. 
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Le ftile de ce Panécyriqiie eft fort 

•*,o„.,^-o Le Baron 

mauvais. duPuiset 

,Colletet dans fon Difcoiirs de la ^^^^^ 

Poëfie Morale , N^ 106 , ne dit qu\in 

mot des Quatrains , & en rapporte 

mal le titre. ♦ 

PIERRE D A V n Y. 



.^ PlERRR 

La même ?nnée 1635 fiit enlevé^^^^^^' 
dé ce monde Pierre Davity médiocre ^ ^^* 
Hiflorien & mauvais Poète. Il étoit 
de Toiirnon en Vivarais , & fe qua-f 
liiîoit Gentilhomme. Dans ime Lettre 
à M, de SevilU AJlrologue Normand ^ 'i\ 
dit qu'il étoit né le 13 Août 157} 
entre dix & onze heures avant midii 
Dans undefes Sonnets, il nomme 
fa mère Jeanne Allemande , ce qui ne ^^ 
s'accorde pas avec l'Epitaphe Latine 
qu'il confacra à fa mémoire , & fé- 
lon laquelle elle (txxorûmdit Enemon" 
de de Roux ( Enemunda à Ruffo ; ) il 
ajoute qu'il étoit fort jeune quand 
elle mourut. Il ne parle point de (on 
Père. On voit feulement par ks Let- 
tres qu'il étoit parent du fleur de 
Monlarron , de Maître de :1a Gamelle 
Ayocat au Préfidial de Lyon ; de 
Méraud de Imç , & de Gharles Gh«u 

Qv 
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vagnac , qui ont fait quelques Vert 
Pierre ^ f^ louange ; & de Jean de Luc , qui 
^il\ù xnounit de la pefte à Lyon en i ^86, 

Guy AUard , dans fa Bibliothèque 
de^Dauphiné , p. 86 , dit que Davity 
quitta le lieu de fa naljfaace pour ve-* 
nir en Dauphiné , oh il a laiffé ^ 
ajbuté-t-il y de beaux Biens à fa famille» 
Le même le qualifie^^entilhomme de 
la Chambre de Louis XIII. 

En 1 6oi Davity donna un Recueil 
de fes Opufcules , qui fiit réimprimé 
en 1609. Ses Poëfies en font partie. 
Il y donne à fes Sonnets des titres* 
bizarres , appellant les uns ^ Sonnets 
nuds , parce qu'ils ne font ni fuivis ni 
accompagnés de Profe ; les autres ^ 
Sonnets revêtus , parce que chacun 
. efl précédé d'un envoi en Profe. fl 
CoTietet , y a enfuitc des Ep'igrammes ^ des 5w«* 
^h^l^T ^^ > des Poèmes , des Epitapkes. Les 
Epigrammes font courtes , & feule- 
ment au nombre de fept. Elles n'ort 
dû ni piquer ni flatter perfonne, moins 
encore faire rire. I>es Stances , te 
feules qu'on pourroit lire font celles 
rae le Poëte adrefle à M» de Créqui> 
(ur fon retour après la guerre iu 
Piedmont , & à Madame de Créy» 
fur le même fujet, & ûu: fa grofieflcj^ 
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qui faifoit efpérer un fils. Ce que 
1 Auteur appelle Poèmes , ne confifte ^^^^y^^ 
que dans quatre Pièces en Vers Hé- Uis* 
roïques , la première à la louange 
d'Henri IV , les trois autres for r A* 
mour. Les Tombeaux font , comme le 
titre le défigne , des Eloges fimébres , 
tant en Profe qu'en Vers , de Louife 
de Budos , femme du Connétable de 
Montmorenci;de Magdeléne de Mont^ 
morenci Abbe/Te de la Trinité à Caën; 
de Magdeléne de la Rochefoucauld , 
femme de M. de Tournon , Comte de 
RouffilIoB ; d'Anne de VEftang , Che- 
valier de rOrdr€ , Chambellan de 
France ; de Louis de Blcins fieur du 
Poët , Gouverneur de Montelimart ; 
de Jean de Luc , Coufin de l'Auteur ; 
& enfin de Gabrielle (tEJirées , Du- 
cheffe de Beaufort, Marquife de Mon- 
ceaux , &c. ^ .3 

Ces Poëfies forment la deuxième 
partie du Recueil de Davity. On a 
dans la première deui Hijlorieues en 
Profe 9 oîi il fe trouve des Chanfons , 
& quelques Sonnets : plufieurs DiJ^ 
tours , dont un fur la guerre de Pied- 
inont,& un autre au fujet de la Haran- 
gue que M. de Cheverny , Avocat 
^u Roi au Parlement de Daupliiné^ 

Qvj 
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- —" prononça lors de la publication de 
Davity*^^ paix : Aqs Lettres miffivts : enfin 
163 c/ deux Dialogues Amoureux. Tout cela 
eft plein de verbiage ^ d'un flile dur, 
fouvent inintelligible. Ce Recueil 1 
dont le titre eft les Travaux fans tra* 
vail > titre bizarre & ridicule , mais 
bien aflbrti à l'Ouvrage , eft dédié 
au Duc de Vendôme. Davity pro- 
met à la fin à^ apprêter une infinité d^au^ 
très PiéceSy fi celles-ci font bien reçues. 
Heureux les Lefteurs de fon tems s'il 
a fupprimé tant de rapfodies I Heu- 
Teux moi-même de n'avoir pas eu à 
Jes lire & à en parler ! Davity eft plus 
connu par fes Etats & Empires du 
monde y Ouvrage que Ton a gâté en 
l'augmentant. L'Auteur , félon Al- 
lard déjà cité , le commença enDau- 
phiné y & l'acheva à Paris. 

N, j^^'JSr. DE RAYSSIGUIEK. 

K A Y s s I- -' 

« u I E R. Je n'ai pas eu le même dégoût en 

16 j5. lifant les Œuvres Poétiques du fieur 

de Rctyjfiguier / il y a plus de naturel y 

de douceur & de ftile que dans cçt 

T. «î ^.77. les de Davity^ M. de Beauchamps danj 

7^* ^ fes Recherches fur les Théâtres de FrancCj 

fL fuiV, * & MM. Parfais , dans leur ffijioire d» 



Théâtre . François ^ parlent de ce Poe- ^ 

te , & de fes ^Pièces Dramatiques : « J f * 

r JÊ n ^j n t c i /^t* i KAYSSl- 

Les amours a Ajtrtt & de Céladon 9 en ^ ^ m^^ 
1630 ; Vuiminte du Tajje^tni6yi ; la 16^6. 
Bourgeoife , ou la Promenade de faine 
Cloud 9 en 1633 ; Pqlinice , Circeîne y 
& Florife , tirée de TAflrée de M. 
d'Urfé, en 1634 ; la Célidée^ fous le 
nom de Calirie ou la Ginirojite d*A'^ 
mour y en 163 5 ; les Thuillcries , Piè- 
ce de la même année. Moi-même j'ai Bibiîoth.rr; 
parlé ailleurs de fon Amintedu Taffe ; ** •P'^5-4<» 
il faut dire maintenant quelque chofe 
de TAuterir & de fes autres Poëiîes. 
Rayfïîguier étoitd'Albi y Ville dti 
Languedoc. Gaillard qui dit de lui 
dans fa furieuft Monomachie de G ail* 
lard & de Braquemarty 

Rayflîgaîereft Gafion^ pair conféquenc il vole, 

s'eft trompé , en confondant le Laiïr 

fuedoc avec la G^fcogne. Né fans 
îens , il trouva cependant le moyea 
de fuivre le cours ordinaire des étu- 
des ; & plufieurs de fes Contempo- 
rains difent qu'il fe fit recevoir Avo- 
cat au Parlement , fans doute de 
Touloufe. Ayant befoin de Protec* 
teurs y il s'attacha au Duc de Moi$<-' 
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morenci Gouverneur du Languedoc. 
R iv s s"" ^ ^^^ Auteurs de VHiftoirc du Théâtre 
o u I E R. " F^'^nçois font entendre que c*étoit 
i^\€. Henri IL le même qui fut décapité , 
puifquHls difent que la trijicfin de ce 
Mécène 9 ne fut pas le premier des mal" 
heurs que le Poète éprouva. Je crois au 
contraire que te Mécène étoit Henri 
L Seigneur de Damville, enfuite Duc 
de Montmorenci , qui eut pendant 5 1 
ans le Gouvernement du Languedoc. 
Henri II fon fils n*eutla tête tranchée 
à Touloufe que le 30 Oftobre 1632 ; 
& Rayflîguier déplore la perte de fon 
Proteâeur dans des Vers imprimes 
en 163 1 ; il y parle même de ce mal- 
heur comme déjà ancien , ce qui coa- 
vient au Père d'Henri 11*^. du nom , 
qui étoit mort dès le i^. d'Avril 
1614. 

Voici de quelle manière Rayffi- 
guier raconte {qs malheurs & fes inr' 
fortunes dans des Stances adreffées à 
M. Marceau , Confeiller du Roi ^ & 
Lieutenant Général au Siège Préfi- 
dial de Saintes : 

Depuis le jour de manaiUknce 
En quelque lieu (|ue j*ayeefté » 
Ne m*ont-ils pas pcrfécuté ? 
^ San^ me pouvoir jamais iauvêr de leur puiiZaqcK 
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T^J veu mourir rous mes zmis 
Et le Ciel ne m'a point permis 
De voir un beau jour en ma vie y 
Qu*il n'ait efté foudain troublé 
Par la malice de Tenvic 
Dant Ton m'a veu prefque accablé. 

Lorfquela France étoîç en armes 9 
Que rinfolence eftoît partout » 
Et que de Tun à Tautre bou^ 
t.es uns verfoient du fang & les autres des lart 
mes : 
Un prince qui mi chérîflbît , . 
Et qui pui/Tamment embraflblc 
Ce qui fâifoit à ma fortune « 
Sur le point de m'en trouver micui , 
La mort » cette pefte commune , 
Le vint ravir mefme à mes yeux» 

Cette Déeffe Inexorable 
Pour tout ce qu'on aime ardemment $ 
Le ût tomber au monument 9 
Lorfqu'à toute la Terre il étoic défirable* 

Cet événement auquel l'âge trés^ 
avancé du Duc de Montmorenci au« 
roit dû pourtant le préparer , le dé- 
concerta ; fa confiance en fiit abba- 
tue ; fa Patrie lui devint un féjour 
ennuyeux ; II la quitta dans la vûè 
de venir chercher fortune à Paris ^ 
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5 où il ne trouva que de nouveaux mal- 



N- »E heurs. 

Rayssi- 

* ^ 1 ^/Ç ' "^^* ^ Horreur notre Province ; 

^ * Et quoyque fon fôjour foie beaii , 

Py crus eftre dans un tombeau , 
' Lorfque dedans fon fein la moit m*ofta et Princfr 
Je m^en eiloi|;nay donc alors , 
£t¥ins pour regagner les bordf 

De la délicieufe Seine* 
La beauté d^un fî doux féjour » 
M^ofta de ma première peine , 
£t me mit dans celle d'amour. 

C*cft ky que mon infortune 
▲ fait tout fon plus grand effort » 
£t que la cruauté du fon 
Bt rendit contre moy beaucoup plus impoitoflei 
Un vi£ige couverc d'horreur , 
Propre à donner de la terreur 
A toute l'infernale bande , 
Depuis trois ans m'apourfuivi 
D'une importunité fi grande 
Que je doute cncor fî je vy, 

j'ay fuivi fa damnable cnvîc 
Avec de plus cuîfenrfs remords , 
Que fi de tous ceux qm font morts 
Aux guerres du Piémont j'avois ofté la vît , iui 

* 

Il continue enfuite le portraitde 
cette MegeretffroyabU qtii le potmt* 

y'oit ; a la peint des couleurs les pnii ^ 
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noires , il ne lui donne que des ma- 
lédiéHons ; mais de qui veut-il par- ^ ^' ^ ^ 
1er ? quels étoîent les motifs <*e fon ^^Yer!^" 
emportement ? je n'ai pu le deviner, i^j^/ 
Ceux qui ont cru qu'il ne vouloit par- 
ler que de la laideur de fon vifage, 
ne me paroiflent pas avoir rencontré 
jufte. Quoi qu'il en foit, il finit ces 
Stances en fe félicitant de ce que U 
bonheur commence à lui rire ; & il en 
augure bien pour la fuite. Alors , dit* 
il au xa^m^ Mâgiftrat : 

J*cfpcrc de vous faire voir 
Jufques oîi s^eflend le pouvoir 
Des dons que j^ay de la nature ; 
Ct dedans un nouvel eilày , 
Sans que jVfcrive à Tadventure ^ 
Je monftreray ce que je fçay. 

Ce tems de bonheurne vint pas auHï* 
tôt qu'il l'efpéroit ; les nuages ne tar- 
dèrent pas à obfcurcir ces premiers 
rayons de Soleil qui commençoient 
à fuir ; il fiit mis en prifon , on l'y ref- 
ferra étroitement, & il y eut beau- 
coup à foufFrir , s'il n'a rien exagéré " 
dans cette peinture qu'il fait de ia ûr 
tuation. 
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-=-^^ ' L'aur eft icy coutert d*ÀerneIIes ténèbres 9 

J' Les murs y font gluants «Tune épaiflè vapeur » 

-. Et l'on n'y volt jamais que des objets funèbres 

l6l6» ^^ remplirent nos fens ou d'horreur ou de peur* 

Le pain que l^on y naange eft un pain de triftef&L^ 
Qui nourrit nos douleurs plutoft que noftre corps > 
Et difficilement en ces lieux de dètrefiê 
Cognoit-on les vivans d'avec ceux qui font mores» 

La paille feulement defllis la terre bumide 
^ft le lit Bc les draps oh l'on nous Êiit coucher , 
, Et le plus courageux en ces lieux eft timide 
Lorfque les clefs en main on le vient approcher* 

Quant aux fens dont ailleurs les hommes ont 
Tufage , 
Mous n'en contioiffons pas d'un fcul par&itemem t 
Icy tout fe corrompt ; & Thommc le plus iage 
iTy fçauroit conferver deux jours le jugement. 

Comme il ne nous a point révélé 
le motif de fa détention , je ne piiis 
dire fi fes plaintes étoientbien fondées. 
Dans une Prière qu'il adreffe à Dieu , 
il s'humilie , fe repréfente comme un 
grand pécheur , avoue que Dieu a 
puni fes injuftices en l'abandonnant 
au pouvoir des hommes. Mais ail- 
leurs il protefte que fon emprifonne- 
ment étoit injufte , & il répand fa bil€ 
cpntre les Magiftrats : 
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A bien prendre pourtant i pour le regard des ^ 
homines , R A Y s s t- 

La prîfon ne me. vient que du vice d*autnii » c U i ï R« 

Et rfnjuilice eft telle en ce /îécle oh nous fommes » ^ * 

Qu^au lieu def le punir , il trouve de Tappuî. 

/•ay beau me tourmenter & preiTerla juftice » 
Elle eft fourde pour ceux qui n^ont point de Targeni; 
Va homme , quel qu'il foit , autorifefon vice , 
. Ou s'tn. &it décharger fi ror eft Ton agent , &c. 

Ses liens flirent enfin brifés. Alors 
jpToûtaxit de fa liberté ^ il tâcha de 
s'introduire à la Cour , & d'acque-* 
rir de nouveaux Protefteurs par le 
moyen de fes Epitres Dédicatoires. 
Nous ignorons çequ^l y gagna. Tout 
<:e qu'on fçait , c'eft que joignant une 
iîtuation peu gratieufe à une figure 
^ui ne prévenoit pas en fa faveur , 
ilftit très-malheureux en amour ^ oh Hîft duTh^ 
fon inclination ne le portoît que trop. ^'- ^' 4« F» 
Il aflure cependant qu'il l'avoit fui ^^^' 
d'abord , mais qu'enliiite il fiit pris 
dans fes filets. 

» Tantôt {es Poëfies s'adreflçnt à 
» une perfonne dont il déguife le nom 
» fous celui de Calijie. Dans d'autres 
>f il chante la beauté d'une trop cruel* 



» le Silvie : mais celle qu'il paroît 



N. D ï ^ avoir le plus aimée ^ eft une certai- 
• u I E R " ^^ "^ 0//Wd , qu'il dépeint comme une 
j^j^/ » fille d'efprît, mais fine & rûfée co- 
M quette , qui fbngeant au folide , & 
M n'en voyant aucune apparence 
»dans la fortune de notre Poëte, 
. 9f lui fignifia fon congé , pour écou- 
» ter un nouvel Amant , qui étoît à ^ 
» fon aife , & parloît d'epoufer ». 
Cette rupture mit Rayffiguier au dé- 
fefpoir ; il fe vengea de fon Infidelle 
, par une Elégie qui ne lui fit pas chan- 
ger de fentiment. Olinde donna la 
main à l'Homme de fortune qui lare- 
cherchoit , & laifla le Poëte fe plain- 
dre d'abord , & enfuite fe confoler 
avec les Mufes* Rayfliguîer vivoit 
encore en 1636 ; j'ignore s'il a paffé 
de beaucoup cette année, ^ 

CLAUDE e'xPILLY. 



€laùdi 

ExpiLLY. La date de la mort de Claude 
'^3^* Expilly ^ Chevalier Seigneur de la 
Poëpe , Cohfeiller du Koi en fon 
Confeil d'Etat , & Préfident au Par- 
lement de Grenoble eft plus certai* 
ne : ce Poëte mourut en 1636. C'eft 
peut-être l'un des plus féconds qui 
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àyent paru dans le commencement 

du dîx-feptiéme fiécle ; mais la fé* Claude 

condité eft rarement compagne de V'-^^' 

la fupériorité : ce Magiflrat en eu 

ïine preuve, 

Il naquit le 1.1 Décembre de Tan 
15.61 au Bourg de Voyron à trois 
lieues dç Grenoble , ou fa famille 
V avoit une maifon & un honnête re- 
venu. Son Père Claude Expilly , Offi- 
cier diftingué par fa valeur , habile 
dans les Mathématiques , & princi- 
palement dans (jette partie qui con- 
cerna les Fortifications & TArt Mili- 
taire , fut fucceffivemcnt Comman- 
dant d'une Compagnie de Gens de 
pied à Vienne en Dauphiné Tan 1562, 
Maréchal des Logis des troupes que 
Charles de Savoyé , Duc de Ne- 
jnours 9 mena contre F Armée du Duc 
de Deux-Ponts , feryit à Pinerol , & 
cnfuite en Languedoc fous le Maré- 
chal de Dampiçrre , fat Ayde de 
Camp & Sergent de bataille dans 
l'Armée de François de Bourbon , 
Duc de Montpenfier , Gouverneur 
de Pauphiné , & eut le malheur d'être 
tué près de Chabrillan le ai Septçm- 
jjrç 1 574 î n'étant encore âgé que de 



^ 
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36 ans. Il avoit époufé Jeanne At 
Claude Richard , de la Maifon des Richards 
^^H'-^'l de Reaulmont , qu'il laiffa Veuve 
' avec trois enfans , Claude , dont il 
s'agit , & deux Filles , Agnks & Mar* 
gueritCi . - . ^ 

Claude Expilly commença fes étu- 
y des au Collège de Tournon , où il 
demeura jufqu'en 1577, & alla les 
achever dans TUniverfité de Paris , 
qu'il fréquenta jufqu'en i< 80. Cette 
année , ou la fuivante , il fe tranf- 
porta à Turin , où il étudia le Droit 
pendant deux ans fous le Doâeur 
Manutius , ou Monofque , continua 
{a même étude une année à Padoue 
fous Pancirolle& Menochius ,& par- 
courut la plus grande partie de l'I- 
talie en Voyageur curieux de s'inf- 
truire. Il acquit dans ce Voyage Ta- 
mitié des Sçavans , celle entre au-« 
très de Speron Sperône & de Jean- 
Vincent Pinelli , & vifita jufqu'à qua- 
tre fois le célèbre Torquato Taffo 
dans l'Hôpital de fainte Anne à Fer- 
rare où ce fameux Poëte étoit re^-. 
tenu. 

Ces courfes finies , Expilly retour- 
na en Dauphiné auprès de la mère j, 
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8c peu de tems après , il alla à Bour- ■■ i* 
ces oii il prit les Leçons de Cujas , & Ciadd, 
fiit reçu Doôeur en l'un & l'autre Exi'»-»^y. 
Droit vers le mois d'Oûobre i<8î '^'** 
Revêtu de ce titre, il reprit le che- 
min de fa Patrie , & ne tarda pas à 
le faire recevoir Avocat au Parle- 
ment de Grenoble. Il ne fe livra pas 
d'abord à la Plaidoyerie ; mais il fe 
contenta pendant les deux ou trois 
premières années d'être affidu aux 
Audiences , d'approfondir la Prati- 
que du Palais , & de cultiver les Let- 
tres dans fon Cabinet , & le monde 
poli dans les meilleures Compa- 
gnies. * 

Ce fut dans celles-ci qu'il acquit la ' 
connoiïïance de Meraude de Baro 
Sœur du Confeiller Baro , & Veuve 
du fieur Chevalet Avocat au Parle- 
ment de Dauphiné. C'étoit une jeu-' 
ne Dame aimable & fpirituelle. E». 
pilly ne la vit pas avec indifférence ; 
el e lui plut , il l'aima , foupira pour 
elle pendant quatre ans , fit à fon oc- 
çafion quantité de Vers , où il U ce- 
lebre fous le nom de Chloride • & 
ne put l'obtenir : elle époufa en Ve- 
condes Noces , fur la fin de 1.87, 
M. Cornu, Confeiller au Parlement 
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de Grenoble connu par fes Poëfics 
ExpitLyr* Françoifes , dont j'ai parlé. 

16 }6! Expilly fut affez fage pour renonr 
cer à un amoiu- qui ne pouvoit plus 
être légitime. Il le confola avec fes 
Livres , plaida avec fuccès , & fe fit 
en peu de tems une réputation dont 
il auroit été privé s'il eût continué 
d'écouter fa paffion. En 1586 MM. 
les Gens du Roi le choifirent pour 
leur SubiHtut. Quelque tems après il 
fiit pourvu de TOfEce de Conîeiller 
du Roi & fon Procureur Général en la 
Chambre des Comptes & Cour deFi- 
*nancesdeDauphiné,En i«89ilépou- 
fa Ifabeau de Bonnetton , cT une bonne 
Nobleffe de la Province. On é^oit 
a!ors dans un tems critique ; le Royau- 
me fe vit en peu d'années agité par 
•les troubles les plus violens. Greno- 
ble les reffentit de même que les au- 
tres parties de la France ; Expilly 
attaché à la Bibliothèque qu'il s'étoit 
formée , & craignant de la voir pil- 
lée & diflîpée y s'il fe retiroit , de- 
meura dans la Ville & favorifa le 
parti dominant , qui n'étbit pas celui 
du Roi. Mais il fe conduifit avec tant 
de fâgeffe , qu'il fe fit aimer des Gen- 
tilshommes . RoyaUâe$ y furtout des 

troiJ 
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trois Frères , MM. du Meflral , de la — 
Buifle i& de Belliers, quoiqu'ils n'igno :. ^-^^^^ 
raflfent pas qu'il failbit de fréquens ^iu* 
voyages pour le parti oppofé ^ .tant * 

vers le Duc de Savoye , qu'à Milan , 
auprès du Duc de Terra-Nova , Gou- 
verneur de Lombardie. Ce qui me 
furprend , c'efl que malgré fes cour- 
{es y & les agitations dont il fe voyoit 
environné, lefquelles durèrent depuis 
le mois de Septembre 1589 jufqu'cn 
1592 , il ait encore eu aiTez de tems 
& de tranquillité d'efprit pour lire le 
Code avec fes Glofes , les Commen- 
taires de fialde , & ceux de pluiieurs 
autres Jurifconfultes. 

Dès 1590. Grenoble ayoit été 
afliégé & pris par François de Bonne , 
depuis Duc de Lefdiguieres. Expilly, 
Suivant' les Loix de la Guerre, pou-? 
ypit êtrp traité en. ennemi ; fon 
^éritè le,fauva ; le vainqueur voulut 
être (on àmi , & il fe forma dès-lors 
entrer l'un & l'autre une liaiion étroite 
qui ne finit qu'avec leur vie. Ce fut 
M. de Lefdiguieres qui lui confeilla 
de penfer à la xb?rge de Procureur 
général de la Chaire des Comptes, ^' 
i: qui employa fon crédit pour la lui. 
iaire obtenir. Il en étoit revêtu lorfj 
TonuXV, R 
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Îue quelcjue affaire qui intérefToit la 
rovmce te fit députer en Cour , où 
^i6i6é ^ ^^ obligé de faire plufieurs voya- 
ges , dom il profita pour augmenter 
les lumières & le nombre de les amis. 
Ce fut dans un de ces Voyages qu'il 
fit imprimer à Paris , en 1 596 , ie 
premier Livre de fes Poëfies , qu'il 
dédia à GabrieUe d'Eârées, Marquife ' 
de Monceaux , depuis Duchefle de 
Beaufort. J'ai vu cette édition : elle 
contient les amours de Chloride ; M" 
i^erfes Amours ; des Mcjlanges^ , & des 
Epitaphes. L'Auteiu* donna la 
même année un deuxième Livre , 
dont il fit hommage à M. de Lefdi« 
guieres. 

En 1600 9 Henri IV ayant déclaré 
la guerre à Charles Emmanuel Duc 
de Savoye , pour le recouvrement 
du Marquifat de Saluées , & fes armes 
layant été viâorieufes , il établit à 
Chamberri un CofifeU Souverain ^ 
dont Expilly fiit nonamé Procureur 
Général. La Paix ne le délivra de^ 
embarras de jcette com'miflîon ^ que 
pour le jetter dans une fuite d'autres 1 
inféparables des affaires importantes 
dont il fe vit chargé depuis ce mo- 
ment jufqu'à la fin de fa vie , noo^ 
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feulement en France , mais encore 
en Italie î & Ce fut durant ces cour- Clauds 
Tes qu'il fiit fait Avocat-Général au ^j^^/jj/ 
Parlement de Grenoble, en 1603 > 
ou au commencement de Tannée fui- 
vante. 

. Tant de travaux & de fatigues 
^Itérèrent fa fanté. Les douleurs de 
la pierre Commencèrent à fé faire 
ientir en 1 606 ; il les fouffirit d*abord 
avec patience ; il fit même encore 
diverfes courfes pour le fervice de fa 
Ville & celui de la Province. Mais le 
mal qui faifoit des progrès rapides ^ 
Tayant enfin réduit à 1 état le plus 
fâcheux y il prit la réfolution de fe 
rendre à Paris pour fe faire faire l'o- 
pération qui réufllt heùreufement r 
ce fiit le 26 Mai 1608. Pendant fa 
maladie , il fut plufieurs fois honprç 
de là vifite de M. Brulart de Sillery > 
Chancelier de France , de celle des 
premiers Magiftrats , & d'un nombre 
confidérable de perfonnes diftinguées 

{>ar leur haiffance , leurs places , ou 
eiirs ialçns. tomme il lui reftoit en^ 
ior^ quelque fentiment de douleur » 
éïi Kù conieilla les eaux de Vak, qu'i{ 
prit fiir le lieu même en 1 609 & 1 6 1 o; 
fie; elles rétablirent entièrement fa 

Rij 



328 Bibliothèque 

fanté. II revînt à la Cour en 1611. & 
Claudi y demeura un an. Le 1 1^. de Janvier 
"iîV 161^ il perdit fa femme , qui mou- 
rut à Voyron. Dans le même mois il 
eut un Brevet de Cpnfeiller d'Etat , 
avec deux mille Uvres d'appointer 
mens. ^^ 

La même année , étant encore à 
Paris , il fît imprimer fes Plaidoyers , 
avep un Recueil d'Arrêts. Il y a eu 
fix éditions de cet Ouvrage ^ qui fiit 
dédié à M. le Chancelier de SiUery. 
Le 13 Novembre 16 16 M. Expilly 
fiit reçu en l'Officp de Préfident au 
Parlement de Dauphiné , qu'il a tou^ 
jours exercé depuis avec le plus grand 
applaudiflement. En 1630 le Roi 
^yant encore établi un Confeîl Sou- 
verain à Chamberri , notre Magîf» 
trat en fiit nommé Préfident j ^e qui 
dura jii/qu^én 1632 que le Pue (de 
Savoye reotra dans la paifible poflefr 
fion de fes £tats. M- (TExpilly fiit 
encore chargé de quelque négotîa* 
tion en 1634 , pour laquelle il fiit 
: obligé de retourner à Turin. Çé fut 
fon dernier Voyagea ïl mOntTit'à Gre^ 
fibble le 25 Juilïet tBj6. âgé de 7J 
ans , fept mois ^ & quatre j'ours. 
Le fçavarit ' Jacques - Philippe 
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Thomafini ,* de Padoiie , avec qui il 
avoit toujours été ôri relation , corn- rj^j^^y^" 
pofa fon éloge en Latiif^- & Antoine i^j^,* 
de Boniel de Catllhon , fon Detit ne- 
veu , Avocat Général eh la éhàmbrej 
des Comptes & Cour des Finances dé 
Dauphiiié , écrivit en François THif- 
toire de fa vie , qui a' été imprimée 
â Grenoble en 1660. in-4^. Cette Hif^ 
toire eft curieufe : on trouve vers la[ 
fin les Epitaphes compofées à la louan- 
ge de M. Expîlïy , & fon éloge Latin 
far Thomafini. Cet éloge,qui eft auflî 
iftorique , faifoit déjà partie des 
Vies écrites en la même Langue par 
ce fçâvant Italien y & publiées à Pa- ^ 
doue en deux Volumes in-4**. 

Donnons maintenant une notice des 
Poëfies que M. Êxpilly recueillit lui- 
même en 1614. & qu'il divifa en plu- 
fieurs parties^ J'ai déjà dit un mot 
des Amours de Chloridt , c'eft-à-diré 
de cette multitude de Sonnets , d'E- 
légîes , de Chanfons & de Plaintes , 
qu'il (fomppfa pendant tout le tems 
qu'il fut attache à Mérâude de Baro , 
ui ne répondit point à (qs defirs. Jf'ai 
ît aufli que le Poëte dédia ces Poë- 
fies à Gabrielle d'Eftrées , qu'il en- 
cenfe aflurémênt beaucoup plus qu'il 

R ii; 
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■ ne devoit dans fon Epitre Dédicatoî«« 
ExpiLLY?^ re. Ces Amours , les Dcdains , qui 
2^3^«* I^^ fuivent 9 fes divtrfts Amours , oii 
il avoit en vue Sufannt dt- Graœts $ 
fes EUgits y & quelques autres Poë- 
fies Galantes , ëfoîent , dit TAuteur , 
UsJUurs & les fruits des plus beaux ans 
dtfajeuntffe. U pouvoit tenir ce lan- 

Î^age quand il les produifit ; la jeuneP 
e eft imprudente dans fes difcours 
comme dans fes aifHons ; mais àt^ 
voit^l le répéter en 1624 ^ dans un 
âge qui approchoit de la vieillefle ^ 
& engage dans im état qui demandoit 
tant de gravité ? 

Il a joint à cette première partie , 
' les Chanfons qu'il nt aux Eaux de 
Vais en Vivarais aux mois d'Août & 
de Septembre des années 1609 ^ 
X 6 1 o ; une Odç fur r inondation du tor^ 
rtnt de Volant au même lieu de Vais y 
arrivée le troiiiémç de Septembre 
1609 ; fon Adieu aux Fontaines & aux 
Habitons de Vais ^ qu'il quitta le ij 
Septembre 161^0; des Stances pour 
la Demoifelle tueries de Hirman y où 
il y a du feu & de l'énergie ; d'autres 
Stances , avec une Chanfon , & un 
Dialogue pour une certaine Eriphile^ 
à qui u paroît qu'il avoit au£i fait U 
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Cour ; &: des Mafcarades & Cartels , 
Pièces faites pour queloues divertiffe- Expittir" 
mens:il y en a une datée de Grenoble %^^^ 
le XL Février 1603. 

La féconde Partie de ces Poëfies 
eft plus décente , & conféquemment 
plus utile. Elle eft dédiée a François 
de Bonne Duc de Lefdiguieres , Ma- 
réchal de France ; & ce Seigneur eft 
{ui*.même Tobjet du premier Poëme 
ou Hymne , qu*Expilly envoya en 
1 59 1 à M.dt Frefnes Forgée , Confeil- 
1er d'Etat , & Secrétaire des Com- 
mandemeas de Sa Majefté. Ce Poè- 
me eft long ; mais les peintures n'en 
font pas defagréables. C'eft un Ta- 
bleau qui repréfente les aâions mili- 
taires de M. de Lefdieuieres , celles 
principalement où il nt briller fa pru-» 
dence & fa valeur en Provence & 
dans le Dauphiné ^ & qui donne une 
idée de fes vertus & de fon caraftere. 
Le Poëte y dit que ce Maréchal de 
France étoit né à faint Bonnet en 
Dauphiné. Il continue Téloge de ce 
Seigneur dans la deuxième Hymne j 
oîi il décrit tout ce qui fe paffa au 
combat de Salbertran ou Salerbertran, 
Bourgade en Dauphiné , aux confins 
de Savoye & de Piémont. M. de Lelf^ 

Riv 
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guiercs y remporta une pleine vic- 
Claude i(^Ye en 1 5 97. Comme Expilly adreffe 
^jL6ii' cette deuxième Hymne à M. Souflfrei 
de Calignon , Seigneur de Vorepe & 
de Perins y Préfident au Parlement de 
Grenoble, & ChanceUar de Navarre, 
il la finit par l'éloge de ce Magiftrat ,. 
dont il loue eti particulier l'attention 
<[u'il a voit eue à cultiver fon efprit, 
niême dans les longs voyages qm Ta- 
yoient occupé durant quelques an- 
nées. La troifiéme Pièce eit pleine 
de fentimens eftimables ,^ & de ma* 
ximes utiles : c'eft un Difcours en- 
voyé à M. Forget Seigneur de Frefnes, 
oïl le Poëte entreprend de prouver 
que la vertu eft préférable à la gloire 
qu'on peut retirer des .aôions les 
plus éclatantes ; que tout ce qu'il y a 
de plus brillant s'évanouit ; qu'elle 
feule eft immortelle. 

Le Poëte revient aux defcrip- 
tions de guerre dans lé quatrié- 
jne , le cinqméme & le fixiéme 
Poëme , ou Difcours. Dans l'un , on 
voit Henri IV. combattre , vaincre ,. 
afliéger Paris & y faire une entrée 
triomphante.Ce Difcours eft de 1 596* 
On fe trouve dans l'autre au Siège du 
Château: des Echelles , emporté au 
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snoîs de Juin ou de Juillet 1591 par 
François de Galles , Seigneur de Bel- Expitty?* 
liers. Dans le troifiéme on fuit Abel 1^3^/ 
de Beranger , fieur de Mdrges , Gou- 
verneur de Grenoble , dans toutes 
tfei^ expéditions militaires, & dans fa 
conduite particulière. La feptïëme & 
la huitième Pièces font plus pacifi- 
ques ; ce font des Tableaux d'Amour; 
La huitième eft un Dialogue entre 
Don Emantiel de Portugal , & la 
Princeffe Emilie de Naffau fa femme, 
fuivi de Stances , où Don Emanuei 
cha£*é de fes Etats , dit i 

L^Efpagnol m^a chalTé ftîn de mon doux tlvage 
Kzcrçant contre moifon injufteriftteiui 
Il règne fur mon peuple , & le tient en fervage ', ^ 
Mais en m'ôtant inon fceptre il ne m'ôta le cœuf. 

J'efpér.e encore xax joue d^aller coaufM .ua 

^ tonnerre ,. ; . . 

De flammes 8c de fer fa Caftille abyfmer : 
De (csr Soldats occis je couvriray la terre , 
£t fcray de fon iâng rougir toute la mer. 

ï)ieu qui coimois mon droit « vien m*en ouTtir I« 
▼oie , 
Et fay que ce perfide en fouffre le péril» 
Je fcray trop heureux s'il advient qu'il me voie 
Un {econd Politûce aux pieds de (on Madrii r &c» 

La iieuviéaie Pièce eft encore- fur 

Rv 
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c:LAyDi Catherine de Champagne *, Demoi- 
lâ^ill felle de la Suze , depuis Marqiiife de 
la Mouflaye. La dixième eft un Dif-» 
cours à Nicolas Richelet , Avocat au 
Parlement de Paris , Père de TAu- 
teiu* du Diôionnaire de la Langue 
• Françoife. Expiily le compofa dans 

4e temç gu'il étoit attaqué de la pierre, 
que les irayeurs de la mort Tenviron- 
noient , & qu'il fe difpofoit à faire le 
facrifice de la vie* Voici une partie de 
pe qu'il y dit de Iui*même^ des mœurs 
de Ion tems y & d|ss ientimens dont il 
étoit alors rempli. 

J^ay tk>nc ^Hèi vécu » j*ay (buml ma carrière r 

Jh neuf luftres paflèz om IziiTé loin derrière 

Le jour èe ma naîïTance » & mon poil tout grifon 

- M^verrit qu'il- eft tem» de fortrr deprffon 

Mes jours > mes plus beaux jours" fonr fiuiez > tout 
aihfi 

Qu^un jardin fleuriflknt que la bize a tranH. 
Ma mémoire me laîfle ; elle n>ft plus G fbrte , ' 
Avec rage penchant la vieîllefle remporte. 
Des danfes d'Hélicon je fuis du tout exclus > 
£t les Sœurs déformais se me regardent plus ; 
Apollon à mon mal tt*apporte aucun remédç. 
* Aftrée à quf je dois ffaonneur que je poiSfât p. j 

Que d'un œil vigilant je fuivois jour & nuit ,. f 

* M*aTCitit de quitiet làpoorpce ^ me mik c 
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Pour trop , en la fuivant » a?oir paffé d'e veilles « 

Je meurs dans mes rayons comme font les abeilles» Claude 

EXPILLY. 

Il penfoit en effet être fi près de fa ^^^^*^ 
fin , que lorfqu*il vint à Paris pour 
fe faire tailler , accompagné de fa 
femme , de ïà fille , du fieur de Beffon 
fon Gendre , & d'Antoine Boniel fon 
neveu , père de celui qui a écrit fa 
vie , il fit fon Teftament , mit ordre 
à fa confcience , par une Confeflîon 
générale , & reçut la fainte Commu- 
nion. Il continue : 

J'ay durant les bouillons d^un printemps vigoureiut 
Célébré de Chloris les grâces , & mes feus ; 
Pour û rare beauté nu Chanfon fut trop baffe , 
Au prix de mes ardeurs mon ftile étoit de glaflè* 
De maint yaillant guerrier le P«dn j'ay chanté r 
Maint efprit vertueux en mes Yets j*ay vanté , 
£t main de qui la Parque à la tiame détorlie..»^. 
Le Roman d^EripMle , oii fdus ombrages feints. 
J*ay mes penfers en Profe ouvertemexu dépeins ^ 
£t fait dire à Tciftan ce que dire je n^ofe , 
Montrera qu*à regret je tiens la boucUe clofCM*» 

On ne connoît point ce Roman ^ 
qui , fans doute^ n^a point été impri- 
mé. Le Poëte ajoute : 

Après avoir douze sns le Bârreaa fréquenté ^ 
£t d*ua iioin aâsdu le Palais cQ0ceaté , 

Rv; 
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Jk connu dans le monde , alors j*eus Thonnear 
Claude. • avftre. 

- i^l^J' Aux Comptes appelle , de Henry mon bon Mâftrc 
Procureur Général , oU huit ans je fervy^ 

II parle enfuite de fes atitres Char- 
ges & Emplois , de fon Recueil de 
Plaidoyers & Arrêts , fait une longue 
énumération de tout ce qui paffeavec 
le tenls , & peint airrfi après ce détail, 
les mœurs de fon fiécle , & les éve- 
hemens dont il avoit été témoin, 

J^ay veu durant mes jours fleurir la prudhonunic » 
£t de la vanité la pudeur ennemie • . • . t • 
' J'ay veu toute la France en révoltes féconde, 
D'armes & de vaiilèaux couvrjr la terre & Tonde > 
Contre fon Roi bandée , & de glaives tranchant 
Par cin(i fois déferter les Villes & l'es chams* 
' JTay VI* la pcftç ardente & la famine horrible 
F*tre en bien peu de temps un ravage terrible...» 
J\iy vu les Etrangers, fous des -prétextes fbni, 
JEn armes s^empater de nos biens & de nous. 
J'ay vu tomber par terre , ô monftres I 6 prodigei ! 
O forfaits inconnus àcs Cafrcs & Carrges } 
J*ây vu tomber un Prince ici bas floriflknt » 
JTay vu de fon beau fang le pavé rougiflànt , 
^ Quand un Moine » d^enfec Texerément & Tordare ; 
Viola, tous les droits dp Ciel Se de nature...,.*.* < 
J^ay vu Tambition qui ne peut i'a0buvir , 
Mais qui pour s^élever fçait ù bien s'*aflcrvir « 
Je l!ay vu de la nue aller jufqa'auz étoiles » 
Péfîanc , î{éaUût ,. tes aguets actes toiles.*. 
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» 

£t parmi fes beaux jours ne craignant point de nuit« 

Je Pay vil difjparoir comme un fonge qui fuit. Claude 

Tay vu tous fes dcflcins , le mé\ms delà terre , L^^J' 

firifés en un inftant comme un château de verre. 

II defcend enfuite dans le détail des 
•conditions particulières , & reprend 
les abus qui s'y commettent. Je ne 
rapporterai que ce qu*il dit du luxe 
dans les mariages^.. . 

I-a fille de ce temps veut en fe mariiinr 
Porter tous tes thréfors qui viennent d'Orient r 
Qu\in double patrimoine à fes oreilles pende , 
Et qu'un (impie mari tout fon bien y: dépende* 

Lé Poëte elî' trop diffus dans lar 
fuite de cette defcriptiotî. Je me 
borne à ce que je viens de citer ; il 
fiiffit , ce me femble , pour faire con- 
noître jufqu'où alloient fes talens pour 
notre Poëfie. Son deuxième Livre cft 
terminé par divers Sonnets. Dans un 
il loue les Sermons de Jacques Suarez 
<îe Sainte Marie , Cordelier Porta- 
-gais y Confeiller & Prédicateur ordi- 
5^ireduRoi , depuis Evêquede5eez. 
Dans deux autres , i[ fait l'éloge des 
Poëfîes dre Cornu , Confeiller au Par- 
■temeat de Grenoble-, dont j'ai fait 
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mention ailleurs ; dans un quatrième 
Claude j| parle des Eflais de Montagne, & 
Ux6* ^^^^ un cinquième du Vo'émt delà 
reprifc de MontéUmart , par Alexandre 
de Pontaïmtry ^ dont j'ai auffi parlé. ^ 
Expilly n a recueilli les Pièces qui 
compofent fon troifiéme Livre qu'eii 
1621 , comme on le voit par Ixpj- 
tre Dédicatoire au Cardinal de Ri- 
chelieu y qui eft datée de Grenoble 
le premier d'Août de ladite année. 
Ce troifiéme Livre contient les Piè- 
ces défignées par TAuteur dans ces 
deux ViETS de fon Difcours à Nicolas 
Richelet : 

Maint eiprh Tercueuz en mes Vers j^y vnt^ f 
%\ main de^iri la Parque a la^trame détorfe* 

Qn y lit en eflfet les Epitaplics ou 
Eloges iiAnnt £Anglun , Baron de 
jGivry , Lieutenant Général pour te 
Roi au Gouvernement de Brie ; de 
Baltbafar de Simianê , fîeur de Gor^ 
des;d%m Gentilhomme Gafcon , non»' 
shé du Rival; de Laurent de Galles^ Set* 
gneur dit Mettrai , qui fut tue de^ 
Tant Crémieu g Ville du Dauphine 
en Viennois y au mois de Février 
i|SQ. ExpiUy ea a fait deux £lo? 
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gcs ; le deuxième qui eft adreffé aux 
Seigneurs ^ la Buiffe & de Belliers , ^ ^'^"''* 
frères de Laurent ^ & qui commence i$y6^ 
par ce Vers , 

Donnez à pleines mains cfts lys & des lawiers r 

fe lifoît déjà parnri les Poëfies de 
Montgaillard , de qui Ton a un long EditîoA Je 
Dîfcours en Vers uir le même fujet , »6o6. in-i»» 
accompagné de petites Pièces ^ qui 
ont le même but , des fieurs Dcfpi" 
naudy Sonan y. Davity ^ & de Lingen-^ 
^des. Les autres Eloges que l'amitié, 
la reconnoiffance , ou Teffime ont 
engagé Expilly à produire , font ceux 
de Pnilîppe Ser&ni ^ Maréchal de^ 
France , de Jean éU BellUvrc , Sei- 

fneur de Hautefort , premier Préfi- 
ent au Parlement de Dayphiné ; ce- 
lui-ci n'eft qu'une traduûion du Latin 
de Pierre Biffât : de Gafpar Baro , 
Confeiller au m^e Parlement ; de 
Merlin du Fay dz. VilLurs , Jurifcon- 
fuite & Poëte . ; de Louis de Revot ^ 
Confeiller & Secrétaire d'Etat ; & de 
piufieurs autres dont les noms font 
ignorés depuis longtems. 

Je ne mets pas de ce nombre le fça» 
;v^nt Ifaac Cafauboa ^ fur la mort du« 
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qiiel Expilly adréîTa une longue Ele- 
Ezful^^^ gie à Jacques II Roi de la GrarideBre- 
"(Jr^y* ^'agne ; Lotiis Dura^Sçignemde Villf 
Gagnon Sl de Ronfeaux% Confeiller 
d'Etat , qui mourut à Grenoble en 
1 6 1 o , & dont ri fait regretter la perte 
par Marie Brulart fa Veuve; Madame 

Magdelaine de Bonne de CriqUy ; le 
Chevalier Jî^j/^r^ ; Guillaume ie Ker- 

ehamont , Confeiller du Roi , & Syn- 
dic des Secrétaires de la Chancelle- 
rie ; Louis de Caltes'y iieuf de la Buiffe, 
Maréchal de Camp , Gentilhomme 
ordinaire de la Chambré du Roi , & 
Frère de U. du MeftaL On devine 
bien aufS que le Poëte n*à pas oublie 
fe propre fartiille^ Quels regrets ne 
fémoighe-t-il pa^ eh effet de la mort 
de fon Père , de celle de fa propre 
femme , de celle de Laurent ChofO' 
kay ,, Seigneur dé Brcffon , fôn Gen- 
dre , que la mort enleva à Grenoble 
à râgç de 17 ans ^le 1 5 Janvier 161)^! 
Quels éloges ne tro^Ve-t-on pas de 
fon Père dans une autre Pièce, qu'E^' 
- pilly a jointe âfes propres Poënes,& 
qu'il devoît à Tamitié de Pierre </^ ^^ 
clu[^ Procureur du Roi en la' Séné* 
chauffée de Crefl! 

C*ciï à lu même amitié qu'il ctoit 
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/redevable de tant de Vers Latins & 
François compofés à fa louange , dont Claudi 
il a augmente fon Recueil , & où on ^^^^^7* 
lit , fouvent plufietirs fois , le$ noms ^ 
du fiéur Arnaud , Avocat à Gap , de 
Scipiofl du Piricr y de Garfiitr dt Mon-^ 
furon , de Nicolas RichtUt , de Gaf- 
pajrd éie Fourbin , fîeur de Solliez , 
Gouverneur de Toulon , de Laurent 
Flouvier fieur de Quais , Gentilhom- 
me ordinaire du R oi , de Pierre Mo^ 
tin qui figure affez mal avec les au- 
tres , de Marc- Antoine Af/7/or«r, Avo- 
cat Général au Parlement de Dijon , 

& de Scipion GuilUu 

"H 

MARC ANTOINE MILLOTET. 



M A R C- 

Marc-Aîîtoine MïUom n*eut pas le m^llotet. 
tems de- s'affliger de la mort de fon u^^^ 
ami , dont il avoit loué les talens 
Poétiques. Il mourut lui-même la mê- 
me année 1636. Ce fut à Paris oîi 
quelque affaire Tavoit obligé de fe 
rendre Tannée précédente. Il étoit 
né à Dijon , d'une famille originaire 
du Comté de Bourgogne ^ & avoit été 
fait le 5 Mars 1594 , Avocat Gêné*- 
rai au Parlement^de la même Ville > 
Charge dans laquelle il fit recevoir 
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^^ fon fils le 13 de Mai 1635. ^^ ^' 
M A X c- giftrat cultivoit les Lettres , pour Icf- 
MiSiT. <!"«"«? il avoit beaucoup de go(it,fafl$ 
i6}6. nuire à "exercice des fondions im- 
portantes que fon état demandoit , & 
dont il s'acquitta toujours aVec ap- 
plaudiiTement. 

Ses Poëfies Françoifes ne font pas 
en grand nombre. Outre les Vers 
compofés à la louange de Claude 
d'Expilly , oubliés à fon article dans 
la Bibliothèque des Auteurs dt Bourffh 
me, on connoît de lui un petit Recueil 
intitulé , AJie , Uranie 5 & quelques 
( autres Fers François 9 imprimés in-8*. 

fans date ; un Sonnet , a la tête de la 
traduâion de la Defcription du Mon- 
de de Denys d'Alexandrie ^ fumom- 
mé Périégéte 9 par Bénigne Saumaife ^ 
Concilier au Parlement de Bourgo^ 
gne 9 Père du fça vant Claude Sau* 
maife , publiée-en 1 597 ; & une Ode 
en faveur de Bénigne Milletot , Con- 
feiller au Parlement de Dijon. Voici 
Toccafion de cette Ode : Milletot 
avoit donné en i 6 1 1 un Traité dm 
Délit commun , ou Cas privilégié ; ou Je 
la Puijfance légitime des Juges Séculiers 
fur les perfonnes Ecmléjiafiiques , qu^ 

augmenta & publia de nouveau ea 
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161 5# Un Anonime lâcha contre la 
première édition . des Vers fort faty- Ma^c 

•^ t • j t*A ^ ' Antoine 

nques : les amis de TAuteur y repon- j^n^Lo^En 
dirent k même année par un grand j^j^, 
nombre d'autres Vers , fous le titre 
de Défenfe du Traité du Délit comr 
mun. M* Millctet fe mit de la partie ^ 
& fit rode en queffion* 

PAUL HAY, SnDUCHASTELET. ^ —.--^ 

^ ^^ • 1 « •• ficut D tr 

On connoit encore moins de Poe-^CHASTE- 

fies de Paul Hay , fieiu" du Chafitlu l e t. 

?ue de Marc Antoine Millotet. M. 1^}^ 
elliffon qui en parle dans fon Hifloirc . 
de TAcadémie Françoife , dit qu'il 
n'avoit vu de lui que trois Pièces. La 
première d'environ 1 50 Vers , a pour 
titre , Avis aux ahftns de l^ Cour ; elle 
^it faite contre ceux qui étoient alors 
^ Bruxelles avec la Reine Marie de 
Médicis , & Monfieur Frère unique 
4p Roi Louiç XIII. C*étoit par con* 
féquent après le milieu de Tan 163 1. 
Car ce fut au mois de Juillet de cette 
année que la Reine Mère fe retira à 
Bruxelles. La deuxième Pièce , attri- 
buée mal-à-propos au Poëte Théo- 
phile , fous le nom duquel elle fe trou- 
ve dans le Recueil de Sercy ^ Tome L 
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Ç^^^^!^ page 89, cft une Satyre affez lorf- 
ficur D u g"^ contre la vie de la Cour , corn" 
Chaste- mençant par ces mots , fous un calme 
t X T. trompeur , &c. M. Pelliffon dit que \i 

^^3^« troifiëme efiunc Satyre crutllt & fan^ 
plante contre, un Magijfrat ^fous le nom 
</«***. Il ne ta fait pas auttrement 
conrfoître, 
Edît.deM- Paul Hay fieur du C^aftefet , dit 
»^''V/p'ï^ même Hïftorïen de l'Académie, 
f »*5. & fuiv, étoit de l'ancienne Maifon de Hay 
en Bretagne ^ qUî fè vante d'être Sor- 
tie il y a 600 ans des Comtes de 
Carlile, Pune des plus illuftres d'E- 
coffe. Il fut d'abord Avocat Géné- 
ral au Parlement de Rennes , & de- 
puis Gonfeiller d'Etat ordinaire. Ott 
Bt dans îe Ducaiîana T. F. p. 19» 

3u'il fiit obligé de quitter fa charge 
'Avocat Général pour quelque af 
front qu'il reçut à caufe de {es plai- 
doyers trop fatyrîques. Mais on ne 
donne point la preuve de ce fait. Il 
fut chargé de pluiieiMrs commiffions 
honorables , comme de celle d'éta- 
blir le Parlement à Pau ; & en 1635 
il eut l'Intendance de la Juftice dans 
l'Armée Royale, où Louis XIII, 
k Comte de .SoifFons , & le Car- 
énai d^ Richelieu étoient en per- 
fonne. 
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Ayant été nommé pour être un des 
Commiflaires au procès du Maréchal ^^^^^^^» 
de Marillac , & vouftint fe tirer du chaste'^ 
nombre des Juges , on affure qu'il fit i. ^ t. 
fuggér^r lui-même au Maréchal de le 1^5 ^r 
jrécufer , fous prétexte qu*il avoit 
fait contre lui & çoutrç le Garde des 
Sceaux fon Frère une Satyre Latine 
en Profe ripiée , qui fe lit en effet 
dans le Journal dû Cardinal de Ri- 
chelieu ^ fous le titre de Profi impU 
contre Us jizux Fnres Marillacs. Son 
artifice fut découvert , le Roi le man- 
iîa à Saint Germain , & il fiit con- 
fluit le même jour i Villepreux. Du- 
rant fa prifon , il fit des pî)$2ryatiQns 
fur le procès du Maréchal de Maril- 
lac ; & c^t Ouvrage le réconcilia 
avec la Cour , & fervit à lui faire 
rendre la liberté. Depuis il ramafla 
diverfes Pièces de plufieurs Auteurs , 
pour la défenfe.dw Roi ^.dp (es Mi- 
nières , * & les publia avec une longue 
Préface , qui n'efl guéres qu'une 
Apologie du Cardinal de Richelieu : 
cet Ouvrage eft celui -qui eu connu 
fous le titre de Recueil des Pièces fer^ 
yant à rHijloire^ imprimé en 1635. 
in-folio. 

Ce n'eft point ici le lieu de parler 
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plus amplement de cette coUeâioiii 

fici^'^rj "' ^^ ^"^^ Hiftoire de Bertrand du 
C H A s T X- Giiefclin y Connétable de France, Où 
1. B T. peut lire auffi dans M. Pelliffon les 
itf j^. diyerfes reparties qu'on lui attribue 
Il mourut le 6«. Avril 1636. étant feu- 
lement âgé de 43 ans , & cina mois* 
Il a été un des premiers membres de 
FAcadémie Françoife , & ce fut Iifl 
qui lut le premier Difcotu-s Académî' 
que ; le fujet qu*il y traita étoit/'£&- 
^uence Françoife. C/eft lui encore qui 
u travaillé le premier aux Statuts de 
cette Académie , par Tordre même 
de cette Compagnie, J'ai lu plufieurt 
traits fort vifs contre lui dans la vé- 
rité défendue , qui eft la fixiéme Piè- 
ce du Recueil de VJUc de Saint Gff" 
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